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M O N DE 

ENCHANTE 
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Examen  des  communs  fentimen$ 

touchant  les  Efprits,  leur  nature,  leur 
pouvoir,  leur adminiftration, 

& leurs  operations. 
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* Af'3  -CT  = 

'Touchant  les  e/et  s que  les  hommes  /tn  5ij 

/ûw*  capables  de  produire  par  lent  °C.rj0h 

communication  & leur  ver  tu , |8B  ^// 

Divifé  en  quatre  Partieg 

PAR 

Balthasar  Bekker, 

Doreur  en  Théclogie  , ôc  Patteur 
à Amfterdam, 
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Clitz  Pierre  Kott 
libraire  lui  le  Vygcnda 
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MONSIEUR 

FEYO  JEAN  WINTÉR, 

« x 

*jDo£îeur  en  tJAÎédecine , ancien 
^Député  des  Etats  de  Frïfi  ; 
ancien  Bourguemaître 
Confeiller  de  la  Ville  de 
Leuyvarde  , Ôf.  Ancien  de 
l*  Eglife  V lïïormede  la  même 
drille • ■ - ‘ . ' ! j 

M P N S I;  EUR  ! 

& très  honoré  Coulîn. 

Es  obligati- 
ons que 
vous  ai  de  tout 
terris , font  fï 
particulières , & le  devoir 
in  atache  à vous  par: 
des  liens  fl  étroits  , qu’il 
.*  x n’èlï  • 
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n’eft  perfonne  au  fh'on- 
'cfë-  à qui  je-  nt/doive 
yous  .prçferer  - après  les 


propres  Frères  de  ma 
chère  Epoufè.  Jé  leur 
àî  dédié  mes'  deux'  pre- 

miers  Livres  du  Monde 

\ ■ 


enchanté , & parmi  mes 
Amis  dont  je  prétens 
mettre  les-'  noms  'I  1 la 


tête  de  chaque  Partie 
de  la  Traduction  Fran- 


çoise de  cet  Ouvrage  % 
je  fais  le  premier  choix 
de  vous  pour  celle-ct 
qui '-commence  ' à ;-pa^ 
roïtre£au  jour.  Il  y a- 
déjà  plus  de  trente  ans 
• 1 * que 
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que,,  j’ai . l’honneur  dè 
vous  cdnoître»)  & il  y 
èn  ,a  près  de  là  m.oi$ié 
que  j ai  : celui  de ..  vous 
être  allié  par  le  maria- 
ge que  ; vous  avés  'ifait 
avec  ; Madame  Henriette 
Fullénie,  :là  plus  pro-' 
che  :coufine^  de  ; ..mon- 
Epoulè , : & dü  côté  de, 
Ion Père.:  & de  . celui- 
de  fa:  Mère.  Il  y a 
aufli  près  » dè  vingt  ans, 
que  j’ai  eù;ie  bonheiifr 
de  vous  i-voir  .rua.,  d<?s 
Membres  • du  jpremier 
Collège  des,’  Etats:.  de 

Frife de  h vdirsétipi* 

; * 3 des,- 
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desquels  dépendoit  alors 
lé  bon  ou  le  mauvais 
luccès  des  afaires  -qui 
pouvoient  me  lurvenir. 
Lors  que  les  ocafions 
le  font  prélèntées.  j’ai 
reçu  de-  vous  des  té- 
moignages d’une  faveur 
équitable  & d’une  ju- 
dicieufè  diftinétion.  V ô- 
ïre  mariage  ferra  enco- 
re plus  fort  les  nœuds 
de  l’amitié  que  vous 
m’aviés  portée,  & que 
j’ai  eu  la  fàtisfaéfion  de 
voir  durer  jufques  à 
prélènt.  Vous  m’en  a- 
ve's  donné  même  depuis 

peu 
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peu  une  obligeante  preiù- 
ve ,<  lors  que  vous  avés 
bien-  voulu  : préfènter  de 
ma  part  à Son  Alteflè 
le  Prince  Henri  C a fi- 
ni ir  de  ISaflau  , Gou- 
verneur Héréditaire:  8ca 
de  nôtre;  commune  Pa- 
trie > ma  Théologie  de 
Frife  y que . j’avois  pris 
la  liberté  de  lui  .dédier. 
Car  je  né;  pus  pas  avoir 
l’honneur  de  la  lui  pré- 
fènter moi-même , par- 
ce que  ' les  - grandes  o.v 
cupations  - de  « Son  : Al- 
tefle  l’apellant  alors-  de 
moment  , à autre  en  dif- 
• : 073  * 4 fé- 
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■ferentesu  JProvinces  i de 

^ O k 

don  Gouvernement , je 
ne  pourras' ;mbfïureruîi 
feul . inftant  du  : lieu  ou 
je  ; pourrais . le  trouver. 
•Ge  fut,  cette  circonftan- 
ce  qui  ine  pracuradhon- 
neur  de  recevoir  par  la 
première  pofte  une  Lét  « 
tre  ?dei  ce  Prince  „ -qui 
contenoi  c r ides  jîiarq ueft 
bien  expreflfes  de  fa  bien- 
veillance,  & par  laqueü 
le  il  me  tèmoignoit  que 
ma  dédicace  cne  -Iqi  s~i 
voit  pas  ésé  desagréable. 
Mais  j’ai  encoreune  autre: 
railba  par.  laquelle  je  me 
I ;;  trou- 
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trouve  engagé  à vousofriü 
ce  premier  JLivrerde  1» 
Traduction  d’un  Ouvra-? 
gedont  vous  avés  déjà  pâ? 
ru  .très  fatisfait.:  ■•G’eft> 
la, j coufi  délation  de  l’in- 

v • y 

terêt  ejue  vousprenés  eïi 
particulier  dans  les  afai-r 
res  des  Eglilès  dont  la 
Langue  y eftempkxiée 
& en  général  dans  toutes» 
celles:  de  inotre-  SaintO 
Religion.  Vous  vous  y 
aplicjués  lâns  celle  avec» 
un  zélé  digne  d’être  imi-» 
té  & admiré , éxercant; 
encore  prélèvement  dans1 
PÊglife' Vallonnede  vô- 
: c;l  * y tre 


Digitized  by  Google 


epitrh: 

tse  Ville  la  charge  ho* 
ttorable  /.  d’  Ancien  •:  que 
vous  y avés  déja>ici-de» 
vaut  plufieurs  fois  Exer- 
cée , auffi  bien  que  dans 
l’Eglile  de  vôtre  Langue 
maternelle.  Au  refte  c’efl: 
un  Ouvrage  que  j’ai  juge 
à propos  de  faire  traduire, 
afin  d'empêcher  que  quel- 
' que  autre  ne  l’entreprît, 
aiant  reçu  avis  que  fan& 
ma  participation  on  avoit 
déjà  commencé  à le  tra* 
duire  dans  cette  Ville  &; 
ailleurs:  ce  qui  n’eft  pour-? 
tant  arrivé  que  depuisi 
le,  , dernier  Sinode  del 

Nort- 

e 
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Northollande , les  prow 
cédures  qu’on  y a tenues 
contre  moi  n’aiant  lait 
qu’exciter  la  curiofité 
du  Public  à cet  égard* 
J’ai  donc  prévenu  les 
defïèins  de  ceux  qui  s’é- 
toient  propofé  de  faire 
cette  V erfion  , & j’ai 

pourvu  en  même  tems  à 
ce  qu’il  ne  puiflfe  en  pa- 
roître  aucune  autre  fous 


mon  nom  , ou  fous  mon 
aveu  , làns  que  jy  aie 
donné  mon  agrément  & 
que  j’en  aie  fait  la  révi* 
lion , comme  j’aflure  l’a- 
voir faite  de . celle-ci. 

(Elle 
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Tile  paft  de  la  main  d’un 
François , qui  s’apliquant 
avec  - beaucoup  de'ioin  à 
l’étude  de  nôtre  Langue  , . 
m’a  femblé  entendre 
bien  la  llenne,  dans  la- 

* t * 

quelle  je  ne  fuis  pasver- 
fé  jufques  au  point  d’y 
avoir  moi-même  traduit 
mon  Livre,  maisie  me 
periùade  que  - je  ■ -Je  ; fois 
afsès  pour  juger  que  je 
naurois  pu  mieux  réul- 
fir , ni  rendre  mieux  mes 
propres  pehfées fi  j’a-  j 
Vois  été  capable  de  l’en- 
treprendre. D’ailleurs 

cette  Traduction  étant 
o.  L faite 
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faite  prefque  mot  à mot,' 

- • ■ ! t *'1*\  /fi  1"“? 

parce*  que  fa  qualité  de 
Ouvrage  i exige  armi , 
elle  en  eft  d’autant  pins- 
difficile  ,“&n^rite.CTu’oni 
en;  pardonne'  plus*  aHe-* 
ment  les  defauts , s’il  s’y 
en  trouve.1  -j’eftimç  du; 
moins  qu'on  né  trouvera 
pas  d’autre  différence1  en- 
tre elle  ÔcWA'f  ;’ 


;age,n  y aiant 
été  fait  aucun  change-, 
ment  ait  fond. ; - -Tavoué? 
qu’on  ÿ verra  quelques 
additions  de  fôts  dignes 
de  Remarque  y qui  ont 
été  infërésrèn  divers  en-* 

droits  j 
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droits  ; mais  il  n’y  a eu 
rien  de  retranché  : de 

,4  ' » 

forte  que  le  Leéteur 
n’aura  pas  - fùjet  de  fè 
plaindre  quelle  lui  ait 
rien  fait  perdre , & qu’au 
contraire  il  aura  lieu  de 
s’aplaudir  de  l’avantage 
qui  lui  en  revient.  J’ai 
aufli  ajouté  après  la  Pré-, 
face  un  Abrégé  de  tout 
l’Ouvrage , comme  un 
préliminaire  qui  en  don- 
nera une  idée  & quelque 
avantgoût  puis  qu’il, 
renferme  en  fùbftance  le 
contenu  des  trois  der- 
niers Livres  qui  doivent 

être 
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être  . traduits  lùccelfive- 
ment,  le:  fécond  étant 
même  déjà  afsès  avancé. 
Ce  que  je  délire  donc 
maintenant  avec  le  plus 
d’ardeur  , c’eft  que  vous 
foiés  auffi  làtisfait  de  ma 
dédicace , que  je  le  fuis 
de  la  Traduction»  Ainlî 
il  ne  nre  relie  qu’à  vous 
recommander  à la  grâce 

de  Dieu  avec  tous  ceux 

* * 

qui:  vous  ; apartiennent  : 
c’eft  ce  que  je  fais  de 
tout  mon  cœur.  Mais 
afin  que  fous  mon  nom 
il  ne  puilfe  être  produit 
“ ’ • "v d’Ex- 
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taire iJi 

5f^eunrIêe^!  cfuatré‘ILF 
vi‘es  é|ué  ceux  cjtfl  font 
imprimes  - en  cetfeeWHlé 
chez  - (Pierre  Qfytteriàm  , 
defouets  eè^emiëir  Vtw? 

effcdldîé',  jeàèlîÉré.0i^ 

je  réel*  rëcônois  ; point: 

* ' ».  . r ! /■  » 


COMipê1  eèlùi-cf,:r<^'j£  : 

vous  affilié  de  impropre 

main  que  je  fuis  - 7 J '? 

?1 Ci  OK  .rJÜ 

w .Monpeur  Ùjres honbrf  ÇojiJin 

r . Voir*  , 

' , "obligé  Scmteur  » 

<•  f '■'*  ~ /* 

A Amfterdatn  le  18 
v tdeluiilcj  1695 
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Sur  tout  {'Ouvragé  en^énéraî^ 

? @/it r ïépret^ier  Ùvreék  f 

. r ....  .'T  - , k i.M..  .j  Ji,  J 

particulier . , . ; rq  £ ■ 


I jamais  a^çuri 

I «4  ijj..*  ■ ■ Ï • i i.-#.  « i rf.'  «k. 

1 Auteur  a juge  oue 
1 Ouvrage  qmï 
mettoit  en  lumiè- 
re eût  befoin  d’un 
Kv,lt,  Avantpropps  , 4 
eqe  femble  que  nonieulçment 
puis  penfer  la  même  choïe  ide.ee* 
lui  ci  , mais  que  mêmes  il  nem^ 
feroit  pas  pofHble  d’en  Üfer  au? 
tremenr.  Il  y a deux  raifons  forç 
particulières  qui  m’y  obligent, 
dont  l'une  regarde  les  cii  con- 
fiances de  ce  qui  eft  arrivé  perf* 
dant  lé  tenis  i’imprelîipn  dp 
l’Ouvrage  ; êc  l’autre  concerne 
çe  qu’il  contient.  L’une  & l’au- 
tre de  ces  raifons  ont  quel  que 
çhofe  d’extraordinaire, 
dernière  furtour  paroît  être  en* 
:U**  >J  corè 
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cote  plbs  érrange  à caufe  de  la. 
première..  C’elt  pourquoi  je 
veyix  donner  au  Leéteur  quel- 
que éclairciilement  Sc  fur  Tune 
&fur  l’autre. 

Aianc  foie. ckflf iiTLjdJçcrjr^lyr 
la  Matière  qui  eit  traitée  dans  cÿ 
X-ivre'-,  je  commençai , il  y a hui}  . 
ans,  à dire  quelque  choie  dans  m4 
Préface  fur  mon  Livre  des  Co- 
rnettes touchant  ce  .que  j’ai  in^ 
tendon  d’expliquer  ici  un  peu 
b! iis  particuliérement.  J’avoni 
ch o if]  pour  textes  de  mes  Ser- 
mons enL  chaire  le  Livre  du  Pfo* 
fête  Daniel,  St  lors  que  je  fus 
venu  à l’expofition  del  onzième 
verfet  du  chapitre  a.  ou  les  Ma- 
crici'ens  avoiient  qu  ils  ne  font  pas 
Capables  de  donner  1 inteipreta- 
tion  des  Congés  du  Roi,  je  tirai 
de  cette  déclaration  des  conclu- 
iions , quf  prouvoient  évidem- 
ment ce  qu’on  doit  croiie  tou- 
chant l’étendue  de ïa cônoiflan- 

cà  hui  eft  d'ordinaire  atribuée 

C/.oi  ‘ au 

/ 


PRÉFACÉ, 
au  Diable.  Enluite  aiant  jugéâ 
propos  d’examiner  quel  effc  fôn 
pouvoir,  8c  s’il  s’ërend  auÜfi  loin 
qu’on  le  publie , des  la  première 
ocafion  que  j'eus  de  monter  en 
chaire  je  pris  mon  texte  dans  le 
chapitre  8.  de  l’Exode,  vt^fee, 
1 8.  & je  fis  i’éxameh  des  raiïpns 
pourquoi  les  Magiciens  n’a- 
voient  pas  pû  produire  auffi fa- 
cilement des  poux } que  des  gre- 
nouilles ou  des  ferpens.  » Le 
feu  fieur  deTamminga  feigneur 
de  Belîingwcer , gentilhomme 
pieux  8c  sâvant,  entendit  mon 
Sermon  , 8c  le  goûta  fort.  J1 
jugea  meme  que  fi  ce  que  j’avois 
avancé  étoit  mis  par  écrit , je 
pourrois  m'atirer  l’aprobation 
des  Gens  éclairés , de  donner  de 
rinrtruction  aux  Simples.  Il 
m’exhorta  donc  pfufieurs  fois 
lui  meme  à faire  impiimer  ce 
•DiTcôüfs , ôc  il  m?èn  fit  encofe 
folhciter  par  d’aurres  perfonnes* 
Mais  ne  me  voiani  jamais  un  fi  ul 

% * Z ITo- 

- «— 
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moment  fans  ocupation,  com- 
me on  le  peut  juger  parles  Li- 
vres que  j’ai  mis  au  jour , 5C  pai 
le  fecours  que  j’ai  prête  a mes 
Amis  dans  leuis  Ouvrages  , je 
ne  pus  répondre  filôc  â fon  lou- 
hait,  quoi  que  je  ne  lerefufaffe 

pas  abfolument.  Depuis  cc  tems- 

Jà  aiant  encore  prêche  ;deux  fois 
fur  la  même  Matière  a 1 ocafion 
de  la  Femme  qui  avoit  un  Elpri.t 
de  Pithon,  que  Saul  alla  conful- 
ter,  Sc  du  Diable  de  Job)  il  y 
eut  quantité  de  perfonnes  qui  me 
prdlerent  fort  de  mettre  en  lu- 
mière mes  fentimcns  fur  ce  Suj 
iet.  Enfuite  il  eft  encore  arrive 
qu’en:  l’an  .689.  «pUquant  en 
plufkurs  Sermons,  dans  1 Eglife 
Se  l’Hôpital  les  verfets  1 9;$g£ 
vans.»  du  .chapitre  y.  de  1 Epure 
aux  Galates,  j’aprofondis  davan- 
tage ceue'.Matiére,  lors  que  1 in- 
terprétai le  terme  Grec 
nuq  nos  Traducteurs  ont  rendu 

Lçar.  celui,  d’epipptfonneme^. 

<' 

+ il  ** 
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Mais  comme  je  ne  pouvois  pas 
comprendre  dans  un  Sermon 
tout  ce  que  j’avois  à dire  fur  ce 
fujer , je  remis  mes  Auditeurs  à 
1-es  en  inftriiire  plus  amplement 
dans  un  Ouvrage  que  j'avois  en- 
trepris , & qui  devoit  bientôt 
eue  imprimé.- 1 J'ai  déjà  rendu 
la  r'aifôri  de  ce  qu’il  ne  L'avoic  pas 
été  plutôt  :f  &je  vais  informer  le 
Jbèàeur  de  celle  qui  l’a  fart  re- 
ftèr  ft  longtcffis  fous  la  preiïe. 
En  partant  de  Franeker  pour  aU 
1er  à^Loen  l'on  m-avoic 

adreflé  une  vocation , je  promis 
à‘  m6n:  Libraire  FL  Nauta  que 
pour  entretenir  nôtre  ancienne 
cônoi fiance  je  lui  donnerois  à 
imprimer  le-  premier  Ouvrage 
tjûe  je  compôicrois  en  Hollan- 
de. Je  n’y  fus  i prefque  pas  .piiw 
tôt  arrivé * qu\i  ne  Cornette  qui 
parut  dans  les  années  1680  &C 
*68  fi  me  donna  lieu  d’écrire,  ôe 
de  faire  un  petit  Livre  intitulé^ 
ExAmn  deiJ  Cornettes  ^'  que  je  mis 
2 j # # 3 au 
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aujourenl’an  1685.  Maiscom» 
me  le  Libraire  décroît  que  l’Ou- 
vrage  fût  un  peu  plus  grand  *:  &Q 
qu’il  ne  m’écoit  pas  comipode 
de  prendre  foin  d’ une  longue  im-r 
prefîion  au  delà  de  la  mer  > je  l'o- 
bligeai de  la  continuer  pour  cette 
fois, lui  promettantque  s’il  venoïc 
à imprimerde  nouveau  le  même 
Livre»  je  raugmenterois*  ou  y fe-> 
mis  une  addition  de  quelque  au- 
treTraité.  Je  n’ai  point  vû  de  jour 
à lui  tenir  la  première  de  ces  pro- 
me(îèà,;perfdnne  n’aiant  rien  diç 
ni  écrit  qui.rn’okltgeât  de  répon- 
dre, ou  de  donner  quelque  expii* 
cation  pius  particulière  de  mes 
lémuriens  fur  ce  point.  C’eft  ce 
qui  m’a  fartpenferà  tenir  au  Li- 
braire là  dernière  des  choies  que 
jeiui  avois  promifes. , en  ajoutant 
à l'Examen  des  Couettes  un  autre 
Ouvrage  fur  une;Maticre  qui  y 
eût  quelque  raport,&  que  j'cuflè 
méditée  dejongue  main.  Ainfi je. 
compofai  un  examen  de  laMagie 
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& desSorrilégc^qui  contenbit^ 
peu- près  autant;  de  fçuiUe§ 
celui  dçs.  Cornettes  5&  je. 
l'Automme  pafl.ee  junembuv^ü^ 
édûiomdc  ce  dern  îdr^è  deflei# 
joindre  Pa-utre*  qi}^7 

quefoâs  &c  furtour  1$  2,?.  dç‘No,v> 
*689.'  réfuté  ipubiiqueirifitiL  ejj 

chajredeppmwûmftoi^etïlito 

ce  lujet,pnme  toit  en  ;main:}u:fl  fo- 
ra ent  de  ux  jours  apr  ès$^ue  ce  Sçrr 
mon  euçjé té;  p r on cm cé9  une  Rela? 
lion  de  la  découverte  le  CffifytH  Sffîi? 
léph  9ui  venoitd’Angktevjr^^ 
eHda^Q^ét^impritpéçj!^.^^ 
prétende  j £>  fcqo t etu|r 
bien  particulières^ 
la  lifftnt'  qu’on  ne  manqueront 
pas  de  la  traduire  bientôt  .eu  n^* 
tre.  Langue  * pçu r contenter , Ja 
curipfité  .cUîJfeyple.  • ÇependaUjC 
cornmd)  mes  fçptimens  étojent 
d irgjftç rment  ■ opofés  à ce  .qui  -Cjjt 
établi;  dans -ce  Récit  j-ifraefeipr 
b!a  - qu’il  pourroit  faire  n&itre 
quelques  préjugés  çoHtre^qp 
«•  : : c r:;  **4  ...<- 
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Opinion , laquelle  pavois  deptfis 
p^jLt  fi  librement  * & fi  ouverte'-; 
fetent  déclarée  çfi  chaire,  £cque 
J^Urois^de  làpeia^  àkrdétrùi* 
fceyàcaufecMa  force  des 'preuves 
qui  parriifiënt  être  dans  cet  Ou* 
<vrage.  > C’efl  par  ’ cette  raifon 
iJUc- j’aimai  mieux  en  faire  la  tra- 
duélidri  moi- même  que? d'aten- 
tfré  q.u’ùri‘ autre  U tôt;  KÇyiyàu* 
tëi  quelques  r émarqtics  propres 
è'fcuvïle  les  yeux  du  Ledear  j 
ïrfùv’  qü’ëft*  lui  découvrant  les 
^ondèfiiens  fur  lôfquels  de  fem- 
^Hble^réekS1'  font’  &püï&  $ ül  rie 
fèt-pütân  dfffigeM’être^tfnfir* 
mé  rp$ril ÿ Ü an$ -ta  cofflim W* 

qu  i^piit  fe  fervird’a* 
iiord  d e cet  é c ta  i r c i flê mentwjufr 
-a  "ce  que  mon  Ouvragé  eni- 
Wfc^^antrJa^Maîgki6si  les 
^ôKilégCS-'fût^hè^^  dUmpri* 
Sfceiq  pc$qtii?  devoi  vètw  3 SM»  ri 
ittb^atcnte^dans  terriens  Tuivant; 
qVlkiS  iî  ÿ ëuÊ  beaucoup  dëretàr- 

tâm&mm  éëémttWwm* 
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modité  de  l’hiver,  ôç  du  lieu  où1 
l’on  imprimoit , qui  écoit  au  delà 
de  la  mer;  qu’à  caule  du  Livre 
d’Ainsworth  pour  lequel  la  mê- 
me prefle  rouloit  aufli  alors.  Pen- 
dant ce  tems-là  j’eus  le  loifir  de 
rcpafler  mon  Ouvrage,  & de 
l’augmenter  de  telle  forte  , qu'il 
fe  trouva  enfin  être  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  Comec- 
res.  Il  arriva  encore  que  l’édi- 
tion du  Livre  Anglois  traduit 
en  nôtre  Langue,  m’aura  plu- 
fieurs  Lettres  de  Gens  sâvans , 
me  donna  lieu  d'avoir  quantité 
de  converfations  fur  ce  fujet,tanc 
avec  ceux  qui  étoient  de  mon 
opinion , qu’avec  les  autres  qui  y 
étoient  opoies^  Ainfi  aiant  eu 
pcafioh  d'aprofondir  de  plus  en 
plus  cette  matière. , de  donner 
de  nouvelles  explications  de  mes* 
fentimens-,  2<de  les  confirmer’ 
par  les  raifons  que  je  preteqdoia. 
en  avoir,  j^ugnrtentâi  toujours" 
l’Ouv/age , & le  mettant  dans" 

**  Ç un 
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un  aune  ordre  je  fis  d’un  petit 
Livre  un  Volume  allés  confidéra- 
hle.  Cependant  TimprelEon  qui 
fe  faifoit  à Leeu  warde  ne  me  pa- 
rut pas  feulement  trop  lente, mais 
iiulïï  fort  incommode  à eau fedes! 
fautes  qui  s’y  gliflbient  , dont  je 
n’ai  pu  empêcher  que  le  premier 
Livre  n’ait  demeuré  rempli;  ce 
qui  me  fit  prendre  la  réfolution 
de  faire  imprimer  la  fécondé  Par- 
tie danscetteVilled’Amfterdam* 
II  fe  pafîa  aufîî  quelque  tems  a- 
vant  que  la  choie  pût  réülîlr,mais 
cela  ne  caufii  pourtant  aucun  pré- 
judice parlesraifons  que  je  viens 
d’alléguer.  Surquoi,la  caufe  de  ce 
retardement  n’étant  point  con- 
nue, il  y eut  des  gens  qui  ne  crai- 
gnirent pas  de, publier  que  j avois 
perdu  courage  , 6c  que  je  n’ozois 
entrer  en  lied  avec  le  Diable.  Ces 
bruits  , les  queftions  qui  m’é- 
toient  continuellement  faites* 
& lès  Ecrits'  qui  m’étoient  en- 
voies fuf  ie  point  que  taon  Ou- 
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,vraee  cfevÀlc  paroîtrc  au  jouis 
m’obligércati  à.  en , donner,  Jui 
^u&1ides4pu3y>i;mi^LwrcîJ. 
,ou  je  fis  eiit rer  qyd qÿc,  ch o[e£jés 
deux  derniers, \ afin,fqujis  f^Ûedx 
plus  en  état  de  latisratreje  De- 
éleur.  D’ailleurs,  j’dperai  que 
, Dieu  .me  feroitJa  grâce  de  pou- 

& d y ajouter  ce  jqfj.cn^nj.f^c 
on'  trou^éroit  y manquer  encq** 
re.  Mais  croiant  venir  à bouc 
de  ce  déficit!  avant  lafihdé  Tan; 
née  .dernière  i Æoo.commeJé  Llr 
braire  le  de firoir  pour  iqmmtcT 
je:*  la  gslee  qiu  fm\viptlu^jtcr 
ment  en  recula  l’exécution;  car 
avant  que  lçs- trots  derniérevsïeu- 
j’îlcs  pufient  ecre  l envoies /i 
Leemvaarde  ,.,les  glax-^  uuer- 
rompirent  la  navigation  j 'Sc  il 
me  fut  impo fiable  dravqir  .quel- 
ques exemplaires  dé  ce  qui  étoic 
alors  déjà  prér,pouv  les  faire  voir’ 
à mes, meilleurs  Amis*  ' J!çfpçr 


> a* 


rois  pourtant  tqujputsilqug  cela 
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qfë’ferbit  bientôt  r mais  la  geîee* 
1 fcb  ri  tinùariti  'm on  Lïy  re  ai rifi  i ni- 
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’cbàp  de  gens  en  Frife , fans  que 
‘fen  euffe  aucune  cônoiflance. 
Ii  ne  fut  donc  vû  feulement  que 
*#ié'ce;  -à^pïécé  ;6é,'fa~n$  (tiite  : ce 
■'qui 3 dànna' 6c  a fion  liqüe  lqu  ésuris 
:dé  :teux  qui  lé  îûüèrit  y &à  plu* 
ïtètirs  de  ceux  qui  en  enténdl- 
Verit  parler , d’en  juger  mal , fk 
de  lç  publier  hautement.  Il  y 
ïni  "lnetÜé0des  2éiiS  ) feîon  te 
îffig î’ëfi  *ar Hfifis V qtu  eurent  p- 

H4  a 1 A»r va  AvnlintlpV* 


pas  'fan  dans’  lé  Livre  même. 
Car  ênfin  çn  le  lifant  tout  entier 
2ryë  fuite ÿ ils  trouvèrent  tous 
î ts:'é clai¥6id e m éns  qu  ils  avoient 
cfêfirë , foit  touchant  les  raiforts 
qui  m'avoient  porté  à l'écrire*, 

kr  ’l»  Knr  mip  ü<*  m’prnifi  nrrvnoi 
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du  Livre  j-  {oit  touchant  !a  rïç- 
ceflîtc  6c  l’utilité  qu’il  y avoit  de 
le  mettre  au  jour,  comme  je' le- 
Tais  voir  dans  le  même  chapitre 
6c  dans  le  pénultième.  Ce  font 
j u dément  ces  endroits-là  qu‘on 
n’avoit  pas  encore  en  lifant  le  re- 
ftc.  Je  (me  trouvai  donc  obligé 
pour  rétablir  ce  defordre,  qui 
étoit  arrivé  fans  ma  participa- 
tion r d’écrire  au  Libraire  de 
Leeuwaarde,  6c  de  lui  déFendre 
de  débiter  aucun  exemplaire  du 
Livre,jufques  à ce  qu’il  fût  achè- 
ve.' Outre  cela  pendant  que  la 
gelée  duroit  encore , j’eus  le  loi- 
fer  d’ajouter  deux  chapitres  à la 
fin  du  fécond  Livre,  6c  d’aug- 
menter la  Préface , afin  d’in.ftrui- 
re  mieux  le  Leclcur  de  mesfen- 
timens  6c  de  la  pureté  de  mes  in- 
tentions. Ce  qui  n’a  pas  été  farrs 
fruit.  Car  j’ai  apris  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  lû  la  Préfa- 
ce, 6c  enfuite  tout  l’Ouvrage’, 
en  ont  été  latisfaits , félon  qu’ils 


V R E F A C E.. 
s’en  font  expliqués  ce  entre  eux 
& a moi-même  ; aü  lieu  que 
ceux  qui  avoient  pris  a tache  de 
le  critiquer \ n'en  «voient  lu  que 
quelques  pièces,  détachées  , ou 
*ne  Lavoient  point  du  tout  lu,  ou 
ne Tavoientpas  même  voulu  lue. 
Les  choies'  a.iant  relié  quelque 
rems  en  cet  état,  chacun  sw- 
queroit  des  raifons  qui  empe- 
choient  mon  Livre  dé  pnïoitre, 
6c  doù  venoit  qu’il  n’éroit  pas 
mêmes  encore  entre  nies  mains  , 
vu  qu'il  y a voit  dcj.a  quelque 
’tems  qu’il  Te  déhitoit  en  Fnfe. 
Le  dégel  vint  enfin,  6c  il  arriva 
ici  plufieurs  perfonnes  qui  apor- 
térent  des  nouvelles  de  l’édition 
du  Livre,  mais  il  n’en  vint  point 
d’exemplaires,  que quelquesuns 
cnfecret  6c  comme  à la  dérobée. 
Il  parut  alors  étrange  à tout  le 
inonde,  qu’il  eût  été  mis  un  Livre 
en  lumière  dans  ces  Provinces, 
6c  qu’il  ne  fe  trouvât  point  dans 
celle  de  Hollande,,  où  l’Auteur 

demea- 
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PREFACE, 

demeüroit  5 6c  q ue  non  feule- 
ment fbes  Collègues  ne  l’eutfefit 
point  y fil , maJi  que  jodifféi^èii 
avoir  point  entfî  les  triàïhs  ppu^ 
leur  préfenter.  Enfin  on  rh^eri- 
voia  de  Leeuvvaarde  vingt- fîx 
exemplaires  , mais  à peine  m’eft 
rella-t-il  un  feul  * mes  Amis  ve- 
inoient  eux-mêmes  les  enlever à 
rnefure  qu’on  les  coufoit  , ji 
plupart  de  ceux  qut  m'en  dé- 
mandoient  n'en  pouvant  avoir, 
s’ils  n’arrivoient  pas  au  moment 
qu’on  achevoit  de  les"  coudre; 
Tant  on  ;eft  avide  des  nouveau- 
tés , furtout  lors  qu’on  a quel- 
que peine  à les  obtenir. 

• • « * 1 * *r  *. 

* « 

Nitimttr  in  vêtit  nm , femper  tupi» 
mumenet>Ata.  *• 

».  » • J n ^ ' . » » * f * r .*% 
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Les  obdacles  rie  font  qu’irri- 
ter nos  défirs.  ' * .*  " 

• * - , * 

"V'Qjoi  qtftï  en  foitle  Livrene 

rmétfe  expofé  !en  vente  dans 
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cette  Ville  qué  le  n.dcMars, fort 

IQngtems  après  que  j’eus  envoie 
es  dernières  Feuilles  à Leuwaar- 
déauSr.  Nauta  Libraire,  lequel 
par  conîéquéric  avoit  eu  dej^ 
depuis  longtems  le  Livre  entier 
& parfait  entre  fes  mains*  II  y 
eut  „un  Libraire  qui  lui  en  de- 
manda cinquante  exemplaires  T 
oc  <jui  croioit  bien  les  recevoir 
promtement,  mais  il  ne  lui  en 
lut  point  envoie*  Cependant 
jè  n?e  troqvois  ..dans  un  ailes 
grand  ém  taras.  fl  y avoit  déjà 
plus  de  deux  mois  que.  j'etoiV 

Î>rié*  par  mes  meilleurs  Amis  de 
eur  faire  part  de  cet  Ouvrage,, 
qu’ils  n’avoient  jamais  vû  , & 
dont  ils  avoient  entendu  parler 
allés  avantageusement  : ce  quiJ 
me  fitprendre  le  parti  d’écrjre 
au  SVNauta  que  je  me  charge- 
roisde  tous  les  exemplaires,  que 
je  lès  lui  paierois  à un  prix  fi*ai~ 
fônable  qu’il  en  feroit  conrent^Sc 
qu’il  eût  à me  les  envoier  fans 

delai 
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delai  par  le  premier  Vaifleauqur 
partiroit  pour  venir  ici.  Je  pen- 
fai  alors  à confulter  mes  Amis 
pour  , savoir  fi  je  ferois  débiter» 
ces  ç deux  premiers  Livres  9 qui[ 
avoienc  déjà  para  en  Frife  & ail-^ 
leurs  comme  par  pièces  déta- 
chées j ou  (i  je  les  garderoisjuf- 
ques  a ce  que  lîOuvrage  entier  * 
lue  achevé,  u Le  premier  parti 
me  fembloit  être  le  meilleur  à 
prendre*  epour  éviter  le  foupcon 
qu'on  pourroit  avoir  que  jen’o* 
zafle  produire  mon  Livre  9 ou 
que  je  fu-ffe.  réduit  ale  fupriraer, 
ècaufè  de  tout  ce  qui  avoifcçtjé 
publié  à: fon  defavancage.,  -{  Ce- 
pendant le  dernier  parti  m’aco- 
modoit  mieux, par  les  raifons  que 
j’aLdéj a toiich ées  au  commencé* 
ment. .?  Je^crpiois qu’tm Ouvra, 
ge  qui  d’abord  n’étoit  qu’un  pe- 
tit Traité,  quoi  qifij  eût  été 
beaucoup  augmenté  dans  la  fui- 
te ? feroit  reçu  plus  favorable- 
ment , j5c  ferait  pl us  de  fruit , s’il 

’ et  oit 
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ëtoic  donné  tout  entier  en  ménie„ 
tem$  au  Publie.,  afin  qu’on Jenq 
pût  mieux  voir  roiaoleideffein 
la  connexion  il  qu’on  en  comprocj 
plus  facilcmentsiesdo^lrinebî  £& 
qujo^rèêdtiiTÛDiesnéféib  avança-» 
geûx  qu’il  étoit  capable  de  pnc**i 
duire , Ôt qui  le  manife lient  pr  in*y 
cipakmçnrdartèlà  despatérePartie^ 
Mai^  ccwnnmffJcs .eau les  que; gril 
ai  xi'ticfïus'.all'égùces  rtfavdienc 
dqa?  faiëédhoüer  uncfoi&riânsxq 
defléip il  en üit  encore  dqmémp 
cettq  fécond  oftais.  Car  aiant  cons 
pu  parles  dLétrnebdii  dSfcrojuftap 
qu7  il  meferoi  ri'm  polîi  bfe  dccon» 
vénfir  de  prix  àveûiu*,'  .îcqntfft  n*y 
avoit  point  d’aparence  qu’il  tut 
intention  de  le  faire,  jt  fusobligé 
delui  abandonner!  e ; Livre,  6c  dp 
penfeLà  prendre  d’sutfes  mefui 
res  pour  pouvoir  aveclabéne* 
diéli'on  de  Dieu  pqurfuivré  anon 
defîéin*  > Ainfi  aiant  rompuabv 
fol u ment  avec  ce  Librairie , je 
me  fuis  acomodé  depuisun  mois 
: ' ,«a  ••  • » avec 
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avec  un  autre  de  cette  V ille , qui 
eft  \p  Sr-  Daniel  van  den  Ûalen  * 
pour  faire  rouler  plufieurs  pref- 
jfesà  la  fpis,afin  de  recommencer} 
à faire,  imprimer  tout  l’Ouvra- 
ge,quej  ai  encore  revu  oc  corri- 
gé y & afin  de  mettre  incefiâm^ 
ment  au  jour  toutes  Ifs  quatrq 
Parties  ti’une  après 
Ja  forme,  ou  le  Lecteur  Ie^ojt 
maintenant,  • . Çar  lesjjo. 
plaires  que  le  Sr.  Nauta  avoitti- 
j*és  des  deux  premiers  Listes  » 
je  dpn|;la  plupart  nt  «aÿ 
|re  les  mains , commé^pn  l^v^ 
«jetant  pas  un  nopabrequi-put 
détendre  bien  loin  * & ^édition 
précipitée  du  Livre  étant  enço«i 
re  imparfaite,  cela  me  ferobkuc 
donner  lieu  à une  nouvelle  édi- 
tion afin  de  fatisfaire  plus  prqm.» 
tement  le  Public.*  Je  préfentp 
donc  ici  au  Lc&eur  le  premier 
Livre  avec  un  nouveau  Chapitre, 
c|ue  j’ai  cru  néceflaire  d'ajouter; 
à la  fin*  J eipére  avec  l’aide  de 

Dieu*  * 

* «*• 
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f)ieû  , que  les  trois  autrfes  pâ~ 
foît  r o n t iuccéffivcm  en  r d etti  oiè 
êfr  mois  5 & Je  me  flate  *juè'  \% 
fe&îiré  : des  • premières  Parties 
donnera  de  là  curiofité  polir  les 
dernières  ; & que  toutes  erife&i- 
ble  porteront  le  Leâreür  -à  fàirû 
de  fériëufés  réflexions  fur  ce 
éjü*eHes  contiennent , & le  rfcn- 
drbht.  capable  d’en  juger  plus 
fainement  qu’on  n’a  fait*  pen* 
dàrit  que  TOuvrage  n’a  parut 
fjtt’en  partie  6e  avec  confufioni 
Voila  ce  que  j'avoisà  dire  fur  le 
jfujet  dé  cette  édition  qui  en  â été 
faite  d'iine  manière  (î  extra ordii 
narre  , éc  fans  que:j’ea  aie  eu  cô* 
fioifla n ce.  •'*'*'  • • 1 • 1 ’ 1 q 
- Il  s ‘agit  maintenant  de  faire 
voir1  qiièl  eft  mon  but  j 6c  ce  qui 
fn’a  obligé  dé  prendre  les  fenti- 
inens  que  j’avance,  6c  que  je  fou- 
tiens  dans  cet  Ouvrage.  Dans 
toutes  mes  études  j’ai  toujours 
eu  ‘beaucoup  de  panchant  à il?e 
m’arrêter  jamais  aux»aparènées*t 

mais 
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xm\s  à aprofoqdir  tour,Çc  à aqué* 
riç  unç  conoiflance flaire  &di; 
ftin&e  de  ce  que  je  devois  la- 
voir. D’ailleurs  U arri- 

ve en  Frife  des  chofes  afle  s étran- 
ges fur  les  premiers  Ecrits  que 
Vavoïs  mis  en  lumière,  Sç cette 
expérience  m’avoit  fait  çpnoitre 
combien , il  y a peu  de  fond 
tç furie jugement;  des 
lors  qu’il  Vagit  de  çèqu^lVnnt 
entrepris  & acoutumé  ide  faire 
6c  d’enfeigqer  ordinairement. 
En  éfet  n y a- 1- il  pas  lieu  de  s e- 
xofk nçr  -que1  n? on  Livre  fui;  le  CJâ- 
téchime  ait  été  d’abord  condam- 
.néitout  d’une  voix  en  Frife , fans 
que  de  plus  de  deux  ,cens  Pa- 
ileurs  qui  confentirent  à ce  jq- 

en  «ût  iui  feulqui 
en  put  tendre  une  rauon  valable; 

qu’il  art  été  enfuite  aprouvé 
deux  fois  tout  d’une  voix, 
fans  qu’en  ce  qui  regarde  la  doc- 
tnne,il  y eut  ete  tait  aucun  chan- 
gement dans  les  Points  conteftésJ 
V,  '■  ' ‘ C’eft 
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*Ceft  çè  qui  m’a  encore  da- 
vantage perfuadé  qu'un  vrai 
Chrétien,  ce  furtout  un  Do&eur, 
"doit  chercher  de  lui-même  dans 


le  fond  des  chofes,  ôc  fans  s'ar- 
rêter aux  jugemens  d'autrui, 
[une  pleine  certitude  de  ce  qui 
~doit  être  l'objet  de  fa  foi , & la 
‘matière  de  fes  préceptes.  De^ 
*pùis  ce  tetns-hà  je  me  fuis  péopo* 
ié  de  fuivre  feulement  l’Ecritu- 


re, & la  Raifon  dans  les  chofes 
"où  elle  devoit  fupléer  à rEcritu- 
Ve  } & de  m’aflûrer  par  ces  deux 
"iri biens  de  ce  que  je  devois  crôi- 
*re  & enfeigner aux  autres,  fans 
me  mettre  en  peine  démarcher 
"fur  des  traces  qui  ne  meferoient 
rmafquées  que  par  les'  autres 
‘hommes  $ ne  prenant 'jamais  la 
'plume  pour  écrire  que  fur  des 
"fujcts  dont  je  conoiiïois  l'inr- 
'portance , ou  qu’on  n’avoit  pas 
"encore  allés  éclaircis  ni  aprfon- 
dis.  ‘J'ai  donc  toujours  tâché  de 
retrancher,  autant  qu'ilm'a  été 
J polîl- 
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jfmfôiblèies  erreurs1  dans  la<îo- 
^Jne^defqüeHès  j’âi  vû  que  la 
jfî'uf&rt  des  hommes  étofent  pré- 
venus 5 ou  du  moins  de  rétablir 
d’ordre,  ou  j’ai  cru  trbuver  de 
la  confutëorr * doit  que  je  fuiTe 
le  premier  qui  en  eufl'e  fait  la  dé- 
couvéne,/  ibit  qubliV’ÿ  eûtf  qu  à 
p o uflor-  plusl  oibcequ  iâvoitété 
dèfa  cortiméûcë  par:  d’au  très  a- 
vanc>  moi’.-  11  ÿ a même  encore 
d’aunes*  Vaifon^  qui  m’ont  infpi- 
ce  defTeiri*  iG'eiVqüetn’étant 
engagé  dâns  I?ÜhiveVfité  de  Fra- 
neker  à mairtkW' fidèlement  la  pu - 
re  doftrine  de  l'F.gli[e  Reformée , &à 
la  ^fendre  tant  dè  bbiiché  quç 
pàr  écrit  , : danà  foutes  lés 4 oca- 
fiéris / <ô&  ; if  jfètf  o i t n ééeffair e , 
jevpüis:  maintenant , ainfl  qu'il 
cbhviéhc  â1  iriün  âge,  dire  avec 
PïUdêntiuSi  **'•*  -•«*  f* 

' * *> ' v : î*  / • ',i  . ^ • ,i’r  j 
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Anmm  car  do  rotât , dumjjtûmm 
:t}  y.  Sole voïuhHu  -il 

Vietnam  fenio  jam  Deus  ap* 

j ’ pli  C UÎ+ 

»w  «hte  Mwri  fm* 
paris  egttnusi  : . . 
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à foat  pafles  * Sç 

Siàjiov  Voi^KWç/efafle^nu 
...  Depuis^e  mg»  Auwur.  me 
« ; ..  > i^utient  par  fa  grâce.; 

..  tfi  vigïilefle  m'ateinit.  Voions 
3.  jd^tantdejo^  r . .. 

. :.  A Mfk  i«Hfe  OTP&i  i*ai  fait 

•n-j  s \ fci:vit.l«icqjK4.?  • * -x-bc 
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Mais  je  ferois  trop  longteras 
à en  faireje  detjaij,  \ Jfe  dirai 
lenaent  q^e  je  r^qprqpofe  d’em- 
ploien  à f avenir  le.  $ efte  : de; viq 
que.  Di  eu  me  donnera , premié? 
rement  aux  devoirs  aux  oçu- 
pations  de  mon  MiniÜére,  que 
l’état  6c  la  grandeur  Je  cette 
Ville  rendent  plus  pénible  qu’aiU 
leurs  j & enfuite  à faire  une  re- 
cherche 
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cherche  éxa&e  de  tout  ce  qui  eli 
cru  fa u dément  dans  le  monde  t 
& des  opinions  erronées  qu’on 
y.Jaiflé  prendre  cours,  fans  au- 
cun autre  fondement  que  parce 
qu  on  les  dit  , 5c  qu’on  les  en- 
ten  d dire  fans  cefîè  tous  les  jours. 
Car  ma  plus  grande  paffion  fe- 

r<?ic  si  V01^  -8  ^°romefdçvënir 
foges&plushonnétes  gens 

qu  ils  ne  font  , bien  qu’il  y en  aie 
très  peu  qui  le  défirent  fîncére- 
mentj  ou  au  moins  qui  FafTent 

fiour v parve- 

WT Y -M jgwtfe  partie  ai- 
mant  croire  U faire  ce 

qp  op  croitSc  ceqÜyon  fait  com- 
munément y que  de  fè  donner 

00  quelque  in. 

I?  nnttr  /Xrn'i.  J» 


»fuv  mon  premier  L,i- 
vre  parût  aujour , doit  bien  m’a. 
voir  apris  combien  il  y a de  dan- 
ger a écrire  fur  de  femblables 
matières , & qu'il  n’y  a ni  faveur 

*** : ni 
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PREFACE, 
ni  avantage  à efpérer  pour  des 
Auteurs  ciui  (e  'dépouillant  de 
TOUS  préjugé,  & n’aiant  aucun 
dgard*  à la  réputation  m au  pou- 
voir de  la  cabale  de  ceux  dottt 
ils  rejettendes  fentimens  , ne  fe 
propofent  de  fuivre  que  ce  que 
P'Ecritui  e leur  enfeigne  ,.oucc 
que  la  Railon  leur  di&e  j & de 
n’embvaïftf  qire  des  op.mons 
qui  foient  apuïces  fur  ces  deux 
fondemens.  Peut-être  qu’apres 
ma  mort  on  recÔnoîtfaWtetrit 

tSafitéSe#fik^ï,  n “ 

4 . * J|TK  __Ç-  v -Vr- 


leloivies  lumières 
je  pourrai  aquérirde  nouveau, 
ou  qui  pourront  _ _ • 

niquées.  Carilmefemblequeje 
fuis  encore  plus  capable  de  le  tai- 
re Ôc  d’être  ’ moi*  même  1 înter- 
i prête 
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prete  de  mes  paroles  St  de  mes 
penfées  , que  ne  feroient  ceux 
qui  entreront  après  moi  dans 
mes  fentimens  , St  qui  auront 
quelque  confidération  pour  ma 
mémoire.  Au  refte  quoj  qu’on 
voie  clairement  dans  mon  pre- 
mier chapitre  quelle  eft  mon  in- 
tention St  mon  but,  jenelaifle- 
rai  pas  d'ajouter  ici  qu’il  n’y  a 
point  de  gens  au  monde  qui 
ioient  plus  éloignés  de  tous  fen- 
timens d’Athéirme,tiiiquifoient 
plus  perfuadés  de  la  divinité  de 
l'Ecriture  Sainte,  ou  qui  aient 
plus  de  dilpolitions  à rendre  à 
Dieu  l’honneur  St  le  refpeét  qui 
lui  eft  dû  , que  ceux  qui  comme 
moi  font  opofés  au  commun 
fentiment  qu’ori  a de  la  puiïîan- 
ce  St  de  la  vertu  du  Diable;  Sc 
quiconque  lira  ce  Livre  avec 
atention  St  fans  partialité  ne 
manquera  pas  de  le  recônoître. 
Du  moins  je  me  flate  qu'on  y 
. trouvera  dequoi  fatisfaire  ceux 

* * Z QUI 
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<qui  rejettent  abfolument  les 
principes  de  Defcartes  touchant 
l’ufage  qu’on  doit  faire  de  la  rai- 
fon  i & en  même  tems  ceux  qui 
donnent  trop  d’étendue  à ces 
principes  ; & que  ces  deuxPartis 
aprouveront  également  la  maniè- 
re dont  je  diitingue  les  Efprits 
d'avec  les  corps,  & les  Efprits,  & 
-les  corps  d’avccDieu,fans  établir 
pourtant  touchant  leurs  opéra- 
tions rien  de  ce  qui  ne  peut  être 
prouvé  par  des  coniéquences 
inanifeftes  & néceffairesDc  forte 
que  je  réfute  puiflamment  les  er- 
reurs extravagantes  de  Spinofa , 
qui  confond  Dieu  & la  Nature 
enfemble.  ‘ Je  ne  croi  pas  mê- 
me qu’il  fe  trouve  autrun  Auteur 
qui  ait  jamais  établi  plus  folide- 
ment  la  différence  infinie  qui  eft 
; entre  Dieu  & la  Créature  ^ ni 
; l’incompatibilité  des  propriétés 
des  corps  avec  celles  des  Efprits, 
‘ que  je  le  fais  ici»  comme  il  étoit 
néceffaire  de. le  faire , pour  don- 

Ai*  J Ni  * ' "W  I* 
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ner  un  fondement  inébranlable 
à mon  Ouvrage, qui  roule  tout  en* 
tïer  fur  ce  Principe , au  moins  en 
ce  qui  regarde  les  chofesqui  font 
l’objet  des  lumières  de  la  Kaifon» 
D’ailleurs  j’ai  cette  fatisfaéfcion 
intérieure  que  je  confirme  par 
cette  preuve  évidente  la  do&rinc 
de  nos  Eglifes , qui  tend  toujours 
à diminuer  l’honneur  qu'on  rend 
aux  Créatures  pour  augmenter 
celui  qu’on  doit  à Dieu  i & que 
ce  Livre  me  fera  un  témoignage 
que  je  rétablis  la  gloire  de  la 
puiflance  8c  de  la  fagefîe  de  ce 
Souverain  Maître  du  Monde, 
autant  qu’on  la  lui  avoit  ravie 
pour  en  faire  part  au  Diable.  Je 
bannis  de  l’Univers  cette  abomi- 
nable Créature  pour  Tenchainer 
dans  l’Enfer,  afin  que  J éfus  No- 
tre Roi  Suprême  domine  plus 
puifiamment  8c  plus  fû rement, 
quoi  que  fon  règne  doive j u fques 
au  dernier  Jour  ne  fubfifter  qu’au 
milieu  de  fes  Ennemis,  qui  font 

iCX 


' fSTfOüiB  VtfSF' 


Digitized  by  Googl 


PREFACE, 
ici  ’fitJï  la  T erre , c’eft-à-dirc  du 
Peuple  du  Diable  , ou  dans  le- 
gud  k péché  rient  enco ce  impri- 
mée l’image  du  Diable.  Dans 
cette  pcaféc  je  n’ai  point  cr  aine 
d’interpréter  dans  mon  fécond 
Livre  pluifieors- pafîages  delTE-i 
cri  turc  Sainte  en  un  autre  feras 


n’aroieait  été  p^is  j-ufqties  à 
préfenr.  Aju  refte  Ci  en  prodinfant 
de  'nouvelles  explications,  l’ont 
n’U voit  pas  le  fervice  de  Dieu 
pour  butT  mais  qu’on  ne  cher* 
eftât  qu’a/*  diminuer  & à ternir  la 
réputation  dé  ceux  qui  font  dans 
des  fèmiment  opofés , & qui  ad«* 
mettent  des  interprétations  con«" 
t rai  res , ce  feroit  avoir  bien  plus 
à coeur  là  propre  gloire, que  celle 
de  Dieumémc.  'Pour  ràoi  qui  ai* 
éré  autrefois  dans  les  feu ti  métis 


opofés  dont  je  parle, & que  la  plu- 
part des  autres  ont, je  produis  vo- 
îontiersles  miens,mais  feulement 


* < 


en 
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ci):  lumière,  Jene;  prêtent  donc 
point-avoitfdç,  tpi&  d^S)ffj®&’en  req 
«ifftpaSi  ajuxiÆxpPÜtions  ordinal 
r£^que;j;aîiauffi  ït«j^efoi&toiçs; 
mais:  de;  leur  opréftfjcr  -celles)  de 
gens  qui  poQhtt;p*&  ftifc  ce  qusja 
me  fensi^Iigo  4e  faireaujour- 
dkiki  ijeltie  Sji&pas  .ï^éammeina 
fèul  d^siteafeotimcn^;  au  con? 
traire  ils'  fcdl  ' panfor-mesrà.Cmix; 
de  plufîkmts  autres , dontquefs 
quesuns  même  ne  font  venus  que 
lôngtenas  apuès moi*  & qui, ne  tes 
©ut  1 prod  airsc &!■  f©utam£  a paq 
écFÎi^qae  patlmmed‘éxehcicev&3 
pour  faire  éclater  par  lechangc* 
ment  des  anciennes  expofihemi 
& Dradu&ions  de  i?£criiur.c  fei- 
te*  par  des;  gens;  taies,  dÉx^res  y la 
fobtjbné  dcrleiir  iEfprit^f  fi£ilffjcab 
paoicé  qu’ils  aioiencdejaiarpi  ifb 
dans;  un  âge;peu  avancé.Mainre- 
nam  que  1e  mien  & précipite  vers 
fÜfïrt,  iLme  femble  qu’iLefl  tems 
de;me  (êrvik-  de  mes.pijopncs  yeux 
& Reparler  avec  frqnchife,  G an 
•frjv'j  ###  ^ s’il 
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s'il  y a quelquesuns  denousqut 
pour  multiplier  les  preuves  de 
nôtre  opinion,  6ç  cfcttûttuer pel- 
les du  parti  opolé , fartent  parler 
V Ecriture  outre  ce  qu’elle  con* 
tient;  c‘c(l  leur  afairc  , & non 
pas  la  nôtre.  Nous  prétendons 
être  pourvus  de  meilleures  ar- 
mes pour  défendre  les  Vérités 
fondamentales  del’Eglifc.i  Mais 
c’eft  un  défi  ut  général  qu’en 
commençant  à lire  la  Bible  on  fe 
trouve  déjà  rempli  de  fes  propres, 
préjugés , ou  de  ceux  des  Maî- 
tres qu’on  a entendus;  & qu’on 
ne  manque  pas  de  l’expliquer  fé- 
lon l’idée  qu’on  s’eft  déjà  for- 
mée , fans  en  avoir  eu  aucune 
raifon , & fans  aucun  autre  fon- 
dement que  celui  du  hazard;  ou 
de  certaines  ocafîons  , qui  ont 
donné  lieu  au  choix  du  parti 
qu’on  a déjà  pris.  Je  tire  le  rideau 
qui  cache  tous  ces  préjugés,  & 
fais  voiri  quelle.- eft  4a  voie  qui 
refte  àfuivre  pour  pouvoir  entrer 

pren- 
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prendre  l'expofition  de  l’Ecritu- 
re, fans  y aporter  un  Efprit  de 
parti  ou  de  prévention.  Car  je 
tiens  pour  certain  qu’il  n'y  au- 
roit  jamais  eu  perfonne  qui  eue 
interprété  les  partages  de  l'Ecri- 
ture defquels  il  s'agit , de  la  ma- 
nière qu’ils  ont  été  interprétés,  fi 
l’on  n’avoit  pas  été  imbu  du  pré- 
jugé  de  la  grande  puiflance  & de 
la  vertu  extraordinaire  du  Dia- 
blejou  qu'on  n’eût  pas  eu  en  vue 
de  réfuter  de  certaines  erreurs; 
particuliéres.C’eft  dequoi  j’ai  dé-’ 
ja  une  preuve , en  ce  qu’il  y a des ) 
gens  sâvans  6c  pieux  qui  ont  fort  i 
goûté  ma  manière  d’examiner  le$  > 
textes  de  la  Bible,  6c de  m'y  ata-  : 
cher  } 6c  en  ce  qu'aiant  traité 
dans  mes  Sermons  , comme  je  i 
l’ai  déjà  dit  , les  principaux 
points  dont  il  s’agit  ici , j'ai  apris  , 
que  quantité  de  gens  têmpig^  > 
noient  beaucoup  d'impatience  > 
die  voir  mes  Ecrits  fur  ce  fujet.  ; 
J’ai  eu  même  fouvent  des  entre- . 
tiens  ou  les  plus  importantes 
***  f ' ma- 
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matières  , furtout  celles  qui  font 
contenues  dans  mon  fecond  6c 
mon  troifiême  Livre*  aiant  été 
agitées î,  on  m’a  fait  cô naître 
qu'on  étoit  déjà  en  partie  fatis- 
faic  de  mes  éclairciffe mens , 6c 
qu’on  efpéroit  l'être  bientôt  en* 
uéremenc  par  ceux  qu'on  ateo- 
doit  encore*  **  le  me  rapone  au 
jugement  de  ces  gens  là  pour  sa- 
voir fi  leur  atente  a été  trom  pée 
ou  remplie?  5 ; m'alMrant  néant- 
moins  que  s’il  (ê  trouve  quelque . 
chofe  de  particulier  qui  ne  leur  : 
fort  pas  agréable  $ -ils  ne  laiSè- 
rônt  pas  d’aprouver  mon  inten- 
tion, Ôc  de  contribuer  àfaine  goû- 
ter & fête  voir  la  plus  grande  , 
partie  de&  ébofes  quèje  propafè.  i 
Cependant?  fi  j’etf ois  d'humeur  à. 
m’inquiétol  de  ce  qâ*on 1 pourra  i 
croke  6cd  *re  dfc  in  on  defiei  * Sfr  ; 
quëje'fifb  plug  d-état  du  nombre  * 
q ü'è  de : \i  ' qualité  des  Le  ébenm^  ; 
il*ÿ3à;affês  d’aparèncê  què'ÿau** 
rak  bfeatîCQÛp  à car  - je  ?. 

i»  . ïfi  :’mninr  î»  r f i r r i ■ 
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■ne;  doute5  poinpque  :&p>  plupart 
o’aiant  jamais  guéFes  médité 
ce  fojet , ne:  croient  qùejeiomi- 
mets  un  grand  péché  dé  mettra 
cet  Ouvrage  au  jour  : mon  à Pé1- 
gard  du  premier  Livçe^où  ra- 
portant  Içs  diverfës  opintons  de 
tous  les  Peuples  * & confinant 
mes  léciîs  par  des-preuves  fufft. 
Tantes,  je  ne  déclare  point  mes 
propres  fentitnens,  ni  ne  réfute 
point  ceux  d-autrui;  Je  ne  croi 
pas  non  plus  qu*ons?atache  aux 
deux  dernières'  Par ries  : ce  fera 
feulement}  la  fécondé, ou  ïes  Do* 
éirines  ks  plus  importantes  fe- 
ront agitées, qui»  fera  naître  quel- 
que difficulté , de  qui  fans  doute 
n’acomodera  pas  tout  temOrfde* 
Ce  qu’on»  t r on vera  dè^plus-fur- 
ptennant,c?e(t le  peu  «Pét&Jqttejfe 
fois  dü  Diable-,  & lê  peu  de  pou- 
voir que  je  lui  atribiië.'  Car  enfin 
on  a poutfé  ks  chutes  fi  loin  à cet 
égard , qu’on  Te  fait  prefquc 
une  afaire  de  piété  d’atribikr  au 
* * * 6 Dia- 
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Diable  qûantké  d’éfcts  miracu*» 
Jeux  ;1  6t  qu’on  tient  pour  des  té* 
méraires  6c  des  impies  ceux  qui 
ne  peuvent  croire  qu’il  fafle  tout 
ce  que  des  .milliers  de  témoins 
dépofent  qu’il  fait.  AinO  c’cft  pré- 
sentement un  point  de  piété,  que 
d’âcompagner  la  crainte  de  Dieu 
de  celle  du  Diable.  Si  Ton  .vient 
à contredire  cette  opinion  on 
palfe  aulîhôt  pour  un  Athée, 
c'eft-à-dire  pour  un  homme  qui 
nie  réxiftence  d’un  Dieu,  quoi 
qu’il  ne  foit  pourtant  coupable 
que  du  crime  de,  ne  pas  croire 
qu’il  y en  ait  deux,  dont  l'un  e(fc 
bon , 6c  l’autre  mauvais.  Mais 
ceux  qui  ont  cette  penfée.ménte- 
r oient  bien  èux-inêmes  d’être 
a pelles  P i tiré  t (les,  ou  qui  croient 
deux  Dieux  j de  même  qu’autre- 
fois  il  y avoit  des  Trithéiftes  qui 
en  croioient  trois.  Si  l’on  a en«« 
y ie  de  me  donner  aufli  un  nouve- 
au nom  par  raport  à mes  femi-> 
mens,  je  confens  volontiers  qu’on 
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m*4pdlè  Monoth&'fte,  c’eft-à- 
dire  qui  ne  croit  qu'un  fcul  Dieu, 
& un  feul  Sauveur  I.  Chrift , fur 
les  paroles  duquel  je  me  confie 
abfolument  , lorfqu'il  dit  , N* 
craignes  point  ceux  qui  ne  peuvent  tuer 
U corps , mais  craignes  celui  qui  peut 
mer  te  corps  & l'ame , dans  St,  Ma- 
thieu , cb.  i o.  vers . 28.  le  crains 
encore  beaucoup  moins  celui 
qui  n’apuiffanceni  fur  le  corps* 
ni  fur  Ta  me,  &jeme  mets-aufli 
peu  en  peine  du  jugement  de 
ceux  qui  plaident  fa  caufe , & qui 
prennent  fon  parti.  rMais  s'ttcjl 
un  Dieu , qu'il  fc  défende  lui-même  , 
& qu’il  vienne  m'ataquer  tandis 
que  je  renverfe  fes  autels  ,i  Juges , ch. 
G.  vers % vq;'  Aunomàu  Seigneur , h 
Dieu  des  armées  jufe n>  viens  aux 
mains , avec  ce  G0Î1  at , voions 
qui  lui  prêtera  du  fecours  ? ;$’il 
y a quelqu'un  qui  croie  avoir  des 
raifons  ailés  fortes  pour  réfuter 
mon  opinion  v & pour  me  con- 
vaincre, jelepriedemeiespro-* 

pofer 
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pofer  ayec>  autant,  de  douçcuf  * 
que  j:*ai  qe  difpq&ions  favora-, 
blés  à les  écouter.  Mais  je  leçon-; 
jure  en  meme  tems  de  s’épargner! 
& à moi  aufii  un  travail  inutile* 
6c.d*atendre  à me  faire  fes  ob- 
jeéHoqs  foi  t de  bouche , ou  par 
écrit,  qu’il  ait  lu. IfQuy rage  eu-, 
tier  depuis  Je  eommçncçmme 
jufqu.es  à la  fin.  C’etf  par  ce, 
moien  qu’il pourra  parfaitement 
ednoître  fi  les  endroksjpanticu- 
liej's  & idéeachés quJl àurok  lus  , 
& ddnt  il  n’ajuroit  ; pas été  fatis- 
faic , ne  fèroient  point  éei  aire  i s 
dans  la:  luire  y & rendus  plus  di- 
gnes de  fon  aprohation  par  venir 
chaiuementr  detoutf  Ouvrage^, 

& des  raifonSvquiy.fopti  cûnce«.> 
nues  car  Qn^auroar  ia.  peine  de 
revoir ? & d exâm  iner  de-no^veai* 
tous  les  endroits  que  je  pourrai^ 
indiquer  dans  me^ré'ponces.^inv 
fi  l’on  rte  doic  pasirouvcrmau-; 
vais , fi  je  nen  fiais  rpoint  à'ceiix 
qui  en  uferont  autrement  y & qui 

me 

* • 
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PRE  F A:  C E* 
me  feroient  confumer  avec  qu£ 
un  t ems  qui  peut  être  mieux  em* 
ploié.  i 


Revû  j augmenté,  & donné  , 
. :*  à imprimer,.  . 
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Je  pui&afTûrer  ici , qu'il  n’a  été 
rien  retranché  de  ce  qui;  édok 
contenu  dans  l’édition  de  Leu- 


waarde«  M eft  vrai  qu^ily  a eti 
quelque  chofe  d’ ajouté  en  quel* 
quès  endroits  pour  une  plus 
grande  imelligencé  de  ta  Matiè- 
re , ainfi  qu’on  lévtf  jjiriarqué  à 
la  fin  de  l’Original,  où  il  y a mê- 
me une  addition  d’un  chapitre 
entier,  dans  lequel  eft  compris 
le  dernier  chapitre  de  l’édition 
de  Frife  5 m aiant  femblé  qu'il 
étoit  à propos  de  m erendre  un 
peu  davantage  dans  cçt  endroit- 

là, 
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là,  afin  de  faire  plus  prccilémcrct 
cônoître  à quel  ulage  ctoit  de- 
ftinée  la  recherche  que  je  fais 
dans  ce  premier  Livre  des  di- 
vers fentimens  de  tous  les  Peu- 
ples, & de  découvrir  mieux  le 
fondement  des  préjugés  qui  nous 
ont  empêché  fi  longtemsd'éxa- 
miner  à fond  le  véritable  état  des 
chofes  contenues  dans  les  autres 
Parties  qui  doivent  fuivre  celle- 
ci.  Il  y a eu  auffi  plufieurs  autres 
Additions  faites  danscetteTra- 
duâion , qu’il  feroit  incommode 
& inutile  de  marquer  précifé- 
ment*  Ceux  qui  voudront  en 
prendre  une  cônoiflance  éxaéfe  , 
pourront  conférer  la  Traduéfcion 
avec l OriginaL  t ; . '■  \)  » '*■ > 

1 ‘ ^ u *»  ' * ’ , . * ^ .♦  *‘s< 


1 * m . * * 

A B RE- 
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L’Ouvrage  entier. 

Quel  a été  le  but  de  routeur 

& quelle  et (i  fa  met  ode. 

? I i i Ij  O \ ; . 

Omtnç  Ves  deux  premiers 
Livres  de  cet  Ouvrage, 
que  jrai  d’abord  mis  en 
lumière»  ont  été  reçus 
fort  différemment  par  les 
raifons  que  j’en  ai  alléguées  dans  la 
Préface,  il  ne  fera  pas  inutile  de  re* 
préfenter  ici  au  Le&eur  quel  a été 
proprement  mon  but  dans  ces  quatre 
Livres  que  >’ai  intitulés  Le  Monde  en» 
chante'}  ni  de  faire  voir  fur  quel  fon* 
dement  j’apuïe  mon  éii&ce  * & quel- 
le route  je  tiens  pour  faire  la  recher* 
che  de  la  vérité.  Car  bien  que  je  m’en 
fois  clairement  expliqué  auçommen- 
çcment  de  l’Ouvrage  , & dans  la  Pré- 
face de  la  première  Partie,  jecônois 
nvantmoins  que  cela  ne  fufitpas  en- 
core pour  détruire  les  préjuges  donc 
’ ’ 'les 
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lesSàvans  mêmçs  paroiffent  plus  pr c- 
venusquc  les  geusdu  cantmurr.V  C’elk 
c«  que  jC'ttîfturok-jflmaifi  ptnfè*  * Ma£s% 
il  me  femble  que  j’en  pénétre  aujour- 
dhui  la  raifon,  qui  èft  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ne  remettant  p$s  en 
ne  depaflet  par  tous Xei  d'agios  des  E- 
coles,  n'afpirenc  aux  Sciences  & aux 
belles*  CônoiOTances.i  que  •pour  * leuir* 
plâlfir  particulier  }"lânt  .qés  géü.S  qui'* 
aimentdadîbèî*ëy  §r  attxquelsîjlft^m- 
porte  pas  quel  Toit  le  Maître  «quijles 
inftruife , pourvu  qu’ils  puiÆeru  apreni^ 
dre  quelque  chofe:  ôù  s’ilsfQntdyig 
des  des  raretés-,  ils  h’ont  partante?  cj 
Æardà  la  mode , ni  à ce  qui 
veau;  ou  ancien qù’à  la  bèatit^uela 
mati  ère  > & à celle  de  l’ouvrage.  Â u « 
contraire  il  en  eft  deceuxquipaflenc 
par  les  Ecoles  comme  de  ceux  qui  font; 
dans  les  boutiques , où  l’on  va  fort 
train  ordinaire;  Chaque  Maître  a fa 
manière  dans,  l’ouvrage  quM  fiait r fe 
briquer.-  'Dans  une  ville  la  fabrique* 
des  memes  chofes  eftquelquefbis'diP»' 
férentè  de  celle  des  autres  villes.  Lorf 
qu’on  s’entête  dé  fùivre  la  mode  on 
rejette  fouvent  ce  qui  plaît , fans  au- 
cune autreTaifon  que  parce  qu’on  n’eri 
fait  , pas  un  ufag.é  ordinaire  dàilfc  18 
mondé  y & l’on  a de  TeioignemenÜ 
*-  • pour 


Abrégé  dé  font  l3  Ou  tirage. 
pour  toutes  les  nouveautés*  tandis 
qu’elles  n’ont  pas  encore  la  vogue, 
quoi  que  d’ailleurs  on  s’enacomode, 
& qu’on  Les  ait  à bon  marché  ; mais 
dés  que  la  coutume  lés  a introduites  * 
on  commence  à les  rechercher,  & a 
fe  dégoûter  de  ce  qui  les  a précédées* 
Les  Sciences  font  fujettes  aux  mê- 
mes' inconvéniens.  Ceux  qu’on  enr 
voie  aux  Ecoles-  fe  tiennent  dans  la 
route  qui  leur  a été  là  marquée  pour 
tous  leurs  exercices.  Ils  tâchent  de.  fe 
former  fur  le  modèle  des  gens  qui  ont 
le  plus  de  réputation  , ou  dont  les  fen- 
timens  ont  le  plus  de  raport  à leurs 
préjugés.  Ainfi  c’eft  desaprouver  ls 
parti  qu’ils  ont  pris  , que  d’être : d’hu* 
meur  à n’en  point  prendre,  &àcon« 
ferver  fa  liberté  i & par  conféquent 
c’eft  s’expofcr  beaucoup.  Mais  on 
s’expofe  encore  davantage,  fi  voulant 
remonter  plus  haut , & rechercher  les 
chofes  dans  leurs  fources,  il  arrive 
qu’à  la  fin  on  fe  trouve  être  hors  de  la 
route  ordinaire,  & qu’on  ait  été  obli- 
gé d’en  prendre  une  autre.  Mine  illœ 
Ucrymx.  C’eft  de  la  que  procèdent 
tous  les defordres. 

Le  commun  fentiment  qu?on  a du 
Diable , de  fa  cônoifTance  >.  de  fon 
pouvoir  « & de  fes  opérations  i & des 
. • J gens 
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gens  qui  font  acufés  d’avoir  commer- 
ce avec  lui , commença  peu-à-peu  à 
me  devenir  fort  fufpedk  par  le  fecours 
des  lumières  naturelles  que  j’ai  com- 
munes avec  les  autres  hommes  > les- 
quelles écoient  fortifiées  & purifiées 
par  PEcrirure.-  Ainfi  après  Pavoir 
bien  éxaminé  je  fus  en  doute  fi  je  de- 
vois  le  foutenir  plus  longtems  > ou  Pa- 
bandonner  > nonfeulement  par  raport 
à la  vérité  y mais  au (E  par  raport  à la 
piété  qu’il  me  paroiffoit  choquer.  Ma 
Confcience  meme  fe  fentoit  preffée  , 
car  j’étois  obligé  de  répondre  à ceux 
qui  m’inrerrogeoient , & d’étudier 
mes  démarches  à Pégard  de  ladilpo- 
fition  où  je  voioisle  Peuple.  C’étoic 
le  devoir  de  ma  charge , & tous  les 
jours  il  s’en  préfentoic  des  oca fions. 
Ma  peine  augmentoit  de  moment  en 
moment  par  la  néceffité  ou  je  me 
voiois  fans  ceffe  de  parler  & d’agir 
comme  les  autres  ; ou  de  me  trouver 
en  opofition  de  paroles  & d’a&ions 
avec  le  Public:  ce  qui  neconvenoit 
point  à mon  caractère  y qui  eft  d’avoir 
de  ia  complaifance , & de  m’acomo- 
der  avec  tout  le  monde  autant  qu’il 
m’eft  poffible.  D’ailleurs  je  ne  trou* 
vois  pas  encore  affès  de  fondement 
pour  en  ufer  d’une  autre  manière. 

G’eîl 
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C'eft  ce  qui  me  fit  réfoudre  à faire  d’a- 
bord une  recherche  éxaéle  de  l ‘origine 
de  ce  fentiment  commun  & général, 
pour  cônoître  enfuite  s’il  étoit  fondé 
fur  la  vérité.  Mais  parce  que  je  fais 
cet  examen  apriore,  & non  pas^pc- 
fier  tare  , comme  on  parle  dans  lesE- 
cotes,  je  n’ai  pu  en  venir  à propofer 
l’état  de  la  queftion  que  fur  la  fin  du 
premier  Livre,  ou  je  découvre  dans 
le  chapitre  11.  comment  de  tant  de 
fentimens  que  j’ai  raportésy  qui  font 
tous  ceux  qui  ont  jamais  eu  cours  dans 
le  monde  fur  ccfujet,  lesProteftang 
ont  enfin  ralfemblé  & formé  ceux 
qu’ils  retiennent  aujourdhui.  Dans 
le  chapitre  13.  je  les  confère  avec  les 
fentimens  des  aqtresPeüples  ; & dans 
le  chapitre  24.  je  fais  voir  par  quelle 
voie  ils  ont  été  introduits  parmi  nous , 
& ce  qui  nous  y tient  fi  fortatachés. 
Ainfî  dans  le  premier  Livre  j’éxami- 
ne  quelle  eft  la  fource  de  l’opinion 
qü*on  a touchant  le  Diable  5 & dans 
les:LïVres  fui  vans  je  découvre  quels 
fentimens  on  en  doit  avoir. 

Abrégé  du premier  Livre, 

Dans  le  premier  Livre  je  parcours 
te  Monde  entier  pour  y découvrir 

d’où 
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d’où  eft-ce  que  ce  fentiment  a tire  fon 
origine  , & je  ne  laiiTe  pour  cet  élet 
ni  tems  ni  lieu  en  arriére.  Je  remar- 
que que  le  Sujet  dont  il  s’agit  doit  etre 
examiné  à deux  égarss  à l’égard  dû 
Diable , pour  savoir  quelle  eft  fa  cô- 
noifîance  & fon  pouvoir  j & à 1 égard 
des  hommes..,  pour  voir  ce  qu’ils  peu- 
vent aprendre  & éfeélûer  par  fon  en- 
tremife.  Mais  parce  que  ces  chofes 
dont  au  defius  de  la  Nature  , ou  qu’on 
les  eftime  être  telles,  &queparcon- 
féquent  elles  ne  font  bien  connues 
qu’à  Dieu  , j’ai  jugé  qu'il  é toit  nécef- 
faire  desàvoir  quelsfontlesfentimcns 
des  hommes  touchant  la  Divinité,  & 
touchant  lesEfprits  en  général  foit 
bons  foit  mauvais,  & les  Ames  Hu- 
main es  réparées  des  corps  par  la  mort  » 
lefquelles  font  aufll  des  Êfprits.  Je 
fais  la  recherche  de  toutes  ces  chofes 
premièrement  dans  les  Livres  des  An- 
ciens, & enfuite  dans  ceux  des  Mo- 
dernes, dans, toutes  les;lleligionSj,  & 
parmi  tous  les  peuples  > ^lont  je  fais 
néantmoins  la  diftinélion  en  Païens, 
Juifs,  Mahométans,  & Chrétiens, 
par  raport  à l’état  où  le  Monde  fe 
trouve  à préfenr*  . .. 

Je  commence  par  les  ancien  s Païens 
qui  font  pour  la  plûpart  les  Grecs  ou 

les 
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les  Romains,  & qui  nous  font  con- 
nus par  les  Livres  Grecs  & Lad  ns 
qu’ils  nous  ont  .laifles  : c’éftcequeje 
traire  dans  les  chapitres  2 3.  & 4.  car 
il  y a très  peu  d’Hiftoires  des  autres 
pais  & des  autres  peuples  qui  foient 
parvenues  jufques  à nou?l:  Là  on  voit 
ce  qu’ils  croioienc.  alors  touchant 
Dieu,  & touchant  les  Efprits  qui  ne 
font  ni  Dieu , ni  les  Ames  rfumaines 5 
& encore  touchant  l’état'des  Ames 
' apiès  la  mort.  On  y lit  aufli  de  quels 
‘moiens  ils  fe  fetv  oient  pour  parvenir 
à des  cônoiflances  & pour  opérer  des 
é.fets  qui  furpaflfent  les  forces  de  la 
"Nature  , par  l’entremife  de  ces  Ef* 
:$rïts  tels  qu’ils  les  croioient  éxifter. 

Je  viens  enfnite  à nôtre  rems,,  & 
q’extrïirine  tout  ce  qu’il  y a de  Païens 
dans  le  monde,  premièrement  dans 
l’Europe , ch.  6.  puis  après  dans  l’A- 
lic,  ch.  7.  & S.  delà  dans  l’Afrique 
ch.  9-  & enfin  dans  l’Amérique  cJ\ 
10.  ce  qui  me  donne  liëudedémon- 
2*5  dans  le.  chapitre  11.  Que  les 
Païens  tant  anciens  que  modernes, ont 
eu  irne  notion  d’une  Divinité  Suprè- 
me  qui  eft  toute- puiifante , mais  qu’ils 
lui  ont  aflocié  des  Dieux  Inférieurs, 
que  lesGrecs  ont  le'plus  fouvent  apel- 
lés  des  Démons  / & même  aufli  des 

Dieux, 
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Dieux , comme  font  encore  la  plüpart 
des  Païens  qui  vivent  aujourdhui  : 
lefquels  Démons  ou  Sou-dieux  ont 
chacun  leur  part  dans  l’adminiftra- 
tion  de  l’Univers,  dirigeant  les  a fai- 
res  des  hommes  au  nom  & fous  l'au- 
torité du  Dieu  Souvérain,  & étant 
comme  des  Médiateurs  entre  lui  & 
les  homntes.  Ils  converfent  auffi  avec 
ces.  derniers^,  qui  peuvent  par  leur 
. molen  côpoître  & éfe&üerdeschofes 
qui  fontaudefTusdu'pouvoirdela  Na- 
ture; cette  conoiflance  faifànt  donner 
* aux  uns  le  nom  de  Devins;  & ces  opé- 
rations faifant  apeller  les  autres  des 
' Magiciens  ou  des  Sorciers  : en  confç- 
quence  dequoi  tousles  éfers  dçnt  on  ne 
©èuï  reitdrçla  r^jfon  ori  dontl'on  ne 
jç&fioît  pojiït  îa  eaufe  ,.  font  atribués  à 
Dénions  où  Sou-dieux. 

Les  Ames  des  Morts  font  auffi  par- 
mi eux  mifes au  rang  des  Démons , & 
félon  qu’elles  fc  font  comportées  bien 
ou  mai  furla  Terre , îebien  ou  lé  mal 
qui  arrive  aux  hommes  eft  atribue  aiïx 
unes  ou  aux  autres.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à diftinguer  les  Sou-dieux 
en  bons  & en  mauvais. 

Après  les  Païens  qui  ne  cônoiflent 
ni  le  vrai  Dieu , ni  la  Religion  > je 
paUe  aux  Peuples  qui  ont  entre  les 

mains 
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niMns;l ’Ecri^ure^awt#  , dont  les  pre- 
H)jers  font  les  Juifs , * qui  ont  connu 
Dieu  Jqngcçms  avant  tous  les  autres* 
Sf  reçu  fa  Parole  dans  les  Ecrits  de 
l’Ancien  Teftament,  où  ilsontapris 
qh*ù  U véri  télés  Ames  Humaines  font 
immortelles,  mais  qu’il  n ’y  a point 
^ftDémonS  ni  de^Sp^dieux  tels  que 
itt  s .fç  ,le$  r dgur^c, . qu  e Dieu 

feui  r égi tjl’y  ni  v ers  par  lui-même  ; Sc 
pu’il  n’jç  a perfonne  qui  puiffe  avoir 
«es  cônoiflances  ou  produire<ieséfets 
qui  furpaffent  les  forces  de  la  Natpre 
parce  que  cela  n’apartient  qu’à  t)ieu 
lepEj  je  reiparque  ?n  outre  que  le  Ju- 
claifme  dan^  Pétarou  il  çft  tombé  peu. 
à:peu  depuis  la  venue  de  N.  S.  J. 
Çhrift ,;  & tel  qu’il  efi  aujourdhui , eft 
beaucoup  mêle  du  Paganifme,  ou  du 
moins  qu’il  en  eft  fort  infe&é , & que 
c’eft  delà  que  font  procédées  les  pra- 
tiques des  Divinations  & des  Sortilé^ 
ges  qui  ont  cours  parmi  les  Juifs. 
cb,  13. 

Je  repréfente  après  cela  que  les  Ma- 
hométans  qui  ne  recônoiflènt  qu’un 
feul  Dieu  , & des  Anges  créés , bons, 
& mauvais,  & le  Diable  comme  Chef 
de  ceux-ci  5 que  les  Mahometans , dis  * 
je,  qui  ont  admis  les  Livres  du  Nou- 
veau Teftament,,  & qui  révèrent  .J 

»,  ’ ****  ' rhrîfl- 
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l’habitude.  Du  moins  ai-i 


je  un 


iuaucmi. ut.  v.  v»*  r-Hs*  y..  “ J " 

par  avance  qyie  la  chofe  eft*  on  a une 
grande  difpofition  à tourner  fa  Raifort 
6c  les  expierions  de  rEcriture  de  ce 
cotë-là,  & à croire  que  le  panchâni 
qu’on  a à cet  égard  vient  de  la  Rairpn 
& de  l’Ecriture  même  qui  nous  ÿ con- 
duifenr.  Déplus  on  reçoit  les  premiè- 
res interprétations  & les  commentai- 
res fur  l’Ecriture  des  mains  dè  ces  an- 
ciensDoétëurs,  touchant  lesquels 
prouve  ch.  15.  qu’ils  ont  été  touspré^ 
venus , les  uns  plus , les  autres  moins, 
en  faveur  de  quantité  de  doctrines 
d’opinions  païennes,  qui  lànS  qu’ori 
s’én'foit  apercu3ont  donné  lieu  au  ferts 
dans  lequel'  TEcritUre  à été  expliquée 
par  eux.  C’eft  là  lè  contenü  du  cha- 
pitre. 14.  & la  conclufion  du  premier 
Lvre.;  ; 


j p ni&y  nî>  Jb'o  eu.M 
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«liXU  r . ,■  Jo'î  L I 311! 

Il  mefcmblequeparitoutçsceS 

fons  il  eft  aifé  de  comprendre  que 
cette  première  partie  de  mon  Ouvra* 
ge  n’elt  pas  auffi  inutile  que  quantité 
de  gens  s’imaginent.  Ils  veulent 
*■**  w*  5 ^ a qu’oa 
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qu'on  n’ait  égard  qu’au  fécond  Livre  , 
nq  trouvant  pas  qu’on  doive  s’arrêter 
au  premier',  parce  qu*il  ne  confifte 
qu’en  des  récits  hifloriques  qui  ne 
concluent  rien.  Mais  autant  que  je 
fuis  capable  de  rendre  raifon  de  la 
ftru&ure  de  mon  propre  édifice,  je 
dis  que.  le  fécond  Livre  eft  fondé  fur 
le  premier , fuivant  les  preuves  que  je 
me  perfuade  en  avoir  légitimement 
tirées  p^r  de  bonnes  conféquences 
Car  fi  la  chofe  étoit  autrement 
j’aurois  lieu  dç  m’étonner , comment 
de  tant  de  gens  qui  déclament  contre 
mon  fécond  Livre  en  laiffant  paffer  le 
premier  .*  i£  n’ÿ  en  âuroit  point  eu 
quelqu’un  qui  eût  remarqué  mon  er- 
reur en  ce  point , & qui  me  l’eût  fait 
cônoître*  n’y  aiant  eu  que  très  peu 
perfonnes  qui  paroiflent  y avoir 


flexion.  Mais  c’eft  en  vain  qu’ils  ata- 
quent;  le  fécond  , s’ils  admettent  le 
nfèmier.  ifs  h’envifagent  nullement 
le  but  que  je  me  fuis  ptopofé,  ni. ne 
s’atachent  point  à l’ordre  que  j’ai  fui- 
vi , ainfi  qu’il  auroit  été  à propos  de 
le,  faire  dans  une  fincére  recherche  de 
la  vérité*  mais  ils  entreprennent  de 
réfuter  mon  fécond  Livre , parce  qu’il 
ofre  un  champ  plus  libre  à leur  criti- 
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feulement  quelque  légère  ré-  ■* 


que 
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que  par  les  différentes  chofes  qui  y 
font  expliquées  dans  un  fens  opofé  au 
l'ens  littéral  : femblables  à ces  Difpu- 
teurs  ignôrans  qui  laiffant  paffer  les 
propofitions  antécédentes  s’avifent  de 
nier -la  conféquence  qui  s’en  tire  né* 
ceffaircment.  J’ai  encore  fujet  de  me 
plaindre  de  ce  qu’on  porte  un  juge- 
ment fi  précipité  fur  la  moitié  de  mon 
Ouvrage , fans  atendre  qu’il  ait  paru 
tout  (entier,  & qu’on  en  ait  pu  voir 
la  fuite  & la  connexion,  11  n’y  avoir 
aucune  circonftance  de  tems  qui  exi- 
geât cette  précipitation  > carjen’au» 
rois  point  perdu  de  moment  pour  met- 
tre au  jour  les  deux  dernières  Parties , 
fi  les  traverses  .qu’on  a afe&é  de  me 
donner  ne  m’en'euffent  empêchée  Je 
ne  croi  pas  qu’on-puiffe  parfaitement 
yoir  toute  l’étendue  d’un  projet  » nî 
toute  fon  occonomie,  tandis  qu’il  n’efl: 
encore  exécuté  qu’à  demi.  Ainfice 
n’eft  qu’a  prefent  qu’on  peut  juger  foi- 
nemerit  de  cet  Ouvrage  > puis  qu’il  ne 
fait  que  commencer  à paroître  tout 
entier,  & à être  un  corps  parfait  dans 
tous  fes  membres.  • - • 

Le  fécond  Livre  & le  troifiême 
confiftent  dans  la  recherche  delà  vé- 
rité , & dans  celle  de  la  certitude 
qu’on  peut  avoir- touchant  les  fenti- 
* * * * 4 mens 


Àkcgritk  tbutilxCïutf4g)\ 
mens  qui  ont  .cours  fur  lé  fujet  des 
Efprits , & des  hommes  qui  ont  corn."* 
munication  atfcto'dux.»  :C!afcà^tre. 
avec  les  jlVialift*.Efpjât*Hf  ~ J’éxaminc; 
dans  le  fécond  Livrexe  qui  regarde  k»* 
Efprirs!;  :&  dans  fetroifieme*  cfcqûl 
con cerne  cesScéléras  qui  recherchqn t 
leur  commerce  •».  fuivaju  la  divifion 
que  je  me  fuis  .propoféenucommen* 
cernent  du.  premier  idvreqk  i.§«  8; 
Pour:  le  : quatrième  .je//dirai . ci-après 
quelle  liaiibn  ijr  aavec  les  précédées* 
& quelle  doit  être^fon  utilité.  •_  rav*. 

» Touchant  la  métode  dont  je  . me 
fers  pour  foire  pié  à pié  & avec  ordre 
.cette  recherche  dette,  vérké^  fi  l’on 
‘.confîdérè,  hcentiyempnt  tQuççe  que 
q’ai  écrit  TuriCefujéfc,  on  croîtra  .fans 
Cloute'  ri n i uft i ce  de  ceux  qui  m’ impur 
ten t que  j’avance  démon  chef  de  nou- 
velles proportions  > & que  je  me  don- - 
ne  la;plu$  grande  .peine  du  monde  à 
tordred’Ecri  turey&  rnest  aifpnnemens 
poifr  les  y acomoderi-  Qg  que  je  me 
fers  deite  Rai fon. comme  4j un  .niveau 
auquel:  je  yeuxmeüifer r<Ecriture,.dç 
l’y  foire  qûadrer.  .Â&  Contraire  il  efk 
impoffible  de  ne  point  voir  que  je  n'ai  ■ 
pas.  eu  encore  la^  moindre  penfée  de 
bâtir  fur  un  tel  fondement , mais  que 
• je  n’ai  fait  que  parcourir  tout  le  mon- 
' .r:  f * * * * * flç 
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Abrégé  de  tout  l'Ouvrage * 
de  &;  tous  les  tertis,  pour  y découvrir 
où  c’eft  que  i’oji  peut  trouver  lesfon- 
démensdeces  créances  dont  j’ai, entre- 
pris de  faire,  la  recherche.  Car  lors 
qu’on  eft  parvenu  a cette  cônoiflance  * 
on  eft  en  état  de  juger  folidement  fi 
les  créances  ou  les  pratiques  font 
apùiées  fur  de  bonnes  raifons  ou  fur  de 
mauvaifes.  Je  déclare  donc  que  je 
n’ai  point  faitTéxamen  de  tousles  di-* 
vers. fentimens  des  Païens  > . des  ] uifs , 
des  Mahométans*  des  Chrétiens  an- 
ciens & modernes  > ni  de  leurs  do- 
mines & de  leurs  pratiques « en  vue 
d*en  donner  des  explications  * ni  pour 
les  foutenir  ou  pour  les  réfuter,  mais 
feulement  pour  les  conlîdérer  en  eux- 
mêmes  3 & lesexpofer  tels  qu’ils  font , 
fans  en  porteraucun  jugement,  ni  pro- 
duire aucunes  preuves  pour  les  apuier 
ou  pour  les  détruire  : ce  qui  eft  un  crar 
vail  extraordinaire  qu’on  ne  voudioit 
}^ipj?is  entreprendre,  fi  l’on  n’y  étoit 
poulie  par  l’amour  de  là  vérité.  Jwf- 
ques  là  je  ne  pofe  donc  encore  aucun 
fondement,  moi  qui  fuis  ijin  Chrétien 
<k  un  Proteftant , &•  qui  nfai  nulle  en- 
vie de  me  faire  ni  Papifte  , ni  Juif, 
ni  Païen.  Que  6 je  ne  puis  trouver 
lien  de  folide  dans  larecherche  que  je 
&is,  je  confcns  qu’on  continue  a.  dire 
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& à croire  touchant  les  Efprits  en  g#» 
fierai,  &-  touchant  leDîawe  en  partit 
cülier,  tout  ce  «qu’on  a acoutumé  de 
dire & tout  céquvoh  s^eft*  imaginé. 
r Mais  hiëit  qué  ÿe  ft’aié  pu  encdre 
trouver  ce  fondement  que  je  cherche 
& que  ni  ld  Papifme  *Jni  le  Judaïfme  * 
fti  îe  Paganifere, coft(rdérés  en  eux* 
mêmes , riaient  pu  thé  le  fournir  * ) ’àl 
pourtant  un  fonds  folide  qui  m*eft 
commun  avëc  tous  ces  Peuples , $£ 
}’en  âî  èncoré  unaurrè  particulier  qui 
nè  mVift  commun  qu’avec  une  partie 
Centré  eux.  Le  premier  eft  la  raifoti 
qurïeri  dé  lumière  à tous  les  hommes 
ën  gëne'ràlj  lOrs  qufëiléfi?  trouve  pure 
eft  eux , ^qu’elleh-eft  ni  cmbârafféé 
fiîÔbfcurcïe  par  lès  préjugés  on  par  leS 
pdfltons.  L’aiitre  fonds  fur  lequel  ie 
m’àpuïe,  eft  l'Ecriture  inipirée  de 
Bieii  î qui  èft  également  pute  enelfe* 
même,  & à la  le  dure  de  laquelle  ort 
doit  toujours'  s’apHquer  comme  front 
ffélîavôîc  jàthais  lu? , c’éft-àdire  avec 
un  entier  dégagement  dé  tous  les  pré» 

Satnârfts>  & de  ceux  que  peuvent 
les  yërfrôns  qui  eti  ont  été  fai— - 
•es;rfePHéHrétt  & du  Grefc  / qu  i font 
les  Langues;  originales  dans  lefquelles 
elle  ïtété  écrite;  ït  faut  la  méditer  foi- 
mêmë  &n$;aücun  égard  pour  les  inter» 
i prêta* 
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'-prétations  qui, en  ont  été  faites  par 
-toutes fortes  de  Do&eurs  ioit  anciens 
ou  modernes,  i Ces  deux  fondemens 
ne  font  point fubordonnés  l'un  albâ- 
tre, mais  ils  fubfîftent  également  en- 
femble.  Filon  Juif,  aimant  beau- 
coup à chercher  des  fens  allégori- 
ques dans  l’Ecriture  > & n’aprouvant 
pas  ce  que  St.Paul  a écrit  furie  fujet  de 
*Sara  & d’Agar , Galatet  cb.  4*  ver s.  1. 
a été  le  premier  qui  a apliqué  àl’Ecri- 
ture  & à la  Raifon  la  diftinétion  de 
Maitrefle  & de  Servante , difant  qu’il 
faut  entendre  par  là  la  Filofone.& 
l’entendement  humain  , qui  doit  être 
fournis  à l’Ecriture.  Cette  aplica- 
tion  eft  devenue  fi  familiéreauxThéo- 
logiensiqu’elle  a été  reçue  comme  une 
maxime  inconteftable , depuis  que  Fi- 
lon s’eft  avifé  de  la  propofer. 

C’eft  pourtant  une  vérité  que  ta 
Raifon  doit  précédér  l’Ecriture  » par- 
te que  la  Raifon  préfupofe  l’Ecriture. 
J’entens  la  faine  Raifon  , à laquelle 
l’Ecriture  doit  fe  préfenter  & fe  faire 
conoître  comme  divine.  Après  cela 
la  Raifon  vient  au  fecours  de  l’ Ecri- 
ture , en  nous  aprenant  des  chofes 
dont  l’Ecriture  fêtait  j &1  Ecriture 
à fon  tour  vient  au  fecours  de  la  Rai- 
fon, en  nous  découvrant  des  chofes 
****  6 qui 
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qui  font  auLdeffusd?elle>&  de  la  porté:?  * 
«de  notre  entendéinéatib  11  faut  néant.  - 
moins  avouer!;  que)  l’Ecriture  eftrau 
-deffus  dé.  là  . Railon  nbn  comme  mai— - 
-trefle , car  elles  ont  chacune  en  par?-- 
-ticulier  leur  empire  & leur  direction» . 
mais  comme  étant  plus:  noble  & plus  ■ 
: xiche , parce  que  c’eft  ;en  elle  que  Dieu 
nous  manifeftedes  chofesquejHÜen** 
rendement  ; humain  «fa  jamais  7 fpu 
- comprendre,!!  Cor,  ch,  % Cor- 

pendant  il  arrive  quelquefois  qu'elles 
le  rencontrent  toutes  deux  dans  le 
même  chemin , ou  qu’elles  jogenten- 
fcmble  dans  la  même  maiion , î&.  que 
-par  conséquent  .eilesi  fs'  ptfêtent-afiès 
Souvent  la.maini.  f ~ Mais  eJlés  leTont 
librement  , quoi  qu'avec  cetxe-différ 
xence  , que  la-Raifon  comme  infér 
rieure  témoigne  toujoursun  grand  rfiC- 
pe&  poucl'Ecriture,  -London*  qu'il 
cil  dit,  :qùedeGhrétienjdoiD.fournet- 
jtre?  Ton  entendement  àjl!obéi0ançe  de 
la  Parole  derDietfi  ilffaufl  entendre 
Penténdement  tel^qu’ü  ,eft  4«t*  l*étaç 
de  corruption  , obfcurci  par  les  nua* 
ges  qui  l'environnent infe&é  par 
les  taches  qui  le  défigurent*  .&  tel 
quHl  eft  à [’qgard  de  ceschofe*  qui 
font  ;au  dçffus  jde  notre  portée,  lef- 
^uellcimous  foo^Teulemenvfiianife- 
V 'ùù  ■ 'liées- 
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ftéesdansla  Parole  de  Dieu , & <jue 
nous  fommes  obligés  .de.  croire  atnft 
que  l’Ecritbre  nous  les  .découvre j 
quoi  que  nous  holeis  comprenions  pa$. 
Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  nous 
devions  croire  ces  ehofes  telles  que  les 
hommes  nous  les  enfeignent  par  leurs 
expofîtions,  ou  même  par  leurs  trar 
dudtions  5 ; fans  avok  unç  grande  certi- 
tude qu’elle^  font  hdéles.  Ainfidonc 
la  Parole  de  Dieu  confidérée  comme 
telle  qu’elle  eft  originairement  & en 
elle-même,  & qu’elle  eft  émanée  de 
Dieu , fans  aucun  égard  aux  interpré- 
tations! qui  en  ont»,  été  faites -par  les 
homme9ih&  ,1a  J^ifon  *«  non  telle 
qu’elle  eft,  née4Yeç:  nous,  ^pu  lors 
qu’elle  çft.  çm  b a ra  ffée  par  les  préjugés 
éc  aveuglée' par  les,  pallions:, , mais  la 
Raifon  purifiée  par  le  même,  Efprit 
qui  :a  infpiréd’Ecricurej  l’Ecriture  $ 
iVis-je;,  & la  Raifonfoqt.l^6rfgnx  feuls 
Jégi cimes^Sç  vçri  tables  fqndernqns;  des 
fbnoiffançes^qûé;  nous,  pouvons  aqué*. 
rir,  tant 

ijuedansles^pirituelles.  : ?u[r  n * 
Mais  il  y a encore  une- autre  diftin- 
&ion  à faire  fur  ce fujetAJ  c’eft  que  la 
Raifon  eft  le  fondement  & là  régie  de 
notre  conoiflance  dans  les  choies  na- 
turelles > puifque  i*Ecrituren’enq:ai- 
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te  jfamais'à  defïêift  denoiis  en inflnif- 
re&  de  noüslesdécbuvrir,  ôcqu’elr 
fc  Oé:  tious  *d  parle  feulement  que 
comme  de  rejets  dorct  U nature  nous 
éft  torinuë  autant  qtf'il  eftnéeeflairc 
peut  en  faim  un  bon  ufage  tant  dans 
les  ehofes  civilesque  dans  les  fpi rituels 
"En  cequi  fegâïde  nbweSalut  U 
fèUîé^arolfc-’de  Dieu  èft  le  fondement 
dé'd^fe  foi  # U régie  de  hêtre  vie  ; 
&mi  qïfil'-fOït  aupottfvoirde  laRaifaii 
d -y^îeri  âjbuteï4  id’én  t ienretrancher  » 
eu  d?ÿ  tien  changer  , bfenfqu’elle  doi* 
Ve  pourtant  être  emploiée  dans  cette 
oçafîon  eft’defcfc  manières  /Laprei 
kuére^eft  pour  éprouver  les  Scricurei 
«ju’on 'luir dk  >fc*P divines,1  en të&tp 
Vaut  dé  fa  ebnokîaflce  que  #hdmm« 
4 ndcufellement  de  Dieu , - pour  sâvôix 
#fcês  Ecritures  M'préfemcnt  des  ca^ 
rà&éres  <îè  r vérité  qui  s'y1  raportemv 
Éc  fécondé*  éftpom?  ’cékfpren dre  par 
\étemâ&t*ïmeSqa\  y fontcOntenus  * 
vjùeHés  itiiiV  lefc  dbélrî  nés  qül  * y font 
fwôpbféés'  pm’tibtd&hÊi*  ; — t t v-ï 
D.eplus  il  failtfe  perfuadér  que  l’E- 
nfcriture  la  Raifôn  fe  prêtent  mutu- 
ellement dn  fecours  l’üfte  à l’autre 
dans  leschofes  qui  font  de  leur  reffort. 
"Car  fî  l’Ecriture  ne  parlé  pas  quelque^ 
fois  naturellement  des  ehofes  natu- 
^ relies, 
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relias , néantmoins  comme  elle  ne 
propose  jamais  rien  qui  foit  faux  , 
c’cft  à la  Raifon  4e  nous  inftruire 
de  quelle  manière  il  faut  entendre 
l’Ecriture  dans  ces 'endroits-là,  fe 
Ion  que  la  matière  l’exige  ; comme 
dans  le  Pfeaume  19.  touchant  la  de* 
feription  du  cours  du  Soleil  > &.  en 
plusieurs  autres  endroits  femblables. 
Ou  s’il  y a quelque  chofe  dansla Na- 
ture que  nôtre' propre  expérience  rte 
nous  ait  pasaflès  découvert  pour  noüs 
en  faire  porter  un  jugement  afliïré  > & 
que  nous  foions  obligés  de  nous  en 
raporter  à la*  bonne  toi  des  autres, 
-qui  n’en  font  peut-être  pas  beaucoup 
• mieux  éclaircis  que  nous*  l’Ecriture 
peut  biendanscette  ocafion  nous  prê« 
ter  auffi  quelque  lumière';  comme 
en  ce  qd’elle  uit  de  la  pluie  du  forr  if 
du  matin  dans  la  Judée , fe'rcmie  ch.  é. 
verr.  t'4*  du  peu  de  pluie  qui  tombe  ea 
*ce  Pais-là  ; au  tems  de  la  moiffon  , i & 
dù  pal  d’orages  qu’oft  y voit  > Samtâl 
-Liv.  2.  vh.  ii;  *m:.  if, \ de  la  violence 
du  vent  d’Orient  fur  les  Côtes  de  l’A- 
fïe  & de  UFaleftiiie  dans  la  Mer*  Me- 
diterranée , Pfeaume  4%.  verr.f}.  & de 
quantité  d’autres  chofes  femblables, 
Mais  ce  qu’il  y a de  pluseonfidérable, 

‘ c’cft  que  l’Ecriture  mênfte  nousinftruic 
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jde  adéftaines  chofes  naturelle^,  oà  la 
e portée  de  la  Raifan  oefauroit  jamais 
:a  teindre*  tarai  elle  sfo  nt  au  defïusd’el- 
d£*  ic  Tel  :3eft  lê  commeocejfoefu  du 
: inonde  y & particuliérement  celui  de 
•i’homme  > par  la  création  immédiate 
-que  Dieu  en  a faite  de  rien  i & telle  eft 
«l'origine  des  ténèbres  & de  lacorrup* 
.lâôn.dàas  Jefquelles.  la  Raifon  & l’en- 
-rendement  font  plongés , . fplonqu’ijs 
l’aperçoivent  par  le  fecours.  de  ce,  qui 
rieur  refte  encore  dô  lumière  laine:  & i 

- 'j  . J“  . m Z .ihl  r-Cf 

_ . .Ce  font  là  mes  Principes  généraux 

• que  je  préfùpofe  j &,  que.  je  croi  tels 
c jqp’il  n’y  aura  pérfon  ne  ydanscmelque 
cfentiment  particulier  qu’il  puiüe  être, 
.qui  Yeüilleme  leseçntefter.n  Surquoi 

• je  Viens  ^examiner  ce  qu’il  yadevé- 
ïitable  dans  tous  les  récits  que  j^aifi- 
.bêlement  faits  dans  mon premier  (4-  - 
:^re^;&quelsfont  lesfentimçnspu  lqs 

difcours  ordinaires  de-  tpus  ies  honv 
: mes  fuç  ce  fujoe*  ' jJ^isileftcpAant 
;quejje  m me  fuis  point  faites  Pruiçi-  , 
.pçs  particuliers  » & que  j’ai  encore 
.moins  mis  .la  Raifon  & la  Filafofie 

• eu  deffus  de  l’Eçriuire.  On  verra 

jaême  le  contraire  aufii  clairque  le 
Jour»  fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  lire 
^pics  Ecrits  fc^n^ation  # fans  pré* - 
/...  ~ “ 'jugé. 
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luge.  Car  j ç fakrema.rquer  qjrà  cet 
égard,  comme  à l’égard  ,du  Traitté 
des'Comettes  ,.dans  lequel  j’ai  fqivi  le 
raçme  ordre,  dont  jem'pfonne  qu’on 
ne  fe  ijbîtÇpas  aperçu,  > ' la  question  doit/ 
être  agitée  d jU#  côté  pir  raport  a la 
Nature , & dé  loutre  par  raport  à l’E- 
crituré,  C’ëft  pourquoi  je  commen- 
ce par  la  Kaifon  qui  eft  inférieure  aux 
deux  autres,  pour  rechercher  dans  la 
Nature  comme  dans  la  plus  baffe 
Ecole  *,  ce  qu^elle  nous  ënfeigne  de 
plus  pur  touchant  Djeu  & les  Efpri^V 
& particuliérement  touchant  le  Dia- 
ble. Car  puifque  les  Païens  ont  pré- 
fumé-  touchant  lés  Démons  tant  de 
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font  celles  qpi. ont.- ui)ë  autre  fource. 

p,9rU  reçherdie  la  plus  profonde  & la 
i plus  exacte  que  j aië  pu  faire  dans  ce t- 
I te  baffe  Ecole  cfl  encore  peu  de  chofe  , 
je  monte  à un,  degré  beaucoup  plus 
haut,QÙ  je  trouve.une  Mai  trèfle  fupé- 
.lieure  à cette  première,  sdyoirl’Ecri- 
I Sût  '*  J v mài 


Oigilized  by. 


\ V 


'4brifm$uivmw> 

tùre , que  je  commence  à toÀfylrer 
dans  le  chapitré  8.de;lafeCotidcrPar~  J 
tie.  Or  comme  dans  lés  feprpfëmiers 


luxc  j pour  éprouver  jmques  uni  in- 
telligence humaine  peut  ateindre  par 
fes  propres  forces;  de  même  je  laiflfe * 
la  Raifon  en  arriére  dés;  que  j’entre' 
dans  le  Sanéluaire  de  la  Parole  de; 
Dieu,  dont  les  oracles  font  in  fait-; 
Iroïés.  l- ljVt  7"  J>-  ~ * ',v’^ 

' Ce  qué  je  dis  ïaljRie  je  ri’âi  plui 
aüors  de  recours  à la  Raifôn , jé  l*en-l 
tehs  en  ce  fens,  que  je  ne  b prens 


uc  uu  inuicii  pai  icvjuc*  j 

A itelligence  de  récriture, 'car 

a^'cbritraire  je  rie'  puis  m’ebpaflér  à 
cef  égard;  Sans  ma  raifon  & mbri 
fenténdemènt  je  fetbis  aii  rang  dés  fré- 
tés âu  regard de‘ b ietf  ;lrd'rcën’éft  pas 
& 'des  bêteS  quëTÇfçu  parlé  , mais  à 
dieâionittles , c'eft-a-dire  à de^Crëa* 
‘bfrëV'faifonnables.  ' La  Raifon  peitjb 
agir  feulé  faris  P Ecriture  dans  les  chtf- 
fes  qui  font  de  fon  reflort  : car  les 
"Sciences  & les  Arts  font  les  objets  de 
la  Raifon  i c*eft  d'elle  qu’ils'  procé'- 
«•  -,  ^ dent 
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dent j & c’eft  par  elle  qu’on  les  aprendi 
c*eft-à-dire  que  l’homme  fe  fert  de  Tes 
propres  lumières  pour  cet  éfet,  fans 
avoir  recours  aux  inftruétions  de  la 
P arole  de  Dieu , & fans  en  avoir  ber 
foin.  Mais  pour  les  chofes  d’une  plus 
haute  importance  , qui  concernent 
la  volonté  de  Dieu  par  raport  au  falut 
des  hommes,  c’eft  PEcriture  qui  eft 
le  véritable  Principe  & le  folide  fon- 
dement fur  lequel  nôtre  confiance  eft 
apuïée , quoi  que  la  Raifon  y doive 
concourir  , pour  entendre  & coin* 
prendre  fous  la  dire&ion  de  l’Efprit  de 
Dieu  le  fens  de  PEcriture.  Ainli  dans 
ce  fécond  examen  de  la  fécondé  Par- 
tie , où  il  s’agit  de  la  certitude  de  la 
conoiffance  qui  procède  de  PEcriture 
feule , je  fuis  néantmoins  obligé  d’em*. 
ploier  ma  Raifon , afin  qu’elle  me  fer- 
ve  à examiner  ce  que  PEcriture  con- 
tient. Non  qu’elle  puifïe  aller  jufques 
à comprendre  les  chofes  mêmes  > mais 
elle  doit  néantmoins  comprendre  ce 
jque  PEcrirure  en  dit , & que  les  cho 
les  font  telles  qu’elle  les  dit , quoi  que 
je  ne  les  comprenne  pas  telles  qu’el- 
les font. 

Mais  voici  le  nœud  de  la  difficulté  : 
c’eft  que  chacun  s’écrie  que  PEcriture 
dit  de  telles  ou  de  telles  chofes , jparce 

qu’il 
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qu’il  conçoit  que  l’Ecriture  les  dit  > 8r 
lors  que  l’Ecriture  peut  être  entendue 
en  deux  manières , on.  embrafle  ai  fer- 
ment le  feus  qui  s’acomode  le  mieux  à 
l’idée  qu’on  a.  Si  déjà  fan?  trop  d’exa- 
men on  s’eft  laifïé  prévenir  de  fen-ti- 
mens  fur  lefquels  on  voudroit  pour- 
tant être  mieux  éclairci,  & trouver 
quelque  plus  particulière  inftruélion 
■dans  l’Ecriture  , on  ne  la  cherche 
point  avec  le  dégagement  & la  liberté 
d’Efprit  qui' feroient  néceffaires , mais 
-on  panchetQujoursducbté  de  fa  pré-- 
vention.  S’il  y a la  moindre  apa- 
tence  de  pouvoir  en  tordant  l’Ecritu- 
re Pacomoder  au  fens  qu’on  voudroit 
.y  trouver',  on  ne  manque  pas  d’y  fai^- 
*CLtous  ics.  ç£or$ * & aprèseela  on  s’i- 
• magine  y avoir  trouvé  des  preuves  fu- 
d fan  tes  en  faveur  dçfon  opinion,  par-- 
ce  qu’elle  paraît  dire  ce  qu’on  veut  lui 
faire  dire.  Comme  nous  voionsjquc 
.deux  À voeas  expliquent  une  même 
Loi. «chacun  à l’avantage  de  fa  Partie, 
& qu’ils  ne  manquent  jamais  de  rair 
fons  départ.  & d^autre  pour  réfuter  les 
argumeris  qui  leur  font  opofésj,  de- 
forte  qu’ils  paroiflent  chacun  avoir  Je 
droit  de  fon  çbté,  & qu’on  a de  la  pei- 
ne, à detnêler  ce  qu’ils  ont  fi  fort 

embrouillé,  _ . 

Mais- 
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- Mais:  on  dit  que  e?éft  moi-mems 
qui  fais  ce  que  je  reprensîdarfsjçs  au- 
tres : & moi  je.  übutiçns  que  ce  fogt 
ceux  qui  fe  fentent  coupables  & dj^g* 
nés  de  cenfure  quirrr\e.  font  çefcte  im? 
puration,  & qu'en  me  voient  expli- 
quer tant  de  Paflages  dans,  un  autre" 
fens  que: celui  dont  ils  four  prévenus  ÿ 
fans  .aucune  aucune' auçre  rai  fçm  ;qu# 
parce  qu)il  eft  ordinairement  recu^ 
ils  fe  font  entêté  que  ce  changement 
proçéde  en  moi  de  la  mêmecaufe  que 
je  découvre  en  eux.  V oilà  le  véritable 
fujet  qui  leur-  fait  dire, que je  tors  l'E- 
criture. >Ce  n’eft  p^s .que. j^la  torde 
en  éfct,j.c’eft:pjûtbt  quejq.nejmÇ  ftW 
pas  fervilement  ataçhé  àiçurs  inter*- 
prérations.  Mais  je  fais,  difent-ils, 
une  préfupofition  qui  eft  faufle,  & 
enfuite  je  tâche.de  donner  à l’Ecritu- 
ture  un  fens  qui  convienne  à cette  fu- 
•pbfition.  Cela  fe  peu t^  mais  pour  sâ- 
. voir- ce  qu'il  en-ell;  ^ilfaut  examiner 
de  quelle  manière  je  faisl’expoiition 
jde  l’Ecriture,  ■&  fi  je  la  tourne  ainfî 
du  côté  de  mes  préjugés.  C’eft  pour- 
quoi iljeft  nécefîaire  que  J’explique  un 
peUi  plus  clairement  çjiaquù  qes  arti- 
d«,<îue)e  traite., . -;rj,  1 
-iXe, Principequ’on  ditque  je  fupofe, 
jeü  qu’un  Efprit  ne  peut  agir  fur  un 

corps 
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corps,  ni  lur  d’autres  Efprits  immaté- 
riels, C’eft  la  le  refrein.  C’eft  toujours 
ce  qu’on  me  fait  dire  & redire  par 

tout,  & on  le  publie  avec  un  fi  grand 

air  d’aflurance , que  mes  Amis  mê- 
mes ne  peuvent  fe  défendre  d’y  ajou- 
ter foi , comme  il  fe  préfente  tous  les 
jours  des  ocafions  qui  me  le  font  cô« 
noître.  C’eft  un  préjugé  qui  paflant 
comme  de  main  en  main  , d’une  par- 
tie des  gens  à l’autre  j fe  répand  infen- 
ïïblement  dans  tous  les  Efprits  , & 
c’eft  dans  cette  difpofition  qu’on  en- 
treprend la  leélure  de  mon  Livre. 
Mais  on  ne  le  lit  guéres  tout  entier 
d’un  bout  à l’autre,  comme  il  feroit 
jufte  & néceflaire  de  le  faire  : on  en 

lit  feulement  quelques  endroits  déta- 
chés, savoir  ceux  qui  (ont  indiqués, 
& principalement  ceux  où  }e  fois, 
rouler  ma  difpute  fur  les  opérations 
dés  Efprits.  Car  je  puis  dire  hardi- 
ment que  de  ceux  qui  ont  lu  mon  Ou- 
vrage avec  atention  j’en  ai  trouvé  très 
peu  qui  tiennent  ces  mêmes  difëours,  ^ 
au  contraire  ils  prennent  un  tout  au- 
tre parti,  qui  eft  celui  dé  la  vérité. 
Ainfi  je  défié  tous  les  gens  qui  l’ont 
lu,  de  me  marquer  un  feui  endroit  où  , 
■je  pofe  comme  un  principe  des  fenti- 
aien s que  j’ai  touchant  le  Diable, 

qu'un 
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ne  peut  égirMfitr  mcbrpfi, 
mfitF  un  autre  Effrita  QuèLeft  donc 
Je  fondement  de;  ce  bruit  qui?  s^eft,  fi 
fortement;  & fi  généralement  .répan» 
dû  * $c  qui  eft  la  caûfe  dès  plus  grans 
procès qu’on  me  fait»  O’éft  ce  préjugé 
général  qui  procède  de  la  commune 
^Xppfitioa  des  PaiTages  de  l’Ecriture 
durice  fijjet , savoir  » qu'un  Efptit,  en~ 
tfant.  qd'Efprit  * ’■& <Fàuumt  plut,  même 
qu'iicft  m Efprit , peut  fans  ctrps  agir 
Jur  toutes  fines  de  corps  b fur  tes  autres 
EfprsVi  Je  demande  des  preuves  de 
cette  Thefe  , & parce  que  cettede- 
•mande  eft  imprévue  & extraordinai- 
*fci  , Ôf  fur  rlaqufellepâr  cdnféquent  on 
s’étoit  pas  préparé  j . ‘ on  prend  ma 
demande  pour  une  négative.  nMais 
■avant  que  de  pofer  de  ma  part  ce  mê- 
-aneifondement,  qui  d’ordinaire n’eft 
ipoint. révoqué  en  doute  ,.  j’éxamine 
premièrement  les  fondemens  furlef- 
-quels  ces  gens-la  apurent  çüx*  mêmes 
deur  5 opinion  ^ ou  fur:  lëfquels  ils  de- 
vroientl’étahlir  j:  félon  Vidée  'qu'ils  ont 
des.Efpr.ttsf;A]c  dis  félon  l’idée  qu’ils 
?ont:des  Efprits  : car  foit  qu’en  fuivant 
Jes  Principes  de  Defcartes  > ils  les  di- 
flinguent  df’avefciles  corps  plus  nette* 
'tuent  que  les  autres  Filqfofcs  nefbnt, 
ou  qu’ils  leur  atribuën  t groifiérement 
' t quelque 
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quelque  chofede  corporel  , ces  dei^ 
idées  nëantmoins  procèdent  encorfe 
également  de  cequ’ïls -Conçoivent  les 
opérations*'  des  Efprits  fur  les  objets 
externes  j foie  für  le  corps  où  fur  les 
autres  Efprits,  comme  une  propriété 
.de  la  nature  ipirituelles&  de  te  qu’ils 
ütes- renferment  dansla  noïion  qu’ils 
t dé  tette. natures  6$  t‘eft  par'-  cè 
iuoicn  qu’au  4îeu  de  confuiérer  le 
corps  comme  utl  infiniment- qui' eft 
Béceflaire  aux  opé  ration  s des  Efprit  s , 
ou  du  moinsquileur  eft  propre;,  ils  le 
regardent  comme  un  obftacle  àlâ  li- 
-berté;&  à la  vèrtudes  opérations  de  là 
mature  Spirituelle;  V oik  -d -ou  vient 
que  chacun  fe  récrie  fi  différemment 
contre  moiu*  Les  uns  difentque  la  Fi- 
lofofie  de  Defcartes  ma  gâté,  &que 
c’eft  là  le  fruit  qui  revient  de  l’embrâf- 
fer;  parce  qu’ils  veulent  rejetter  fur 
►elle  les  erreurs  dent  ils  rm’acufenr. 
D’autres  qui  erant  dans  lemêmepré- 
jugé  .ne-ilaiflent  pas  néantmoins  au 
fond  d’èrre  Cartéfiens,  publient  que 
c’eft  que  je  n’entens  pas  la  Filofofie  de 
jDefcartes.  Mais  quelle  que  foit  ma 
►cônoiffance  & mon  expérience  ^ ce 
**n?eft  qu’aux  gens  fènfé  s que  je  pretens 
^voir  afaire,  & je  laiffe  les  autres  en 
pleine  liberté  de  porter  fur  la  doébi- 
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ne  que  j’enfeigrie,  tels  jugemensqu'Ij 
leur  fcmblera  bon. 

ml  ■ , 
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. r our  et  qui  regarde  mon  fécond 

Livre  > voici  la  métode  que  j’aifui- 

HStevIS  la  diftindtioa 

des  noms,  en  fixant,  d^abord  cequUl 
faut  entendre  par  un  corpr.  & parmi 
Efprit,  afin  d’cyiter  toute  équivoque. 
C’eft  ce  que  je  fais  dans  le  chapitre  li 
Je  parle  de  Dieu  dans  le  fécond , prou- 
va nt  nonfeulement  que  ce  Souverain 
Etre  > lequel  je  dénote  par  ce  terme  * 
efi:  unique,  mais  au  (fi  qu’il  n*y  a pas 
là  moindre  communion  entre  lui  & M 
Créature,  & je  réfute  directement; 
l’opinion  de  Spinofa  fur  ce  fujer.  Cç 
que  je  prétens  faire  avec  plus  de  force 
& plus  d’évidence  que  perfonne  n’a  ja- 
mais fait , parce  qu’on  prend  ordinai- 
rement le  parti  de  démontrer  par  ?3S 
fence  très  parfaite  & incompre'henfi- 
ble  de  Dieu  la  manière  & la  vertu  des 
opérations  des  Efprits créés  : Se  c’ell 
ce  que  je  rejette  abfolument  comme 
upe  voie  qui  a acoutmrté.  de  nous  con- 
duire dans  l’erreur.  Parconféquenc 
je  de  puis  admettre  les  argumensqiiï 
* **  * * font 
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font  pris  de  la  nature  de  Dieu , pour 
démontrer  de  quelle  manière  agit  un 
fifprit  qui  eft  fa  créature , & qui  n’a 
rien  do  çftipmun  avec  lui  que  le  nom. 
Enfuite  dans  le  chapitre^,  je  prouve 
par  des  argumens  tirés  de  la  fouvérai- 
ne  perfection  de  Dieu  , qu’il  n’y  a 
point  de  ces  fortes  d’Efpnts  que  les 
Païens  eftimoient  être  des  Dieux  8c 
des  Médiateurs  des  hommes  envers  la 
Divinité  fuprême,  parce  que  lesrai-j 
fdns  de  ceux  qui  fondent  cette  créance 
fur  la  perfection  de  Dieu  font  directe- 
ment opofées  à cette  perfection., 

Àinfi  donc  aiant  retranché  ces 
Esprits  imaginaires  , je  viens  à cesau- 
tres  Ëfprïts  que  nous  savons  certaine-  4 
ment  é^ifter  , savoir  nos  Ames  qui 
font  une  partie  de  nous-memesj  8c 
qui  par  conséquent  nous  font  mieux 
connues  par  notre  propre  expérience. 
C*eft  ce  qui  eft  agité  dans  le  quatriè- 
me chapitre,  où  je  prouve  autant  qu’il 
m*eft  poffible  , leur  immortalité  , & 
qu*clles  fubfiftent  même  hors  du 
j’emploie  pour  cet  efet  la  Rai* 
fon  & T Ecriture  , parce  que  ce  font 
deux  voies  qui  nous  conduifent  egale- 
ment a la  conoiflance  de  1 Ame.  Eu 
première'  par  l’expérience  & par  no- 
tre propre  fentiment  ; & la  fécondé 
1 1:  \ v.  par 


•y  Google 


âbfégcito  tout  Vûmùgfk 

par  les  inilru&iaos  particulières'  qn* 
Dieu  nous  y donne  de  P état  de  I ’Ami 
après  cetteJvie^,qMai&iie  ne  citcpoin  tS 
P Ecriture!  dans  cette  partie  dé raoa 
•Traité:  oùî  je;  m’examine.  que  &t\Aùà 
cojcerne  la  Nature  feule»  , Qf*  je  ne. 71^ 
ge  pas  non  plus  qu’il  foi  t-péceflâjre  de 
le  taire  dans  la  fuite»:  parce  que ç’eft 
un  Point  que  le  Chrétien  regarde  corn* 
me  déjà  fufifamment  établi^..#  qu?ii 


D ailleurs  iere;ettécpimnodqa;fupe^ 

ftitions  & dei  fables,  tout  ce  qui  proa 
cède  de  ^invention  des  hommes,  & 
furtout  des  Païens.  }-*  C’eftce  qui  £aic 
la  matière  de  mon  cinquiêmecbapi* 
tré.  Aitffi  l’on  vient  à coupure  avec 
certitude  qu’nn  tel  Etpiitci  savoirJ’A* 
me,  qui  éxifte  véritablement,  a un 
corps  avec  lequel  .il  vit & fans  lequel 
il  ne  laide  pas  de  vivre  j & à rejettec 
tous  les  autres  Efprits,  dont  la  plü-j 
parc.du  monde  croit  faulïèment  l’exU 
fience.  \ t/..t  î;  0 , . 

Mais  outre  ces  créances  Païennes 
on  entend  tous  les  jours  faire  mentioA 
des  Anges  nonfculement  par  les  Chré* 
tiens,  mais  audipar  les  Jmf$j  &pac 
les  Mahométans.  La  queftion  eft  de 
savoir  fi  la  üaifon  feule  eft  capable  de 
‘ ******  r nous 
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nous  découvrir qu’il  y a de  lemblabies 
Efpfcts  » qui ; d’ont  aucun  corps  qui 
leur  foit  propret  particulier*  -Sur 
ce  Point  je: démontre  dans  le  chapitre 
£ . que  nôtre  entendement  fans  le  (o- 
cours  de  PEcrituie  ne  peut  pénétrer 
davantage  que  de  « comprendre  qu’il 
eft  poffible  mais  qu’41  n’eft  pas  certain 
qn’ii  y ait  de'  tels  Efprits.;  C'eft  par 
cette  -mifonque  je  n?ai  pas  jugé  nécef- 
fare  d’examiner  lèsppérationsde* ces* 
Eïbrits  i£uf  les»  corps  ïoofur  JesautreO 
Elprity,  ' parce qu*tl  me- fetnbleifcfdi- 
cule  de  s’embaraflër  dans  Péxamen 
dés  opérations  de  certaines  Créatures 
dont  op  n’a  pas  fe  ncore  établi  Péxiften- 
eecomme  un!  point  afffiré.  Auffi  tf eh 
ai**  je  reniement  parlé  dafis  ïaéremié* 
té  édition  qü’en  priant  &'daflsutv 
irerfet  qui  fe  trouve  à prëfentétre^le 
$ . 7.  du  chapitré'  6.*  ; Ain  fi  l’on  v oit 
manifeftemcnr  combien  c’eft  mal  à 
propos  qUe  quantité  de  gens  veulent 
te  perfüadei-qüe  )t  n’aicompoié  mon 
Ouvrage,  que  pour  mer  les opérât  i&tè 
dsf  EïprSts  fut  les  corps &fur  les  autres 
Efprits  j & que  déplus  c’eft  fur  cette 
négative  que  je  fonde  toutes  mes  ex- 
piications  des  Paflagesde  l’Ecriture. 
Mais  afin  d’éviter  à l’avenir  cette 
pcrfecutjon  , j’ai  jugé  à propos  d'tnfé- 
kv<  ~ £ + * v rer 
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Ter  dans  la  nouvelle  édition  qu’on  Faÿ* 
foit  de  mon  Ouvrage,  un  chapitre 
entier  entre  le  fixiême  & le  feptiême  ^ 
deforte  que  ce  nouveau  chapitre  eft  à 
préfent  le  feptiême , & que  îe  feptiê- 
me eft  le  huitième , & ain  (ides  autres 
enfuivant.  Là  je  précens  faire  vofr 
clairement  que  les  preuves  qu’on  ra* 
porte  fur  cefujet  ne  frapent  point  du[ 
tout  au  but , & qu’elles  ne  peuvent  ê- 
tre  confédérées  comme  de  véritables 
preuves.  Ce  que  j’entens  en  ce  qui  con* 
cerne  la  Nature,  & en  ce  que  la  Raifort 
humaine  peut  en  concevoir  d’elle- 
même  , & deftituée  du  fecours  de  la 
Parole  de  Dieu.  • 

Après  cela  je  viens  à la  Parole  de 
Dieu  , & alors  je  n’emploie  plus  dit 
tout  la  Raifon,  mâis  je  m’en  tiens  à 
l’Ecriture  feule,  &je  cherche  en  elle 
ce  qu’elle  veut  m’aprendre  touchant 
les  Efpritsdont  il  eft  queftion.  Là  je 
trouve  que  fous  le  nom  d'Ange!  il  nous 
eft  donné  à entendre  des  Elprits,  qui 
font  des  Miniftres  de  Dieu  ehVers  les 
autres  Créatures , mais  qu’il  ne  nous  y 
eft  rien  découvert  touchant  leur  eflen- 
ce  j ni  que  dans  le  récit  delà  création  il 
ne  nous  eft  rien  dit  touchant  leur  ori-- 
giné  > ou  touchant  la  manière  de  cette 
chute  , à caufe  de  laquelle,  une  partie 
*****  y d’en*1 
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ment  réjetteej 
triture  pôle  ces  deux  chofes  pour  cer- 
taines  >&  c efl:  ce  qui  faitfe  fujet  des 
chapitres  8.  & p.  1 * 

Je  confidére  enfuite  les  propriétés 
& les  opérations  que  PEcriture  leur 
atribué , & je  tâche  de  cônoître  quelle 
crt  leur  naturepropre  , & quel  èft  leur 
pouvoir  fur  les  autres  Créatures  Toit 
fpirituelîés  ou  corporelles.  Mais  Fe$ 
PalTages  qui  parlent  de  ces  chofes  ne 
me  paroiflent  pas  devoir  être  entendus 
autrement  que  ceux  qui  atribuënt  aufli 
à de  certains  hommes , fàvoir  aux  Pro- 
fêtes & aux  Apôtres,  les  oeuvres  qu’ils 
ont  faites  dans  le  miniftére  des  mira- 
cles de  Dieu.  Ce  qui  me  donne  lieu  de 
dire  que  comme  ce  miniftére  furpaf- 
foit  les  forces  de  ceux  auxquelsih  êtoit 
confié , il  ne  peut  pas  uous  faire  cônoî- 
tre  quelle  jftpjtlpr propre  oamre  3 & 

JS/r«5î. de  u ,oc?fi?n  d am  h 

même  chofe  touchant  les  Anges.  C elt 
dans  les  chapitres  10.  & xi. 

Ce  qui  n’a  pu  fe  découvrit  par  le 
moien  du  nom,  de  J’origine,  ou  de 
l’opération  de  ces  Efprits  » je  tâche  de 
î’aprendre  par  le  moien  de  leurs  Or- 
dres, dont  il  efl  fait  une  ample  men^J 
tion  dans  les  chapitres  ii.  f$.'&  I9« 
; de 
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de  mon  premier  Livre.  Mais  je  n’ea 
tire  aucune  libère  ,(ffnon  que }$s  A#i- 
ges,  tantlesbons  que, les  mauvais , ont 
chacun  leur  Chef  ; que, lé, r rince  dei 
bons  Anges  cft  apellé 
& que  celui  des  mauvais  Ye  nomme 
DIABOLOS,  le  DIABLE. 

C’eftdansle .chapitre  22.  * 

Je  ne  quitte  pourtant  pas  ici  là  par- 
tie : je  confédéré  encore  que  l’Ecjiturç 
atribuë  en  plufiëurs  endroits  quelque 
adminiflration  particuliéreaiix  Ange^ 
j’en  fais  l’examen  pour  fâvoirce  qu’il 
en  eft  * d’abord  à l'égard  des  bons  An- 
ges en  général  dans, le  chapitre  13.  les- 
quels l’Ecriture  fait  fouvent  aparoître, 
& toujours  pour  des  révélations  parti- 
culières qu’ils  font  aux  Fidèles,  ou 
pour  opérer  des  miracles  extraordinai- 
res i ou  pour  éxécuter  les  jugemens  de 
Dieu  fur  les  hommes  par  des  punitions 
ou  par  des  délivrances.. , Mais  .je  ne 
conçois  point  que  ce  qui  eft  dit  de  ce 
miniftére Toit  différent  de  ce  qui  eft  rar 
porté  de  celui  de  ces  Saints  Hommes 
qui  ont  été  emploies  dans  les  oeuvres 
de  Dieu  & dans  fes  miracles , qu’ils 
n’opéroicnt  nullement  par  leur  propre 
vertu:  par  conféquept  je  ne  trouve 
rien  encore  qui  piuffe  me  donner  une 
cônoiflance  certaine  des  propriétés  des 

*****  4 An- 


Couvrait. 

Açges  » de  leur  pouvoir  3 ni  de  leurs 
opérations.1  j: 

' Ênfuiteje  viens  à faire  un  éfdmen 
plus  particulier  dés  principaux  Parta- 
ges, & furtout  de  la  maniéré  dont  par- 
lent ces  trois  PerfonnageS qui  fe  font 
agaru^  à Abraham , & ces  deux  autres 
«Jiiife  font  a par  us  à Lot , Genève  chap. 
28.  &19.  & enfaifant  réflexion  fur 
cétte  H ivoire  , &r  ta  conférant  avec 
d’autres  ehfeigneméns  que  PEcriture 
nous  donne,  il  mefemblé  que  je  fuîà 
fondé  de  conclure  que  ees  Anges,c*eft- 
à-4ire  ces  MefTagers,  étoient  des  hom- 
mes ainfi  qu'ils  fe  riommoient  eux-’ 
memes  j*  ne  pouvant  toutefois  déter- 
lùî ner  Cd  qu’i  1 faut éfytbndrê  pat  ÏAnge 
delà faç&W0iïu\:  qüfa conduit'  ïiràël 
iîans  le  défère  ’fetofc  ch.  23..  6c  |!>aé 
lés  Jfwgér,  par  lesquels  Dieu  donna  fa 
Loi  fur  le  mont  Sinaï.  Jepropofe  leu,* 
lement  mes  penfées , 8c  ce  qu’il  m’a 
fùmblé  qtf  On  peut  entendre  par  là  i en 
conférant  les  Partages  de  l'Ecriture  qui 
font  mention  de  la  manière  donts’eft 
faite  cette  conduite  divine  du  Peuple 
danslé  défert.C’eft  dans  le  chapitre  I ? . 
‘ Je  parte  plus  avant , & j’éxamine 
ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture  touchant 
îès  Anges,  par  raport  à de  Certaines 
Pèrfonnes,  à de  certains  Peuples»  6c 
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â de  certains  Pais  & je  conclus  que 
toi^t  ce  qui  a jamal^$tçjdiverfemenc 
écrit  fur  ce  fuj.ee  par  divers  Auteurs 
particuliers,  n’eft  point  fondé  fur  l’E- 
criture , parce  que  dans  tous  les  Paca- 
ges dont  on  fe  fert  pour  apuier  ces  l'en** 
timens,  elle  ne  parle  que  figurément. 

Enfin  y.euant  au'Diable  Sfâji  relie 
des  mauvais  Anges,  je  voi  que  ce  nom 
a été  donné  auffi  bien  à de  méchans 
hommes,  qu’à  de  Malins  Efprits,  ÔC 
meme  premièrement  aux  méchans 
hommes.  Ainfi  j’examine  dans  les 
chapitres  17. 1 8.  & 19.  cequifepeut 
plus  convenablement  entendre  parle 
Chef  de  Malins  Efprits.  Mais  en  fai- 
&n  t l’examen  de  tous  les  Paflagcs  par- 
ticuliers dont  on  a acoutumé  de  faire 
Implication  au  Diable,  je  trouve  que 
lenomde  Satan  ou  de  Diable  eftem-- 
ploie  dans  quelques  11ns  de  ces  Paca- 
ges , Jk  çelpi  de  D6mn  &:  dz.Dœmojiium 
dans  quelques  autres,-  & qu’il  fe  pré- 
fente encore  plufieur»  diverfes  déno» 
minations  qu’on  aplique  ordinaire- 
ment au  Diable.  C’ell  ce  qui  m’oblige 
de  redoubler  mes  foins  , afin  de  décou- 
vrir ce  qu’il  faut  entendre  par  le  Dm*- 
% , fur  rout  dans  l’Hiiloire  de  la  chiite 
du  premier  Adam  , & dans  celle  de  la 
tentation  du  fécond.  C’ell  la  matière 
*****$.  de*. 


Ahrtyide  tout  l? Ouvrage, 
âes  cb.i&8?  il  .Les  autres  P adages  ^ui 
Contiennent  le  tiomde  Satan  me  pa- 
r6iffent:êtreditféren;sdeceux-cb&  c’êt 
de  quoi  j e traite  dans  lés  ch. 1 3 .14.6c z 5Ï 
| examine  enfuite'dans  le  ch.  2 6. — 3 °* 
cequeç’cft  que  les  Dœmonia,  & ceux 
qu’on  apelledes  Poffidù  : & enfin  dans 
lé  ch.  31»  ce  qu’il  faut  entendre  dans 
tous  les  autres  Pacagés  > où  au  lieu  des 
noms  de  Diable  r 8c  t\e  Dœmonicr  > il 
en  efi;  emploie  de  toutdilférens. 

Comme  donc  les  principales  opéra- 
tions qui  font  âtribuéésau  Diable  dans 
l’Ecriture  > confident  dans  la  chûte  du 
premier  homme,  & dans  les  ataques 
qu’il  livra  à Nôtre  Sauveur  dahs  le  dé- 
fère, je  prens  de  l&ccafiôrtd’éXami* 
nerfices  récits  péuVeiit  feirvir  de  fon- 
dement à Topinion  qu’on  a du  pou* 
voir  de  ce  Malin  Efprit  * & de-fa  ma»- 
niére  d’opérer  fuv  les  hommes.  Mais  il’ 
ip€  fiémble  que  dans  le 'récit  deMoife^ 
touchant  la  chûte  delliomme , qui  ar- 
riva’par  le  moien  dudifcoursd’un  Ser* 
peut,  il  n’eft  rien  dit  que  doive  me  por- 
ter à conclure  que  le  Diable  lui-même 
peut  agir  immédiatement  fur  l’amé  &’ 
firr  lecorpsde  l’homme.  Ici  jem’en 
tierfs  a cette  decouverte  fins  aller  plus? 
SVaiït.  Ceux  qui  étant  d’un  autre  avis 
teouYéricqne  cette  cooclufion  fetirede* 


Abrégé  de  tout  POuvraçe. 
ce  récit  avec  une  évidence  entière, & dé* 
mandent  comment  la  chute  de  l’hom- 
me auroic  pu  arriver  autrement, fe  ren- 
dent coupables  de  la  même  faute  qu’ils 
me  reprochént,en  ce  qu’ils  prétendent 
favoir  eux-mêmes  de  quelle  manière  la 
chofe  s’eft  pafiee,  & en  pouvoir  rendre 
laraifon.  Maislors  qu’on  ne;ugepas 
en  devoir  parler  fi  déterminéméntf 
qu’on  déclare  qü’ôn  n’en  lait  rién'j  & 
qulon  ne  trouvé  pas  qu’il  ait  été  rien 
révélé  fur  ce  Point  ; on  eft  aufli.tôt  a- 
eufé  de  nier  la  chofe  mcme?  & de  ne 
croire  pas  le  fait,  parce  qd’oft  avoué  en 
ignorer  la  manière.  Le  célèbre  Voé- 
tius  s’eft:  pourtant  expliqué  fur  ce  fujet 
à-peu-près  comme  je  fais  : cardans  là 
première  Parrie  de  fes  Difpiites , pag; 
915.  en  parlant  de laehurede  l'hom- 
me, il  dit  3 Sur  la  fuefiion  de  fivoir , 
comment  ? & de  quelle  manière?  il 
n'efi  par  poffible  de  donner  de  rzponcc  fi 
J u fie , qu'on  ne  voie  qu'il  refie  toujours 
quelque  chofe , que  lajûblejjù  de  notre  en-- 
tendement  ne  peut  comprendre , npn  plus 
que  fur  la  manière  dont  le  D table  ifiduit 
Eve. 

En  éxami n a nt  la  tentation  de  N,6tre 
Seigneur  par  le  Diable , je  demeure 
d’acord  que  le  Tentateur  e[t  le  Mali# 
Efprit  3 & i e'c  roi'  qu'été'  fétisdiftéfa# 

* * * * * 6 peut 
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peut  bien  fubfîftçr  /en  pofant  que  c’effc 
un  méchant  homme  quieft  ainfi  nom- 
mé. Mais  je  démontre  qu’en  enten- 
dant ces  paroles  d’un  Malin  Efprit  à la 
lettre , on  en  peut  inférer  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’on  prétend  ordinaire- 
ment y trouver.  Là  deffuson  veut  que 
je  déclare  comment  j’entens  & expli- 
que ce  récit  ? Je  répons  que  je  croi  que 
la  chofe  s’eft  faite  envifion.  Voici  ce 
qu’en  dit,Schultetu$>  lequel  auiïi  bien 
que  Voetiusaété  un  des  Membres  du 
Sinode  Nation nal  de  Dordrecht  : c’eft 
dans  fon  Exercit.  Evang.  liv.  1 1 . ch.  3, 
JLaqueJlion  ejl  de  [avoir  fi  la  chofe  ejl  ar- 
rivée enefet  ou  envifion  ? il  répond,  (fefi 
envifion*  & il  en  rend  enfuite  quel- 
ques raifôns , que  je  ne  juge  pas  néant- 
moins  fi  fortes  que  les  miennes. 

On  n’a  pas  droit  d’éxiger  de  moi., 
que  je  m'explique  précifément  fur  ces 
Paflagesde  l’Ecriture , & fur  d’autres 
d’où  l’on  prétend  tirer  de  fortes  preu- 
ves en  faveur  de  cette  opinion  , dont  je 
révoque  ici, en  doute  la  vérité  ; ni  que  * 
je  déclare  quel  efi:  le  fens  que  je  leur 
donner  principalement  à ceux  qui  font 
mention  de  la  chute  du  premier  hom- 
me dans  le  Paradis , & de  la  tentation 
«le 'N.  Seigneur  "dans  le  défert.  Car  je 
p*ai  eu  pour  but.cn  cette  ocafion  que 
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d'examiner  fi.  ces  Paffages  enten* 
dus  à la  lettre  fourniflent  des  preu- 
ves capables  de  faire  admettre  les 
conséquences  qu’on  a coutume  d’en 
tirer  d’établir  le  commun  fenti» 
ment  qu'on  a de  la  rufe  & de  la  puiflan- 
ce  du  Diable  à agir  fur  les  hommes. 
S’il  étoit  à propos  de  pouffer  la  chofe 
plus  loin#  & d’examiner  tous  ces  Paff%- 
ges  à fond,  pour  pénétrer  quel  en  eft  le 
véritable  fens  , un  Livre  particulier  y 
fufiroit  à peine*  Je  ne  refufe  pourtant 
pas  de  le  faire  #,  oc  j’efpére  de  l'entre- 
prendre dés  qpÇ  la  Providence  Divine 
m,’en  fournira  l’ocafion  & le  loifir.  r « 
Je  démontre?  touchant  les  autres  * 
Paffages  de  1| Ecriture  #.  qu’ils  ne.  peu- 
vent etre  entendus  des  Malins  Efprid, 
mais  feulement  des  Méchants  Hom^ 
mes,  8c  des  oeuvres deDieu, non  pas  de 
celles  du  Diable  quoi  que  fans  héfi- 
ter  onaplique  ordinairement  ces  Paf- 
fages au  Diable. Je  Contiens  dans  le 
cJj 22.  que  ce  fut  un  homme  qui  porta 
David  à faire  le  dénombrement  du 
Peuple:  dansle  c/j.23.  quele  Paiïa- 
ge  ou  il  eft  fait  mention  du  combat  de 
Michel  contre  le  Diable  , eft  fort  ob* 
feur , qu’il  fe  trouve  beaucoup  d’incer- 
titude dans  lesfentimens.  qu’on  aau* 
jourdhuifur  ce  Point , comme  tous  les 
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Théologiens  l’avouent , & que  J>aV 
conféquent  on  n’en  peut  rien  conclure;- 
fur  tout  û Ton  pofe  » comme  font 
quelques  Savans  que  ce  Diable  n’ëtôit 
qu’un  fimple  homme.  Je  fais  vôir  dans 
le  ch.  24.  que  fEfprit  de  Pïthon  dont 
il  eft  parlé  ch.  I 6.  des  AÏÏes  des  Apôtres^ 
nie,  peut  nullement  être  apliqué  au 
Diiabldj.  ni  que  même  cette  célébré 
hîftoire  'de  ^ob , qui  éft  toujours  allé- 
giféé  la  première  pour  preuve  de  fd 
puiffance  > étant  bien  exâmirteê  dans 
toute  fon  étendue  ne  lui  atribuè  pas  la 
moindre  part  dans  les  maux  qui  par  la 
Providence  de  Dieu  fur  vinrent  à cé 
Mnt  hoimmë.  Pour  P Ange  de  Satan, 
qui  tddrhhrebroit  S*.  Pïjul  > je  le  mets  au 
même  rang  que  le  combat  ■‘contre 
Michel  y c’eft-à-dire  dans  l’incertitu- 
de, n’y  aiant  aucun  fondement  de  pré- 
tendre qu’on  ait  uire  parfaite  intelli- 
gence de  ce  Pacage,  & par  conséquent 
je?  le  regarde  comme  infufifant  pour 
fournir  aucüriè  preuve. •*  C’eft  ce  qui 
fait  la  matière  du  chapitre  25.  1 
Mais  comme  les  Pofie'dc's  font  allé* 
gués  uniVerfellement  pour  une  preuve 
certaine  de  la  grande  puiflance  du 
Diable , & qu’on  lit  tant  de  fois  dans 
PEcrirure  que  les  Malins  Efprits  ont 
été  expulfés  par  N.  S.  J-  Chrîft , j’ernd 
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ploie  cinq  chapitres  à examiné!! 
qu  ’îî err  éfl . J é vôi  qiie  le  berlne  de  Dm* 
édloïA  que  nous’ traduirons  par  céliiide 
Diabley  ne  fe  trouve  ; dans  'aileun  des 


Paflages  où  ces  récits  font- contenus, 
" mais  feulement  celui  de  Démon.  C’ell 


: ce  que  j’éclaircis  danslech.  is,  Darôs 
le  27.  je  démontre  qu’on  Ja voit 
coutume  d’âtribüersaux  Dèrmnd  lés 
‘plusdangereufè^maîadiés,  8â  fur'tofÿfc 
’ Cellesdé  la  tête  ÿ ou  même  déiéé-apfcf- 
ferdu  nom' de  Démons  : ‘dans  le  £8. 


que  N.  S.  J.  .Chriffc  n5a  point  changé 
les"  façons  dé  parler  qui  étoient-éta-  - 


* pas  toujours  fu^l*heiiré  rôiifeslés  er- 
re ursï  dànsîes;29/&  30.  qû^ainfî  la 
J guérifon  des  Démonta  , Démontés  3 n’é- 
toit  pas  proprement  une  expülfîon  de 
‘ Diables  > mais  unegüéfifoft  mtîaCu- 
:ieufç  demalâdièsiàcUftblés.  *'  t 


* de  Satan , ni  de  Déthofi  ne  fôfttportft 
emploiésj  mais  ceux  de  Prince  du  Mon- 
de y de  Prince  de  U pu  iffance  de  lyÀir\ 
‘de  Prince  de  et  Siècle.,  dé  Seigneuries,  de 

*'  Ti  - . 1 (T i-  _ , d _ ,Tmi  Al  £1-1  0.-11!  » ^ 


voir  qu’il  n’ÿ.  à;  pas  lé  moindre  lieu 
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^*en  faire  Implication  au;  Diable  ; maïs 
•que  jfe  ftile  de  l’Ecriture  nousconduit 
de  lui- même  à entendre  par  tous  ces 
noms  un-certain  ordre  de  Fer  forme  s» 
Aprèsavoir  donc  uin-fi  tout  exami- 
né, je  n’ai  pu  m’empêcher  de  conclu- 
re que.  l’Èçriturç  confédérée  clans  le 
Tond  & fans  préjugé , n’atnbuë  point 
au  Diable  cette  puiffance  & ces  opéra- 
tions.! que  la  prévention  des  Commen- 
tateurs: & des  Traducteurs  leur  fait  re- 
cônoitre  en  lui.  J’avoue  qu’il  m’a  été 
très  fâcheux  d’être  obligé  de  prendre 
ce  parti , & de  réfuter  ou  de  cenfui  er 
des  gens  très  célébrés,;  & des  Inter- 
prètes fort!  autorités^.;  XI  m’a  femblé 
mêrr\e  que  je  m’expofois  beaucoup, 
parce.que  je  fais  qu’on  a une  opinion 
plus  ayantageufe  des  gens  qu’on  n’a 
point  connus,  & qu’un  Profête  n’efl 
.pas  plus  eftimé  en  fon  tems  qu’en  fon 
Pais.  Par  cett.e  raifon , j’avois  réfolu 
d’abord  deqe.toucher  pointant  Paca- 
ges de  l’Ecriture,  où  je  me  trouvois 
contraint  de  m'éloigner  des  expofitious 
qui  font  ordinairement  reçues.  Mais 
enfin  confidérant  que  mon  Ouvrage  ne 
verrçit  le  jour  qu’en  clochant,  & 
qu’on  ne  manquerQÎt  pas  de  m’objec- 
ter des  Paffagesfioélpbrcs  , à quoi  je 
ferois  alors  obligé  de  répondre,  j’ai  eu- 
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fin  obtenu  fur  moi- me  me  de  me  met-, 
tire  fur  la  pie  de  voguer  en  pleine  mer 
& de  ne  fuir  devant  perfonne  qui 
vienne  m’ataquer.  D’ailleurs  je  ne  croî 
pas  qu’on  puifTe  me  montrer  que  les  in- 
terprétations que  j*en  fais  foient  fon- 
dées fur  les  lumières  de  la  Raifon  & de 
Pentendement  humain , ou  fur  aucune 
autre  Proportion  particulière  que 
ÿ’aie  avancée , telle  qu’on  dit  être  cel- 1 
le  ci , qu'un  Efprit  ne  peut  agir  fur  i:n 
corps  j nijur  les  autres  Efprit  s.  Je  ne  me 
fuisfervi  pour  cet  éfet  que  desmoiens 
ordinaires  que  ta  conoiflance  des  Lan- 
gues nous  fournit.  Ainfi  il  nry  a point 
de  plus  induite  atufation  que  .celle 
qu’on  intente  contre  moi  fur  ce  fujet. 

Par  côhféquem  lors  que  je  confère 
avec  l’analogie  de  toute  T Ecriture , a- 

veclesfondemensdenbtreThéoIogie^ 

& avec  les  régies  de  la  vraie  piété,, 
toutes  les  chofes  qu’on  publie  ordinaU 
rement  touchant  rintelligenceduDia-1 

ble , fon  pouvoir , fes  opérations , fes' 
aparitionsen  divers  endroits  du  Mon-! 

, de  j fa  Seigneurie,  & fon  Roiaume  qui 
s’élève  contre  celui  de  J.  Chrift  , je 
conclus  non-feulement  qu’elles  ne  font 
point  apuiées  fur  ces  trois  principes, 
mais  auffi  qu’étant  confidérées  avec 
toute  i’atention  requife  , elles  y pa-. 

roif- 
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r'oilTentdirCdtcment contraires.  C’eft 
én  icet  Endroit  que  je  commence  a en» 
rrer  en  difpute , & à tirer  mes  conclu- 
ions des  argumens  que  me  fournirent' 
l'Ecriture  & la  Raifort  ; après  que  par 
lés  moiens  qui  ont  été  auparavant  éta- 
blis fur  l’un  & l’autre  de  ces  Principes* 
j’ai  fait  la  recherche  des  voies  qu’il  y a 
de  comprendre  nettement  & fans  é - 
qui  voquè  l’état  des  queftibn  s qui  regar- 
dent proprement  & particuliérement 
le  Diable.  Cen’efl  donc  pas  le  Point 
dont  il  s’agit  , que  de  difputer  fur  l’in- 
tèlligence  des  raffagesqui  font  men- 
tion delà  chûte  de  l’homme  5 ou  qui 
parlent  des  Anges, dont  lesuns  s’apa- 
ruren  t à Abraham  , & les  autres  luté- 
rént  contre  Jacob  j ou  de  la  tentation 
du  Seigneur  dans  le  defert  : ni  fur  le 
fens  de  ceux  qui  portent  que  David  fut 
tenté  par  Satan  * & que  ]ob  en  fut 
tourmenté  j & de  plufieurs  autres  à- 
peu-près  femblables.  Mais  le  Point 
capital,  le  but  de  toute  cette  recherche, 
c’eftde  fâvoir  à quoi  s’en  tenir  fur  le 
fujet  du  Diable. 

C’eftà  quoi  j’emploie  les  cinq  der- 
niers chapitres,  &:  je  ne  crains  pas  dans 
les  trois  derniers  de  ces  cinq»  qui  font 
les  32. 33.  & 34.  d’apellerla  Raifon  à 

mon  fecours  , après  avoir  montré  que4 

Itoi  r PE- 
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Abrégé  de  tôut  t'Ourfage, 
l’Ecriture  fetaît  fur  ce  fujet.  Car  je 
prétens  faire  voir  dans  le  chapitre  31, 
que  lés  aparitions  des  Mali  rts  Efpritfs 
’forrtopôféesi  la  faine  Raifort , & qtfcb 
l’Ecriture  n^en  fournit  aucunes  pretf. 
*ves.  Enfuitedanslechapitre  33.  je  de- 
montre  que  la  cônoiffatice  que.le  Dia- 
ble, peut  avoir  tant  des  chofes  natu- 
relles que  des  civiles,  Sr  fur -tout  dç:s 
chofes  fpifituelles  qui  concernent  neu- 
tre falut,n’eft  rien  de  ce  qu’on  en  croit. 
Je  m’apuïe  encore  fur  les  mêmes  fon- 
demens  de  l’Ecriture  & de  laRaifon 
pour  prouver  que  l’Empire  du  Diable 
n’eft  qu’une  Chimère,  & qu’il  n’a  rii 
une  telle  puiftance  ni  une  telle  ad- 
irnniftration  qu’on  les  lui  atribift* 
ordinairement.  C’eft  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  chapitre  34.  Enfin  après 
avoir  traité  toutes  ces  chofes  qvec  le 
plus  d’éxadlitude  qu’il  m’a  été  poiïî- 
ble  je  viçhi  à la  conclufion  de  mort 
Second  Livre  , ou  je  fais  voir  l’impor- 
tance de'  èér  éxarnen  par  raport  aux 
grans  égars  qu’on  a pour  le  Diable  , & 
pour  fes  opérations  dans  le  monde. 
Mon  fentiment  eft  que  ces  fortes  de 
difeours  ébranlent  les  fondemensdela 
doéïrîne  de  notre  Salut , & qu’ils  catl* 
rfcnt  beaucoup  3e  préjudice  à la  piété 
;en  diverfes  ocafiôns.  Je  démontre  là 
“ '*■'  pre- 
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.première  de  ces  chofés  dans  le  chapitre 
j 5 . & la  fécondé  dans  le  g 6.  Touchant 
la  doftrine  je  prouve  en  cet  endroit  ce 
que  j’ai  avancé  dans  le  premier  chapi- 
tre de  mon  i Livre,  (avoir  que  le  com- 
mun fentiment  qu’on  a du  Diable  eft 
opoleaux  preuves  que  JEHOVA  eft 
DIEU , que  JESUS  eft  le  MESSIE, 
.&  que  les  Li  vres  des;  Pr.ofètes  & des 
Apôtres  font  la  Parole  de  Dieu.  En  ce 
qui  concerne  la  Piété  je  fais  yoir , que 
le  fervice  de  Dieu  eft  par  là  grande- 
ment afoibli , que  la  crainte  fiiialle  eft 
fort  diminuée  parcelle  qu’on  a dit  Dia- 
ble i que  Peftimq  qite  méritent  les 
Saints  Anges  eft  prefque  détruite  ; 
que  la  gloire  & la  vertu  des  Miracles 
de  N.  S.  J.  Cli  ri  il  font  beaucoup  a- 
moindries  i que  la  vanité  de  l’homme 
eft  entretenue  & augmentée*  & que  la 
confolatioir  des  humbl.es  eft  retran- 
chée, ou  qu'elle  fou fre  du  moins  une 
grande  diminution, C’eft  là  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  mon  Second  Livre. 

* f f j 1/7  ’ i « ) 

Abrégé  du  Livre  |. 

Après  avoir  ainli  traité  iimplement 
de  ce  qui  regarde  les-  Efprits  & parti- 
culiérement le  Diable,  félon  les  co- 
noiflfancésque  lafaincr  Raifon  nous  en 
peut  fournir,  & félon  celles  qu’à  fon 

de- 
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defaut*'  on  puifé  dariS  la  Pafolb  dé 
Dieu  j je  pafle,  en  füivant  toujours 
Pordre*1  & la  diVifîpn  que  j ’ai! 
dans  mon  prcmfer  Uvre'y^ces  homy 
mes,  feîOn  le  comihuri  fënümènt^ 
Ont  eoh^unka¥k>^  avéfe  îéfe  •Efpi'its  , 
& fur  tOiit  avec  le  Biablè*  - Le  riiêrrie 
ordre  que  j’ai*  fuivï-dans  Hiôrt  Second 
Livre , eft  aiulîî’obfervé  danscélui-cï. 
Car  dans  les  huit  pnemi ers  ^Hapict^s  jd 
faisunerëcheïthc  exacte  détoUtcè  qiii 
petit  côntïibüeir^èfeire^léSu^  qàë 
je  traite  3 r & enfûité  daïlàlè*  fépt tfefcü 
niers , je  fais  voir  quelles  lumières  m» 
fourni  cette  recherche,  & quel  fonds 
ou  peut  faire  fur  Ce  que  j’ai  découvert.1 

Je  propofé  d’abord  le  véritable  étaê 
dé  la  quefti6n,enfàiiVn^cbnoître  qu’il1 
ne  s’agit  pas  de  savoir  fî  laMagie'elté 
poflible  j Car  j’en  démeUre  d’acord1** 
mais  s’il  y a une  Magie  qui  par  la  vertu 
des  Pactes  faits  entre  les  hommes  & le 
Diable,  peut  faire  révéler  les  choies, 
cachées*  prédire  celles  qui  font  à ve«i 
flir,  & produire  deséfets  qui  f irpaf^ 
fent  les  forces  de  la  Nature^  C’eftce 
qui  eft  agité  dans  le  premier  chapitre,  5 

En  fuivant  la  diftinétion  que  j’ai  dé- 
jà ci-devant  plufieurs  fois  établie  , je 
fais  dans  les  ch.  1.  & 2.  la  recherche 
dont  il 's’agit,  » jpremiéretnent  par  les 

lu- 
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lumières  de  la  Raifon , &jeladivife 
«en  deux  parties.  Dans  la  première 
j’examine  s’il  eft  pojïible  de  concevoir 
que  les  hommes  aient  quelque  com- 
merce avec  les  Ecrits  j que  les  uns  & 
les  autres  puilfent  faire  fonds  fur  un  ai*!  I 
d,e  mutuelle  ; ou  qu’ils  puilfent  agir  les 
uns  fur  les  autres.  Dans  la  fécondé  par- 
tie j’èxamine  s’ij,y  adieu  de  croire  qu’il 
puilîey  avoir  des  Paètes  exprès  faits 
çntre  eux.j  qu’ilf  puilfent  0911  tm<âer  de 
part  & d’autre,  & exécuter  récipro. 
quement  toutes  les  conditions  de  leurs 
contrats.  Je  nie  formellement  la  pre- 
mière de  ces  chofes,  fondé  fur  les  rai- 
fons  que  j’ai  alléguées  dans  mon  Livre 
%•  f h.  i.  8c  j’explique  uq  peu  plus  pré- 
cisément dans  le  fécond  chapitre  de  ce- 
lui-ci ce  qui  eft  contenu  dans  le  pre- 
mier, que  je  déiens  contre  les  argu. 
mens  de  Glanvil  Auteur  Anglois. 
J’emploie  le  troifiême  chapitre  à re* 
jetter  ces  Pa&es  des  Magiciens  avec  le 
Diablejcomme  étant  ridicules  & tout- 
à-fait  incroyables  $ & je  répons  en  mê- 
me rems  aux  diverfes  objections  8c  aux 
échapatoires  de  Glanvil,  le  couvain, 
vaincant  par  fespropres  raifonnemens* 
qui  fufifent  pour  cet  éfec. 

Je  pâlie  en  fui  te  à l’Ecriture  comme 
à une  plus  haute  Ecole , 8c  dans  le  cha- 

?'lZ 


j 'entreprenne 
U p^courirj  toute  entière  depuis  Jç 
WFjW^M«>à..Jg  fin  j^poS 
*Xi^h^Ç;avpp  larderniére  é.xa&iT 
tude  ce  .qu’elle  .npnfrdéçouyreJur  ce 
Point,,  & futtput  ce.;qyji  en,  dépend* 
ioit  par  fçsexpreflionsjpdpar  les  éxem# 
pies^qu’elle  nous  fournit.,  Ç’e.ft  alors 
aue  je  . commence  à établir  pp  qu’iby* 
Jie»  d* ep, croire  fui vaqt  j’Efiriture*  ; ity 
a a MW.lntrodu&ipn  4icet  éxanaen . je 
paporfe.tpusles  noms  qu’elle. a tribu  é à 
tes  fprt.es  de  gens,  à leurs  commerce 
& à leurs  arts  ; & je  confère  la  diffé- 
jençp  qui  fe  trouve  entre  les  mduo 
lions  de  nos  propres  Interprètes , au ffi 
wen  qu’entre  les  tracjuôipfls  des  au» 


. /Cet  e*ampn  n’efr  jufques  là^qu’ea 
général  feulement  i mais  enfui  te  j’en 
Jais  wi  particulier  ? pour  cônoître  s’il 
.pft  vrai  que  l’Ecriture -parle  de  ces  for- 
tes de  gpns,  de  leurs  commerces  &de 
manié  rpqu’ordinaire- 
inençon  prétend  qu’elle  en  parle.  C’eft 
^epnis  le  .chapitre  5*  jufques  au  12. 
niais  trouvant  qu’elle  ne  s’en  explique 
pas  cpn>me  on  le  publie  V j’é*amine 
quelles  gens  ils  pou  voient  donc  être3& 
£c  que  r£çrituré,en  dit  en  éfet.  C’eft 
depuis  le^hapitrc  ij^ufquesau  17..  , 

-■L  ' J’a* 
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J’agite  la  première  de  ces  chofes  tant 
par  l’Ecriture  que  par  la  Raifon , & 
j’y  procède  pardègres,  en  recherchant 
premièrement  fi  ces  gens doht  l’Ecri* 
ture  nous  parle  avoient  une  communi- 
cation particulière  avec  le  Diable  ; 
s’ils  failoienç  leurs  prédirions  & leurs 
enchantemens  par  Ton  entremife,  ou 
par  fa  puiflfance  ; &r  enfin  s’il  y avoir 
entre  eux  des  Paètes  pour  cet  éfet.  Les 
f adages  de  PEcriture  que  j’éxamine 
fur  ce  fujet»  font  de  trois  fortes.  Il  y en 
a qui  contiennent  des  hiftoires  de  cette 
elpèce  de  gens  & de  leurs  fortiléges. 
C’eft  ce  que  je  fais  voir  dans  les  chapi- 
tres 5.  c.  & 7.  savoir  dans  le  5 tous  les 
enchantemens  aesEgiptiensi  dans  le 
6.  ceux  de  Bilca,  ceux  de  Sacrificateurs 
FililtinS,  & de  la  Sorcière  d’Endor* 
& plufieurs  autres  encore  par' lesquels 
les  idolâtres  Rois  d’ifraél  tomboient 
dans  de  grans  péchés,  fur  tout  lors 
qu’ils  fe  trouvoient  à la  Cour  de  Babi- 
lonej  & dans  le  cb. 7.  les  enchantemens 
de  Simon  & d’Elimas,  qui  font  tous 
apellés  des  Enchanteurs,  ceux  de  la 
Servante  qui  étoit  dans  la  ville  de  Fi- 
üppes,  & qui  avoit  un  Efprit  de  Pi- 
thon;  & ceux  des  fept  Frères  Exorci- 
ses. Enfuine  je  viens  à l’éxamen  des 
noms,  des  paroles,  desaétions,  & des 
r * v,  cir- 
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Cïrconitances , tant  par  elles-mêmes* 
qu’en  conférant  les  -Graduerions  Hol-, 
landoifes  de-PEcricure,  & .celles  qui  en,- 
ont  été  faites  en  diverfes  Langues  par 
divers  1 raduûeurs  j &r  en  conférant  a- 
veç  lés  rextes -J es  explications  qui  en 
ont  été  données  par  tant  dediftéretis 
Interprètes.  Tous  les  PaîTages  où  ocs 
chofes  font  contenues  étant  examinés 
bien  g t en  rivement  donnent  lieu  de 
conclure,  que  les  Magiciens  ou  En- 
chanteurs ont  été  de  fort  méchantes 
gens  y dont  la  doctrine  & les  moeurs  é" 
toient : très  corrompues;  mais  ils  ne 
fournjffçni  aucun  argument  vraifem- 
blable,  potiT  foutemr  qui  ccsgens-Ia 
ont  eu  une  communication  Particuliè- 
re avec  le  Diable. 

. Le  fécond  ordre  des  Tallages  de  PE- 
cri  cure  fur  ce  fujet,  eft  de  ceux  qui  con- 
tiennentdes  Loix  exprefles.,’  lesquelles 
portent  la  condamnation  de  cette  ef- 
çéce  de  gens, interdirent  leurs  foi:- 
étions.  ]*cn  fais  l’éxamen  dans  les  ch, 
S.&  s*.  Mais  je  ne  trouve  aucune  autre 
raifon  desdéfenccs  qui  leurfont  faites 
& des  peinesqui  leur  font  impofées* 
que  leur  idolatrie,&  la  tromperie  donc : 
ils uzoient,i  une  &Pautrede  ceschofes 
etanx  criminelles , & peu  convenables 
a.unr  euple  qui  étoit  particulier  àDieu. 

7:  . ******  ■ J ' -Lci 
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• Letroifiëme  ordre  confiée  dans  les 
raifonnemens , dans  les  façons  de 
parler  prefque  proverbiales  , qui  étant 
répandues  eti  plufîeuis  endroitsde  l'R  - 
criture , ont  du  raportaces  fortes  de 
chofes , foit  aux  Perfonnes  mêmes , ou 
à leurs  commerces-  J’examine  donc 
s’il  n*y  autoic  rien  de  lous-entenduen 
ces  endroits-la  > dont  on  pût  tirer  quel* 
quç  conséquence , pour  éclaircir  lelSu- 
jèt  quT  ë(Ven  queftion.  Mais  apres  y a- 
■voir  emploie. tout  le  chapitre  la-  jé  ne 
trouve  rien  de  plus  qu’auparavanr. 

Or  comme  dans  je  chapitre  j’ai 
éx aminé  par  les  lumières  de  la  Ràifon , 
s^iy  h lieu  Aê  croire  la  pôffibilité  de  la1 
cohithuhidatidn  des  Hoirrmesa^ec les 
Diables  par  desPa&es  exprési  je  fais  la 
même  chofeici  par  celles  de1 1 Écriture. 
Ca*  dans  lesdeux  chapitres  fuivans  je 
la  repûtle  toute  entière,  & m’atachanc 
a’toûsles  PaiTa^es,  ou  il 
ment  la  moindre'  m-nn'op  d Alliances 
ou  de  Pactes  quf  ne  ibient  pas  laits  a- 
vec  Dieu  ; maiscbntre  Dieu  , avec  pé- 
ché, ou  té  ri  dà  ns  ail  mal  ; je  n’en  trouve 
aucun  qui  parle  de.  Paétes  laits  avec  le 
Diable,  ni  même  qui  en  aproche. 

C'eit  à quoi  j’emploie-lc  chapitre  il.1 

Dans  le  il.  je  prens  par  ün  bout  le  hl 
de  l'Écriture  & le  fuis  jtiî cj^ies  a 1 autre 

bout> 
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iiir,  repaient  tout  ce  qui  concerne 
Alliance  de  Dieu  avec  Abraham  juf- 
es  a N.  S.  J.  Chrift , & examinant  ïî 
tout  ce  qui  eft  dit  furcé  fujêt*  oa 
urroit  trouver  quelque  jour  à cbn- 

'*?  SP*  îe  peutaufli  de  fort 

:c  faire  les  Alliances  abominables. 
• je  démontre  que  l’opinion  qui  éta** 
rentre  le  Diable  & les  Hommes, de 
sPa&eSjpar  la  vertu  defquelson  pré» 
»d  que  tous  les  fortiléges  ont  etc 
cs»  ne  peut  fublifter  en  aucune  ma- 
re avec  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
ilrine  de  l’Ecriiure  s ni  avec  Tceco- 
nie  de  l'Alliance  de  Dieu  ,*  tant  a- 
!t  la  Loi  » que  fous  la  Loij  & moins 
ore  fousl  Evangile. 

Ainli  donc  je  fais  voir  avec  éyideru 
[ue  le  fentiment  qu’on  a de  la  Ma- 
» & de  ce  qui  en  dépend  ne  procède 
lement  del’Ecrituie,  & qu’au  con- 
re  il, lui  eft  tôut-à-fait  opofé.  Il  s’a- 
^près  cela  de  confidèrer  ce  que  l’E- 
ure nous  dit  touchant  Jes gens  qui 
étiquetent  3 & quel  témoignage 
rend  de  leurs  avions.  C’eftceque 
ns  en  deux  manières  dans  les  cina 
pitres  lui  vans.  La  première  en  prê- 
tant dans  les  ch . 1 3.  & 14, . ja  ViVe 
îture  que  l’Ecriture  nous  fait  en 
lieurs  endroits  de  cesgens-Jà;  &rla 
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fécondé,  en  montrant  quelle  opinion 
on  doit  avoir  d’eux, fui  vânt  les  defcrip- 
tionsquien  font  faite?. 

JVIaisen  expofant  au  Le'&eurla  pre- 
mière de  ces  choies , j’y  aporte  encore 
cette.difl;in6tion  , que  .qe  font  les  Fer- 
tonnes  que  je  lui  prétente  d’abord,  afin 
iîe  cônoitre  ce  qu’on  en  pouvoir  aten- 
cire  j quel  but  ds  pouvoient  avoir  s 
pôurquoi  iUétoieht  interroges  ; & à 
quoi  ils  étoient  emploies  par  les  Grans 
orphie  commun  Peuple.  Enfuite 
ïtansle  ch.  14.  jejes  confidére  en  eux- 
mêmes  avec  leurs  Arts  & leurs  com- 
merces, en  faifant  voir  les  raifonsquj 
portoient  les  Peuples,  & particulière- 
înenriesRoisv  même  les  lfraèlites>.ÿ 
ctrç  arachés  à ces  gens-là. 

îîs^git  puis  après  de  lavoir  quel  jm. 
gementoîi  doit  faire  d’eux , fuivanr  ce 
qui  en  ell  dit  dans  l’pcriture.  C’eft  ce 
que  je  montre  dans  les  rrois  chapitres 
qui  fui  vent.  Dans  le  15  je  foutiens 
qu’en  tout  ce  qu’ils  fai  foie  n tri  ne  fe 
manifeftoit  aucun  pouvoir  réel  ni  au- 
cune .vertu  5 qu'ils  ne  sàvoîent  point 
du  tottt.ee  qu'ils  fe  mêloient  de  prédi- 
re, ou  de  découvrir  comme  étant  fort 
cachés  & qu’en  éfet  ils  n’opéroient 
rien  de  tout  ce  qu’ils  fe  vantoient,  & 
de  tout  ce  qu’ils  entreprenoient  d’opé- 
' ' '• ; ' V .7 . • • ' reri 
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rer  ; mais  qu’ils  s’étudioi cric  à tromper 
•pardesaparences,  & que  c’eft  en  cel* 
que  confiftoicrout-leur  arr.  Cependant 
comme  l’Ecriture  par  Tes  expreflions: 
paroi t en  quelques-  endroits  atribüer 
beaucoup  de  vertu  aux  conjurations  & 
aux  enchantemens /examine  dans  le 
cb.  16.  ce  qu’elle  nous  veut  faire  en* 
rendreen  ces  endroits-là»  & je  conclus 
.qae  lorsqu’on  la  inédite  acenrivement, . 
on  trouve  qu’elle  ne  dit  point  fur  ce 
fu jet  ce  que  d’abord  elle  paroi  t en  dire. 

- Toutes  ces  chofes  étant  ainfi  apro- 
fondies  il  refte  de  faire  voir  en  quoi 
confifte  proprement  tout  le  niai  : pour- 
quoi ce  s gens  avec  leur  Arcs  > &c  parti» 
-culiérementles  Ifraëlites-qut  rrempof- 
.ent.  dans  leurs  commerces , font  fi  dif- 
famés dans  là  Bible:  pourquoi  depuis 
•ces  tems-jà~ils  ne  l’ont  pas  été  moins 
parmi  les  Chrétien?  r qui  lesont  mor- 
tellement haïs*  & chatips  avec:  une 
extrême  rigueur  : & enfin  par  quelle 
j-ûifon  les  Loixonc  été  fi  févéres  contre 
eux , & ont.  interdit tous  leurs- Arts*» 
-tant  fous  1? Ancien  Teflament,  que 
fous  le  Nouveau.  C’efi- la^  recherche 
que  je  fats  dans  le  ch.  17». 
î Je  n’ai?parlé  jufques  à préfënt  que 
de  ceux  qu’on  prête ivd  avoir  commer- 
ce avec  le  Diable»  &être  enallianceî 
**  x- .**  *•  x,  * aveoc 

• » . . . jJ  „ * 
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Abrège  de  tovt  POttvrAgi, 
avec  lui  5 j’ajoute  eu  cet  endroit  un 
chapitre , qui  eft  le  x S , où  je  fais  men*. 
tion  de  ceux  qui  l’ont  pour  ennemi* 
quifont  dansun  terrible  combat  d’ef** 
prît'avec  lui  *’  ou  qui  en  font  pitoiable- 
inent  tourment  ésen  leurs  corpsr  c’efte 
à-dire  les  Paffï'J'ù  „ ainfi  qu*orv  les  a pel- 
le ordinairement  ; mais  je  ne  m’éte  ns 
pakbeaticôupfur  ce  fujet , parceque  je 
Pai  déjaiagiré  amplement  dans les-rf». 
26.-*  - 30.  de  mon  fécond  Livrer  oà 
Céla  véBoit  à propos,  * '*'  .'*  ; 

- ‘ Après  avoir  aiafî  achevé  de  traiter 
là  première  partie  de  mon  troifîêmte 
Liv^e>  je  montre  quel  jugement  on 
doit  faire  de  routes  ceschofes,  lesquet- 
les  j’envifage  à deux  égars.  Premiè- 
rement j’établis  dans  les  ch,  1 p.  • - - iTm 
ce  qu’on  en  peut  raisonnablement  pert- 
ferj  & dans  le  ch.  dernier  je  marque 
quel  éft  le  devoir  d*un  Chrétien,  & 
comment  il  doit  fe  comporter  en  de 
tellé^ocafiôns.  . • • 

-"  -On  peut  former  fur  ce  fujet  un  dou- 
ble jugement  , i«.  en  conciliant  que  la 
Commune  opinion  eft  tout-à-fait  mal- 
fondée,  & entièrement' à rcjetter  > 
ainfî  qu’il  parôit  danslesch.  l%  20.  & 
"2T.  ïo.  en  établiflant  celle  qu’on  en 
"doit avoir.  ' • • ' ' f • ► ' 


^Sur  ce  qui  regarde  cette  première  & 
( com- 
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commune  opinion,  comme  dans  tes  E- 
crics  qui  ont  été  faits  contre  mon  fé- 
cond Livre  on  m’a  objecté  nos? 'For* 
•mulairesijvjè  Fais  voirdan^ie  chw$\. 
^combien  font  foiblesles  fond'etrcensflHÈ: 
lesquels  s’apuïenc  les  principaux  I>0C~ 
teurs,  dont  les  do&rînesfe  trauvèftt 
en  abrégé  dans  Voetius,  & que  les 
preuves  qu’ils  en  raportent  ne  font  pas 
tirées  éujfens  de  l’iEcritjjre  hienéxâ* 
miné  & aprofondi  jmai8fêu.lèïriçntdil 
fon  externe  des  paroles  ,pour  m’exprU 
mer  ainfî, auxquelles  on  a acoutumé  de 
s’arrêter,  &r  des  idées  qu’elles  nous  pre- 
fentent  d’abord,  en  ne  lesconfidérant 
que  fuperficie  lie  ment.  A quoi  j’ajou* 
re  que  les  Formulaires  doivent  fait 
entendus  félon  le  féns  de  l’EcrÿüûJ^ 
d’où  ils  ont  étépuifés,  > & àlaquelîe  il* 
fe  raportent  dans  tons  les  endroits  où 
ileft  parlé  des  tentation  s des  fé dud- 

tions  du  Diable  i des  combats  fpiri- 
tuels  5 des  fortiléges  s des  prédirions  ; 
& desenchantemens;  & mêmes  dans 
tous  les  autresoù  I’imiformité  du  (rite 
& la  fuite  des  idées  a fait  ajouter  quel- 
que chofe  qui  paroiffe  y avoir  de  la  re- 
lation. Mais  il  y a plus.  C*eft  que  dans 
le  ch.  20.  je  démontre  que  non  feule- 
ment les  erreurs-qni  font  répandues 
parmi  le  Commun  PèUpLè 'touchant 
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JfeS  œuvres  du  Diable  6c  de  les  Adhc> 
rans,  font:  abfolument  opofées-  à ces 
.mêmes  Formulaires  j mais  aiifli  que 
parmi  les  Dodhurs de  l’Eglile  Kéfor- 
•lïïée  ilrnÿ  a que  deux  quidont.  dans 
mon  fentiment , qui  puififenc  préten- 
dre à cet  égard  le  conformer  à ce  qu’ils 
ont  foufigné  en  entrant  dans-leur  Mi*- 
«iftére.  Geq.ue  j’ente  ns  ici;  feulement 
exvce  qui  regarde  Jd  do&rine?&  la  ve'- 
ftté.  Je  fais  encore  voir  dans  le  ch.  211 
que  cette  opinion  donne  de  facheufes 
ateintes  à la  piété  s qu’elle  diminué  le 
xefpeél  qui.dldù  à Dieu  ; qu’elle  afoi*. 
bjit  extrêmement  la  foi  6c  la  charité 
qu’elle  donne  piife  aux  Infidèles  fur  le 
Chrillianifme  ; 6c  qu’ellè  aporte  de- 
grans.  etnpèchemens  6c  beaucoup  de- 
profonation  dan^  nos  prières.. 

Enfin  je  palfe  plusavant,  & pour  er> 
Tenir  à la  conclu  lion  je  découvre  dans- 
Je  ch.  22.  ce  qu’il  faut-croire  de  toutes  , 
ceschofesi  6c  danslec/j.  23.  je  déclare 
ce  qu’on  doit.faire,-  Mais  comme  dans 
le  ch.  32.  du  fécond  Livre  j’ai  traité.des. 
aparitions-en  général v je  parle  ici: des. 
prél'ages  6c  desprédiétions  en  particu- 
îier  j examinant  ce  qu’il  y a de  pofïible 
à cet  égard,  once  qui  ne  l'eft  pas,  & 
à quelles  caufes  on  des  doit  atribüer. 
Qc^cau/çs.fuivam  les  preuves  quej^en 
.•!  ra-. 
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ra  porte  en  cet  endroit  font  naturelles  > 
mais  lt?  Dfabknk  i/weryiènt' peint.  Je 
propofe  mes  penfées  en  la  mêine.ma— 
niére  touchant  les  Evocations  des 
Morts, & lesOivinatioiïs  qui  font  faites 
parles  prétendus  Magiciens  & tou- 
chant les  autres  Aparicious  & lésPof- 
feftionsqni  font  caufées  par  leur  malice 
en  vertu  des  Paélesqu’ils  contractent 
avec  le  Drablè;  & enfin  je  fais  voir 
quelle  eft  la  Magie  qui  peut  être  prati- 
quée dans  lé  monde , ou  ne  l’être  pas. 

Jè  déclare  dans  le  pénultième  cha4^ 
pitre,,  qu’elle  opinion  j’eltime  qu’on' 
doit  avoir  des  gens  qui  ajoutent  foi  aux* 
Aparitions  & aux  Sortilèges,  & qui  nç 
lâifient  pas  d’avoir  du  commerce  avec 
ceux  qui  fè  mêlent  de  ces  dérefiables 
"Arts’:  & dans  le  dernier  chapitre^  quel1 
eft  nôtre  devoir',  & comment  nous 
fomm'es  obligés  de  nous  comporter  à 
'cet  égard.  Il  faiit  redoubler  nôtre  dé— ' 
votiôn  & nos  refpeCts  envers  Dieu;-* 
nôtre  modération  & nôtre  charité  en--1: 
vers  nos  Prochains  ; nôtre  rnodêftk' 
dans  nosaétions  j & nôtre  atachement 
aux  éxercices  de  piété.  C’eft  là  ce  quii 
îeft  contenu  dans  le  troifiême  Livre. . ’ 

fi  ,;;r/K.  ■ :v 
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,■  Abrégé  Au  Livre  4.  \;u\ 

Il  y auroit  Heu  de  croire  que  ce  Sujet 
eft  épuifé  : mais  il  femblc  que  l'Expé- 
rience qui  remporte  fur  les  raifoas, 
parce  qu’elle  Te  fonde  fur  des  faits  & 
ltir  des  exemples,  ne  nous  foit  pas  ici 
iavqrable»  C’eft  à.  fon  tribunal  que  le 
Parti  opofé  en  apelle , &c  il  y plaide  fa 
Çaufeavec  tant  de  force  & d’exagéra- 
tion , qu’il  nous  étourdit  préfque  de  la 
m altitude  des  raifons  dout  il  fait  para- 
de. C ette  confidétati.Qn  m*obli°e  d V 
jouter  ce  quatrième  Livre  aux  trois 
précédées,  & d’y  cxa miner  ce  que 
l'Expérience  nous  fait  éfe&i  veinent 
coiTQÏcre  j afin  qu’on  ne  puiffe  plus- 
m’objeéter  que  par  ma:  nouvelle  doc- 
tjiine  j,’ai  entrepris  de  contredire  des 
i'en 5 imen s recuis  & établis  dans  tout 
rj^ni  vers , où  il  ne  fe  trouve  prefque 
endroit  -qui  ne  fournifie  des 
pre uve  s-  év id e n tes  des  operations  du 
I&abfc  » desquelles  j’qzeqiep  la  po&bir 
JicdiiUogue  dope  ces  preuves  en. 
c$Ues.que  chacun  peut  avoirparlajxn*- 

fondé  e s fur  le  raport  d’autrui*  lin  yjk 
pas  de  doute  que  ce  qu’on  a expéri» 
muté  foi-nacoacæ^doke  prévaloir 

â«r 
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fur  tçiît  le  reftç. , Majs  afin  de  ne»  tien 
omettre,  je  fais  voir.  urémie  retient  ml- 
ques  à quel  poiqt  on.^oitje  pçr  fur  la 
propre  expérience}  & ensuite  combien 
il  faut  s’en  raporter  aux  témoignages 
des  autres.  J ’agite  la  première  de  ces 
queftions  dans  les  onze  premiers  cha- 
pitres, & lafecondcclansles'vpmgrèun 
fui  vans,  en  ajourant ehcorq^dèux  au- 
tres à la  lin  pour  la  coaclufiomdu  roue 
rouvrage.  - : ;;  /j  ;• 

Jedifhngue  encore  chacujne  dé  ces 
parties  en  deux  autres.^  parce  que  j’ai 
jugé  à propos  d’apuïer  de  * quantité 
d’exemples  Içs 


fonne  qui  puiÇCe  être.  £ facUanreot.ab.u* 
|e .C e queq’é  ûbljstouch ant  la  premiè- 
re. partie  eft  eonrenu  4^p»is  le  com- 
mencement jufquesau chapitre  5.'  Sc 
les  é^emplesfpnt  la  matière,  des  chapi- 
trés ruivansjuïqu’à  l'onzième.  Hais  jo 

fi ’ai  pas.pu  miv^  ,:fuéxa$?ihen t.  la  nier 
rue  métpde  dans  la  féconde  partie  ? 
-wam:  e(HménécelfaireT.ou  du.  moins.u- 
tile.  en  quelques  endroits  ^démêler,  des 
exemples  avec. les  éclaircjiîemens  que 
je  donne,  d’abord  , & des  çclairci&n 
mens  axec  les  exemples  que.  je  «ports 

• * x * * * * 6 " Js 
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Je  fais  donc  cônoitre  dnnsld  premiè- 
re partie  ; qu’ilyà  très  peu  degçns  en- 
tre nous , qui Toienu  capables  de  porter 
' un  jugement  follde  iur  ces  fortes  de 
chofes,  .&  que  «‘ailleurs  lés  bcafons  ne 
nous  permettent  pas  d’examiner  ni 
d’aprofondir  tout' de  qui  feroitnécef— 
‘faire  pour  parvenir  îr  tm  e do  n oi  flan  Ce 
n tic  &:  entière  de  tous  les  fans,  je  mers 
; là  c.uifé du  pVt-mier  de  ces  defâurs  dans 
les  préjugés  dont  nous  fournies  ihnbus , 
Qu’dansla  fraietir  donf  nous  fommes  . 
lurpris  à la  vue  & à Pbiue  dés  chofes . 
qui  fc  palfént. . Cjeft  le  fujet  du  ch.  i . 
]e  démontre  dans  le  cb.  i.  que  cette - 
caufè  procède; encore  dè  ce  que  nous  ne 
cônoifïons  pasjifTés  jufques  ou  peuv  ent 
'ateindre  les  forces  delà  Nature  dans, 
fes  opérations.  Dans  le  cti.  3.  J é foutieiis  * 
que  nous  n’en  savons  pas  davantage  : 
touchant  les  chofes  dont  elle  peut  être  • 
ci  nabi  c d e n ou  s fgi  re  voir  feu  1 e m e n 1 1 e s 
aparences , lors  quelles  ne  font  pas  en 
éfejttx  que  nous  ne  fommes  pas  aSès  é-  - 
claires  pour  remarquer  toutes  les  trqm- 
peries'dcs  hommes,  ou  afiès  aurdrifés , 
poùr  examiner  toutes  lés  civconftànces 
de  leurs  a&ionsj  le  dis  encore  que  nous 
ne  fommes  pas  a fies  habiles  pour  péné- 
trer la  force  ou  la  vertu  des  Arts  , \i- 
<Y\ lie  s’augmeiUe  à proportion  - de- 

T • - ; h ; ' • ‘ r.éxer; 
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^exercice  qu’ôn  en  faic,.&  du  foin 
qu’on  prend  à,  les  cultiver,  & nous 
faic  regarder,  des*-  accidcns  pure- 
ment naturels  comme  des  éfets  de  la 
Magie.C’eft  dequoi  je  raporte  quanti- 
té de  preuves  dans  le  ch.  4.  faifàntcô- 
noîcre  puisaprès  dansle  ch.  5 . que  fou- 

vent  il  n’y:  a.  que  l’ocafïon  qui  nous 
manque,,  pour,  découvrir  les  miftércs 
des  artifices  des  hommes , & le  fecret 
des  opérations  de  là  Nature. 

Je  commence  dans  le  même  ch.  5.  à 
produire  quelques  exemples  des  A pa- 
ri rions,.  Dans  le  ch\  6.  je  parlé  deSPof- 
fédês  & des  Enforcdés  autant  que  je 
puis  en  avoir  de  conoiiTance;  &fur  ce- 
làjedcclàre  dansle  ch./j.  quel  juge- 
ment je  fais  de  ce  célébré  Perroquet 
qu’on  croioit  être  enchanté;  en  confé- 
rant cet  incident  avec  un  aurre  qui 
m’eft connu  par  ma  propre  expérience.. 
De  ces  enchantemens  qui  fe  font  fur  le 
corps  je  paffe  à ceux  qu’on  fait  fur  Pa- 
ine, & je  faismefitibn  dans  lè  ch. S.  dé 
ce  que  j’ài  vü  moi-même  arriver  à plti- 
/îeurs  per  Tonnes  en  divers  endroits  > &T 
particuliérement  à Franeker.  Dans  le 
çh.  9.  je  décris  une  hiftoire  très  remai* 
^uable  arrivée  dan  s là  même  Ville , & 
qui  eft:  celle  qui  m’a  plus  donné  lieu  de 
m’exercer  fm  cefujet.  Après-  cela  )& 
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fais  fuiv're  Timpofture  du  Sortilège  de 
CairipênV  qui  a été  découverte  il  n’y  a 
paslongtems,  de  laquelle  j’ai  été  in— 
ilruit  de  bouche  & par  écrit  par  ceux 
qui  croient  préfens>  qui  font  des  gens 
fort  entendus  j & qui  aiant  eu  une  en* 
tiérecônoifiance  de  l*afaire  depuis  le 
commencement  jufques  à la  fin  > en  a» 
voient  eux-mêmes  pénétré  le  miltére. 
C’efl:  pourquoi  j’en  ai  inféré  le  récit 
mot  à mot  dans  le  ch.Io.Dans  le  ch.i  i. 
je  ra porte  la  fourbe  pratiquée  en  Fran- 
ce parlesUrfulinesdela  ville  de  Lou- 
dun>  dont  l’hitfoire  aiant  été  depuis 
peumife  au  jour  * découvre  manifefte- 
ment  les  illufions  de  leur  prétendue 
PoflèfiTitm , &dela  Magie  dont  elles 
aceuCétent  l’innocent  Grandier, auquel 
elles  firent  perdre  la  vie  par  le  fuplice 
du  feu. 

Les  éclaircifTeipens  que  j’ai  donnés 
fur  cette  première  partie  rendent  plus 
faciles  les  inftruétions  qui  reftênt  à 
donner  fur  la  fécondé.  J’y  emploie  dou- 
ze chapitres,cn.  fuivant  toujours  les  ré- 
gies que  je  me  fuis  ci-devant  propofées* 
& qui , -félon  mon  fentiment,  feront  u- 
mvexfclleinent  aprouyées  : savoir  de 
n’admettre  coitrme  des  vérités, aucuns 
avis,  aucuns  récjts , ni  aucuns  témoi- 
gnages , de  quelque  fortes,  afiurances 

' qu’oa 
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qu’on  puiffe  J es  acompagnér , qu’on  ne 
les  ait  auparavant  examinés  avec  une 
entière  exactitude , & qu’on  n*airfoi- 
meme  fait  des  expériences  fur  toutes 
les  fortes  d’incidens  & d’exemples 
dont  pn  nouspropofe  la  vérité  comme 
indubitable  > & au  delïiis  de  toute  con- 
jcradiélion. 

A fin  de  ne  laifler , s’il  efl  poffible,  ni 
embarasni  obfcurité  dans  mon  Ouvra- 
ge ^j’aporte  encore  une  diftin&ion  far 
ce  dernier  point.Car  je  fais  précéder  en 
quatre  chapitres  tous  les  exemples  que 
/ait  été  obligé  d’inférer  en  divers  en» 
.droits  de  mon  premier  Livre  pour  fa- 
ciliter rinceUtgence:4es  çhofes  qui  y 
font  consenties , comineençant  par 
.ceux  qui coraçeraen  t les  anciens  Païens 
&.qn’on  trouve  dans  le  troiüême  cha-T 
•pitre  de,  ce  Livre -U,  lesquels  j empor- 
te encor  e «jLans  le  dc.çelui^cL  \ 
Çenx  qui  regardent  les  P aïens.d’au#» 
jpurdhui  j de  qui  fe  troqvepçdaiW-Jles 

$.  $.9.  & hor  du  premier  Livre  * 
^pot  enfaite  contenus  dans  le  14.  de  ce- 
Juj-ci.  Ceux  qui  m'ont  été  fournis,  par 
jesjuifs  & par  lesMakométans,foïit  ici 
fe  matière  d^ch*  Enfin  ceux  qui 
les  ch.  ip*  *0.  & ai,  font  tirés  du 
xapifme/ont  ici  réfutés  dans  lé  ch.  i & 

• Après  cela  je  parcours  tour  l’Uni. 
1W|.  & j 'emploie  foixe  chapitres  de- 
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pnisle  17.-  jufques  ail'  32.  à raporter* 
& à examiner  lés  exemples lesplùs ce**  • 
lèbres,  & ‘qui.fonrt  eltimés  lés  plus-forts  - 
pour  fervir  de  preuves  en  faveur  de  là  ■ 
commune  opinion.  Jè  produrs  premié'* 
rement  en  général  ‘ceux  qui  regardant 
‘lès  Aparitions  & la  Magie dont  lés  plus 
ordinaires  & les  plus  familiers.  Telles 
font  les  Aparitions  des  Femmes-Man- 
ches ou  des  F ées,  dont  on  parlé  fi  corn*  - 
mu n émeut  en  nôtre  Pais  ; là  Femme-- 
•Manche  de  Rofenberg;  & pliifieurs  nu* 
très  tels  récits  qui  lont 'tous contenus  • 
dans  le  ch.  17;  Dansle  i S ; je  parle  des 
■géns  qu*on  prérend  être  tendûk  iiivuli  - 
■ né  râblés  aux  cous  d>épée&  démoufo 
<juet,  & je  prouve  que  tous  les  difcciurs 
quVm  tient  fur  ce  fujet , & tous  les  ré- 
xâts  qù’on  fait , font  abfolument  faux. 

'Jè  viens  puis  après  à Péxamendedi-  • 
vers  récits  particuliers.  Premièrement 
■èèceux^uxqfielson  ne  petit  donner  de 
'rroitiqnr'ri’âit  rien-  de  xommun  avec 
;ceux  des  autres  fai  ts , ni  qu’on  ne  peuc 
marquer  précifément  par  lés  termes». 
d’AparitionjdeDivination^eSortilégc 
ou  dePôffeffiôriiparce  que  dans  cesfon-  • 
tés  d’àvantures  il  èntreordinairemeftc 
plufieurs  efpécesdeSorts*  dbntlafof- 
feflion  eft  prefaae  toujours  lepriccipak . 
IPeft  la  la  matière  desch.  1 % & 
là  je  pafîe  aüxApaxitions  dans  le  . 
U.  fie*' 
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8c  aux  Divinations  dans  le  ch.  22.&  en- 
fui ceaux  Sorti  léges  dans  les  ch. 24  .--3  2. 
’ Je  .ne  raporte.  que  trois  exem- 
ples de  cette  ptémiere  efpéce.  Le  pre- 
mier eftla:forûe  desEnfansde  Ha  mê- 
le en  l’an  1284*  Le  fécond  elile  Dia- 
hle  Zacharie  ,dont  Volfciusfait  men- 
tion dans  fon  Hiftoire  des  Eglife» 
d’Efcla von i e 5 lequel  exemple  j ’txpofe 
clànsle  cb.  \9^  comp»e  un  échantillon* 
de  tout  ce  qui  peut  êpre.  inventé  dfc 
pratiqué  à cet  égard.  Le  troifiéme  en- 
fin  jcitl’avanuire  arrivée  depuis  dou- 
ze ans  à Bohward  »>  touchant  laquelle 
il  fut  publié  en  ce  tems-là  des  chofes 
fort  extraordinaires.  Je  fais  cette  pac- 
ration  dans  le  ch.  20. 

. Je  pa$£ çb fuite  aux  i n eide n s qui  re- 
gardent enparticulier  les  Aparitions, 
Ôc  les  Sortilèges , ou  les  Enchante- 
mens*  au  moins  s’il  eft  vrai,  qu’il.y  en 
ait.  Sur  cette  première  efpéce  je  pro- 
duis d'abord  le  fameuxDiable  de  Mafi* 
conj  & après  avoir,  levé  le  voile  qui 
couvroit  cette  fupercherie,  je  traire  de 
la  même  forte  TEfprit  de  T.edworth, 
qu’on  a.  voulu  depuis  peu  faire  apàroî- 
tre  de  nouveau  afin  de  m’épouvanter. 
Laqueftion  cft  de  savoir  fi  Üon  .a  réüfli 
dans  cedeflein  j j’efpéreque  lech.  21. 
donnera  lieu  au  Ledteur  de  la  décide^. 
II  trouve  ta  aulli  dans  le  ch.  2 2.  une  .111^ 
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pic  defcription  du  Fantôme  quis’eH: 
aparu  depuis  un  a»feulemeficàSt.An«* 
ireberg  ; & encore  d’un  autïeincide.nt 
arri vé  gété  dernier  à "Lausanne  , qwi 
cft’çomenu  dans  une  Lettre  écrite  de 
la  propre  main  d’un  Payeur  de  cetté 
même  Ville, contre  lequel  tette  aFatre 
avoit été  dirigée.  Ce  que  j’eftime  être 
Htfifant  pour  faire  fcônoître, quelle  opi- 
nion  l’on  dok>avëirdés  Aparttiotis  &? 
des  Fantômes.  ;Mak  fnr  le  Sujet  de  là 
Divination  ,itft  jwéfçrrteuneavatituq 
ré  la  plusfmguiïére  & laplifôdngëniofr» 
Jfedont  j’aie  jamais  oui  parler , qui  te 
pafTe  préfentement  tandis  :que  je  fuis 
ocupé  à écrive , laquelle  aCOmfmelKd 
à Lion  depuis  unf  an-feiitemênc  ,'^? 
#&d,  diire  e!î€or*;- àu^Dsèdktiii 1 C? eft 
touchant  un  certavohomme  qui  par  i# 
n mouvement  d’une  baguette  qu’il  à en 
main/e  vante  de  découvrir  les  foorcc* 
cachées  des  eaux,  l’or  & Parlent  ca- 
ché , les  voleurs  & lèsmeurtWers.  Je 
donne  dans  le  ch.  un  abrégé  dés 
difïerens  récits  qui  l'ont  faits  à cec 
égard , avec  les  jugemens  dés  Sa  vans, 
qui  fe  trouvent  opolés  entre  euxj  SC 
j’examine  ce  qu’il  y a lieu  d’en  pen  fer 
après  avoir  atentivement  confédéré  ce 
qui  en  a été  déjà  écrit.  Ul'  ” - 
* Mais  avant  que  de  parler  delà  Ma- 
gie , je  fais  dans  le  chr.  un^éxamén 
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<*cs  preuves  qu’on  tire  de  la  pro- 
pre confe/fion  de  ceux  qui  forçt 
détenus  dans  les  priions  comme  cou* 
pables  de  ce  crime  ; & je  démontre 
qu’il  n’y  a -rien  au  monde  qui  foie 
moins  digne  de  foi  que  cette  force  d’a- 
veu.  Je  prens  en  mêmetems  ocalîoa 
d examiner  les  Procédures  & les  En- 
quêtes des  Juges  qui  en  conoiflent,  & 
d en  faire  voir  la  nullité  & PinjulUce. 

Enfuite  venant  aux  principales 

preuves  qui  depuislongtemsjou  depuis 

peu  j au  loin,  ou  au  près , ont  été  prô» 
dmtesfurk  fait  de  la  Magie , je  com- 
mence par  un  incident  qui  ell  arrivé 
dans  l’enceinte  de  notre  propre 
Ville,  dans  la  Maifon  des  Orfelias 
d’Amfterdam, environ  l’an  iÇyo.ïorf- 
queles  Peuples profeffoierK  encore  fa 
Keligion  Papille;  & j’y  ajoute  une au- 
• tre  avanture  arrivée  à Hoorn  en  l’An 
Itfyo.avcc  celle  d’Antoinette  Bourig- 
non  don  telle  a fait  elle-même  JeRécir 
& dont  les  circon (lances  fe  font  paffées 
fous  fes  yeux  dans  l’ Hôpital  de  l’Ifie. 
Dans  le  chapitre^  24.  je  fais  voir  quel 
jugement  on  doit  faire  de  pareilles  a— 
vantures.Dans  le  c/j,2^je  parle  de  cet- 
te t emme  û’Abbekerk,qui  publia  que 
trois .fois elle etoit devenue  groffemi- 
raculeufement  > & quj  a été  tenue 
par  tout  pour  une  infîgne  Magicienne, 

il 
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il  n'y  a pas  même  longtems,  puisque 
c’efl  dans  les  années  i<5<)  S.  & i (>59. 

De  cette  efpéce  de  gens  qui  ont  été 
regardés  feulement  comme  des  Magi- 
ciens par  Je  Public',  je  paffe  à ceux  qni 
ont  été  condamnés  comme  tels  parles 
Sentences  des  luges,  & qui  en  confc- 
quence  ont  été  éxéeutés  à mort,  t e ne 
fais  point  mention  de  ceux  qui  on  té  ré 
déjà  marqués-parSchor , &r  par  quei- 
'quesautres  Auteurs, parce  que  cela  fe- 
roit  inutile  3 & qu’on  peut  voir  dans 
leurs  Ecrits  ce  qu’ils  en  difenr-.  le  me 
contente  donc  de  raporter  feulement 
les  nouveaux  éxemplesqui  (ont  venus 
à ma  cônoiiïânce , afin  dé  ne  Jàiffër  au- 
cun lieu  aux  objeâions  qui  pourroient 
m’écre  faire?,  d’avoir  pafTé  i'ous  iilènee 
les  faits  qui  m’auroient  embaralfé  , & 
auxquels  je.n’aurois  trouvé  rien  à re~ 
pliquer.Par  cette  rai  ion  j’examine  pre- 
mièrement ce  qui-  s’elt  paflé  dans  nô- 
tre propre  Pais  depuis  le  temsméme 
delà  Reformation  & je  repafte  dans 
lé  ch.  2(5.  leshilloiresde  tous  ceux  qui 
• yontété  brûlés  pour  le  crime  de  Ma- 
gie; sâvoirun  à Schoonhove,&  qua-- 
rrc  d’LJtrecht.;  raportantaufli  une  bi- 
floireopofée  d’un  Acuié  quiaiant  été 
condamné  parla  Cour. dé  Hollande  à 
laquertion  , fut  renvoie  abfous  par  le. 
Confeil  Souverain. . Cela  eft  arrivé 
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dans  lesannies  1591.  1 5 92. & 1,595, 
le  nie  Transporte  puis  après  .dans  le 
Dannemarc , & dansle  cè.  27.  jetais 
1 examen  de.la  Magie  qui  aéré  exercée 
il  y a environ  So  ans  à KogeenZélan- 
e Province  de  ce  Jioiaume*  au  moins 

1 ci o n Je ug em en r qui  en  a été  alors 
porte.La.j’examine  encore  tousles  att- 
tresevenemens  particuliers  & dignes 
de  remarque  qui  font  arrivés  depuis 
en  çePîHs-là,*&  qui  ont  été  donnés  ait 
1 ubhcpar  plufteurs  éditions  en  Lan- 
gue Danoife,  & depuispeutraduitsen 
^atm,  & enfuite  encore  en  Hollan- 
do,^af9uoirnj°ureI’hilloire  d’un  au- 
rre  Malhureux,  qui  a été  éxécuté  cette 
annee  meme.  De  Ja  je  pafle  en  Suède, 

• re  îls.mon  ch. 2p. je  rapor.te  ce  qui  eft 
inféré  dans  Je  Protocole  Roial  tou- 
chant .cette  fameufe  Magie  qui  com- 
mença a fe  produire  pour  la  première 
rois  en  Pan  I669.  & enfuite  en  l’an 
1^70.  &:qui  fe manrfefta  encore  unc- 
toisenl’an  1*74.  A quoi  j’ajoute  une 
certaine  Sentence  qui  m’a  été  mife  en 
mam  par unePerfonne  qui  en  a vu  elle- 
memel  execution  à Galnav  cnPomé- 
ramedans  la  même  année. 

Iefais  enfuite  mention  de  là  Manie  oui  a 

*c  pratique  dans  roücft  de  l'AnâctcW, 

l'a‘ .^couver'  moi-méme  la 
iau/iece,  fc  en  ai  donné  ci- devant  l’hiftoirë 
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^aû  PuBlic.C’eft  ce  qui  fait  la  matière  dti  cb:  | 

jô.Le  5 1 contientune  information  judicai- 
te  qui  a été  faite  à Harlingcn  avec  une  Let- 
tré qui  m’a  été  écrite  de  Leuwaardc  fur  ce  | 
fojet.dans  laquelle  font  encore  compris  plu- 
ficurs  autres  faits  de  Magie , qui  Ce  font  paf- 
fès  dans  les  années  1667.Sc  16  62  .ou  à-  peu- 
près  dans  ces  tems-là.Ic  metsfin  à ce  chapi- 
tre par  le  récit  d’un  incident  arrivé  dans  cet- 
te ville  d’Apaftcrdamdl  n’y  a que  fept  mois, 
dont  on  e^venu  depuis  peu  an e donner  la 
conoiflancc,  les  particularités  n’en  aiailt  été 
découvertes  que  dans  le  tems  qué  je  fuis 
ccupé  à écrire  cette  quatrième  Partie. 

Il  y aura  des  gens  qui  trouveront  fort  in- 
utile que  j’ajoute  encore  des  récitsde  faits 
qui  font  d’une  beaucoup  ïhôindïê  impor- 
tance 5 après  avoir  fait  Yûir  lé  peu  de  folidc- 
itierit  tk.  les  illufions  de  ceux  qui  font  lés 
plus  confidé  tables.  Mais  j’éftime  que  piiré- 
gaidàla  fimplicitédu  Commun  Peuple  il 
cft  à propos  de  joindre  encore  ici  Un  chapi- 
tre,qui  eft  le  31  oii  j’allègue  rtoftoired’Uft 
certain  Enfant  qui  a été  tenu  en  FfilèpOüé 
enforçclc , de  laquelle  .j’ai  ea  un  entier  é- 
clairciflèmeut  par  les  Lettres  quefes  Paren9 
& Amis  m’oût  écrites  -,  afin  que  par  cet 
échantillon  on  puiffe  juger  de  tous  les  au- 
tres récits  de  cette  nature  , qui  font  ceux 
auxquels  le  Peuple  ajoute  plus  de  foi , parce 
qu’il  prend  ordinairement  tai&fc  qp*>lf 
ccnuennent  gourdes  éfots  mclubitabicsdc 
Magie.  Au  relie  lî  j’emrcprenoisdc  fcûrela 
recherche  de  tous  les  exemples  qu’on  ra- 

por- 
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portic  pour  prouverlcs  opérations  du  Dia- 
ble, je  n’en  nendrois  jamais»  bout.  le mç 
periuatje  dooc  que  jfcn  ai  ailes  alloué, pour 
iâtisfaice  le  Lecteur  qui  ne  pourradoucer  de 
leur  vcrâcé  rparttequeqen’aiproduitquc 
eeux  qui  font  les  plus  connus»  qui  foutarri* 
▼es  depuis  peu,  8c  dans  les  Lieux  les plus 
▼oiijns  :w  ou  du  moins  qui  font  aoom  pagués 
de  l 'une  de  ce»  troisdtconftaiKeSâ&  qui  par 
oonlëqueiïr  peuvent  étte  e'ramùws  arrêt  plus 
defaéüité  8cide\certitudey&  awiHés-pooriâ 
plupart  par  deS^ns  qui  virent  encore;  ^ 

' ArtViî  je  JtiOrs  mi  à cet  Ouvrage, & je  üiens 
à ia  conclu  lion , en  rafle m blanc  brièvement 
toutes  les  preuves  que  j’ai  raportées  dans 
Sous  - léis*- quatre  j Livret  “chacune  en  fon 
lie».  - ; Ces|  preuves 5 'tjdiw  -fond  cônoître 
qü’ifa'ÿ*  p&iwtdé  raifonÿ  naturelles  ni  de 
tdVifl&lâri'daiiÿ  Î^Ecmujt  Sainte , m d 'ex  pé- 
rièrKe  ^kn  Ce¥taHie,  qui  liéiisdonnem  lieu 
d atribüer  aux  Malins  Elprits  toutes  leso- 
péràrions  & le  s éfc  rs  q ue  généra  leme  ne  on 
cftime  procéder  du  Diable , oü  des  hèm« 
niés  qütJ%ntJ^n  c,onféd‘ération  avec  hi.: 
Cîéfë’  ce^cp^  tbmiencfle  cfa.  j i Surquoi  il 
toOjûiirS  fé  redbnvenirique^ee  qtf<?je  dis 

né  regafdfc’qac  la  do<5irioe&  ledomrmru 
lëncimcnr.  /précéda  il  né  m’eftpasdiftid^ 
le  de  feire  voir  quel  tort  on à de  fomenter  8c 
de  nourrirune  telle  lûperilition  au  lieu  de  la 
modérer , & de  la  déraciner  même  S’il  étoie 
poflible . pen  rejette  là  faute  dans  le  ch.  j 4. 
bien  plus  fur  les  Ecdéliafliques  ôc  fur  les 
Docteurs , que  fur  les  Souverains  ou  lur  les 

Ma- 
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Magiftras», parce  que  ces.premiers  font  plus 
particuliérement  obliges  à méditer  fur  ccs 
matières,  à veiller  à la confervation  des  A- 
itics  qui  font  coin  miles  à leurs  foins,  &à 
tenter  la  cure  d’un  mal  qui  fecommuniquc 
liaifémét,&qui  ronge  jufqu’aux  entrailles. 

Mais  parce  qu’il  y a aparence  qu’on  y pro- 
cédera lentement, je  veux,  en  atendant,pro- 
poler-ici  auhetar  & i moi-meme  la  leçon 
que  nous  donne  1 Apôtre  dans  fa.prenviérc 
Epitre  à Timothée,  t^-4*  v 7 Rejette  les  fa- 
blet  profanes^  & femhlabies  à celles  des  Vieil- 
les,&  t' exerce  en  lapteté.je  fais  voir  dans  le 
^$4.  & dernier,  que  c ’clt  ceque  j’ai  extrê- 
mement à coeur  dans  cct  Ouvrage , & qu’- 
aufli  j’ateins  à mon.but  auprès  de  la  plupart- 
dé  ceux  qui  en  entreprennent  lalc&ureavça 
des  difpolîcions  convenables.  D’ailleurs  je 
tiens  pour  alluré  que  ceux  qui  en  prennent 
ocafion  ou  prétexte  de  m’aculer  d’erreur  de 
de  libertinage  (ont  eur-memes  des  gens  qui 
11’ontpas  pour  la  Parole  de  Dieu  tout  le  ref^ 
ped  qu’il  feroit  à défirer.C’eft  ce  que  je  dé- 
montre particuliérement  avec  tant  d’evi- 
dencc , que  j’ai  déjà  eu  le  .plaifix  devoir  que 
mon  Ouvrage  a produit  beaucoup  de  fruit, 
lorsqu’il  n’y  eu  avoit  encore  qu’une  moitié 
qui  eût  paru.  Ainfi  j’ai  lieu  d’cfpérer  par  la 
grâce  de  Dieu  qu’étant  achevé , j’aurai  la 
joie  d’en  recueiller  une  moi ü on  au Hi  abon- 
dante,qu’ont  été  cuifàns  les  chagrins  qu  il  a, 
caufés à beaucoup  d’Envieux,tandis  que  j’é- 
tois  ocupé  à le  mettre  au  jour. 
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Contenant  les  fentimns  que 

tous  les  Peuples  ont  eu  dans  tom  les 
tejjjSy  CT  ceux  qtt  ils  ont  encore  au - j 
jourdhuï  touchant  Dieu  & ton-  '■ :I? 
chant  les  E (prit  s , & leurs  ’ iïfü 
pratiques  Jur  ce  fujet • ^ 

; . • Il  ',  i ;nv: 

■ - — — — — 

y n s.  oie  1 Jiovuoiî 

CHAPITRE  PREMIER.111 

.h  > ■ :io3l>'p  3iit»  üDiJiq  31 jp 

Ve  ly importance  de  cette  matière , de  fa1 
nécejfité , de  fin  utilité  O'  de  Pùr-  ‘ 1 
il  j faut  tenir * : - 

L y a longtems  que  j'ai  pro- 
mis J’Ouvra^e  que  j’entre- 
prens  ici , & i!  y a encore 
plus  longtems  que  j*en  ai 
fait  le  projet.  Le  voici 
enfin  parvenu  à fa  maruri- 
tc>  mais  je  ne  puis  le  mettre  au  jour  fans 
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craindre  de  rifquer  beaucoup.  Ma  propre 
expérience  eu  diverfes  ocafions,  & les  con- 
verfations  que  j’aieu  Couvent  aveedes  Gens 
bien  fenfe's, jointes  à mou  étude  particuliè- 
re,m’ont  donné  mille  fois  lieu  de  réfléchir 
s’il  étoit  poflible  que  toutes  les  choies  que 
le  Peuple  & les  Gens  de  Lettres  difent  or- 
dinairement des  Démons,  & qu’ils  leur 
atribuënt , fu  fient  véritables.  Je  ne  me 
ferois  pas  néantmoins  donné  le  loifir  d’a- 
profondir  cette  matière,  fi  je  n’avois  vu 
que  les  fentimens  qu’en  ont  la  plupart  des 
gens  , & peut-être  tout  le  monde,  fans 
en  excepter  les  plus  sâvans , ne  font  apuïés 
que  fur  des  fondemens  flotans  & peu  cer- 
tains. Cette  vue  m’a  portéà  éxaminer 
fans  partialité  plufieürs  choies  que  ma  Vo- 
cation & les  entretiens  ordinaires  me  pré- 
fentoienti  & en  le  faiiant  mon  efpnt  fe 
trouvoit  forcé  à rejetter  quantité  d’opi- 
nions, que  je  n’avois  d’abord  admifes  , 
que  parce  que  c’étoit  le  commun  fenti- 
men^,  quoi  qu'il  ne  fût  fondé. que  fur  des 
raifons  déliituées  de  preuves, comme  je  l’ai 
connii  parl’éxamen  que  j’en  ai  fait.  Ainfi 
je  trouve  q*ue  je  fais  aujourdhui  beaucoup 
moins  de  chofcs , que  je  n ai  crû  ci-devant 
é’n favdirreequi  m’eft  moinsarrivé  fur  tout 
autre  Sujet  que  fur  celui  que  je  veux  à pré- 
feni:  traiter.  Non  qu’en  le  faifant  j’aie 
deflein  de  cenfurer  ou  de  détruire  ce  que  les 
autres  en  ont  écrit.  J’ai  feulement  pour 
but  de  joindre  mes  penfées  aux  leurs,  pour  : 
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une  plus  ample  inflruéfcion  du  Le&eur.qui 
aime  la  vérité  , & qui  la  recherche. 

i.  Je  ne  croi  point  me  tromper  en 
di Tant,  qu’on  n’a  pas  e'puifé  tout  ce  qui  re- 
garde cette  matière  ; ceux.qui  ont  écrit  ci- 
devant  aiant  été  encore  un  peu  retenus  par 
les  préjugés  qui  jkur  revoient. quoi  qu'il  y 
eu  eût  beaucoup  dont  ils  s'ccoieut  déjà  dé- 
faits dans  leur  efpritrcar  je  demeure  d’acord 
qu’ils  en  font  venus  jufques  à détruire  la 
plupart  des  œuvres  du  Diable,  du  moins 
autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  garantir 
les  hommes  des  fuperftitions  & des  crain- 
tes frivoles  : mais  pour  moi , s’ilm’e'toic 
ppflible  jeles ren ver fejois Refond  en  com- 
ble , & je  nelaiflerois  pierre  fur  pierre  qyi 
ne  fût  démolie. C’eft  pourquoi  je  veux  voir 
fi  je  pourrai  amener  dans  mes  feutimers/ 
tous  mes  Compatriotes . & particuliére- 
ment ceux  qui  font  de  même  profeflion  que 
moi } les  priant  de  lire  ce  Traité  avec  auffi 
peu  de  préjugés  que  je  l’ai  écrit! , 6c  de 
ne  fe  laificr  perfuader  par aucuucs  raifons, 
que  par  celles  qui  font  fondées  ifur  les  lu- 
mières naturelles , (urle  fens  clair  & nec 
de  l’Ecriture  Sainte  , & fur  des  expériences 
bien  certaines.  J’ai  droit  d’éxiger  ces. 
conditions  du  Leéleur,  puis  qu’elles  ne 
peuvent  être  rejettées  de  perfonne  , & que 
c’efi:  une  loi  à laquelle  je  me  foumets  moi- 
même  i roaisfur  tout  parce  qqe  l'impor- , 
tance  extrême  de  la  matière  le  requiert, 

§.  J.  Je  fuis  très  aflûré,  &;  j'clpérc  que^ 
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le  Le&eur  le  verra  clairement  dans  la  fuite, 
qu’il  n’y  a aucun  Point  dans  la  Religion 
Chrétienne  plus  important  que  celui-ci  , 
& que  l’on  ne  peut  avoir  de  preuves  fufi- 
iàmes  ni  certaines  de  tous  les  aurres  , qu’en 
rejettant  le  Icntiment  ordinaire,  qui  cft 
établi  parmi  le  Peuple, touchant  les  artifices 
& la  pui  fiance  du  Diable.  Peut  on  s’ima- 
giner qu’il  Toit  de  fi  peu  de  conféquence  de 
(âvoir  fi  le  Diable  à un  Roiaume  fur  la 
Terre  , & qu’elles  font  les  limites  qui  ré- 
parent Ton  Empire  de  celui  qui  aparcienr  à 
Dieu  ? ou  eft-il  inutile  d’examiner , s’il 
cft  vrai  qu’une  abominable  & maudite 
Créature  fait  des  chofes  plus  miraculeufes*  i 
que  Dieu  lui-mcme  n’en  a jamais  fait  ? & 
par  conféquent  de  fâvoir  s’il  y a lieu  de 
porter  aufii  loin  la  confiance  qu’on  doit 
avoir  en  Dieu,  que  la  crainte  qu’on  doit 
avoir  du  Diable  î Penfées  qui  ne  doivent 
jamais  entrer  dans  le  coeur  d’un  Chrétien  » 
& qui  ne  laiffent  pourtant  pas  dç  s’y  infi- 
rmer fans  qu’on  s’en  aperçoive  ; du  moins 
il  me  lefembîe  ainfî  , &jene  puis  m’em- 
pêcher d’en  être  perfuadé.  Car  plus  j’a- 
profondis  cette  matière  , plus  il  me  parole 
évident , que  quiconque  croit  ablolumcnt 
ce  qu’on  a acoutumé  partout  d’atribiieE 
an  Diable  & à fes  Anges  , & ce  qu’on  en 
dit  ordinairement  tant  parmi  les  Sâvans 
que  parmi  le  Peuple , u l’on  en  excepte  • 
le  fond  de  la  doctrine  publiquement  reçue  T 
& enfeiguée  dans  nos  Eglifcs;  il  ne  peut 
' avoir 
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avoir  de  preuves  convaincantes  que  Jéfiis 
-eft  lëChrift.ou  qu’il  n’y  aqu’un  feu!  Dieu; 
-&  j’avoue  que  fi  je  ne  fais  concevoir  cela 
trésclairement  au  Lcéleurdans  cet  Ecrit  , 
c’eft  en  vain  que  je  l’ai  compolé. 

§.  4.  Mais  fi  je  réiiffis  , on  verra  en 
même  rems  qu’il  étoir  delà  dernière  né- 
ceffité  de k mettre  au  jour, .parce  que  le 
Peuple  eft  encore  confirmé  dans  ion  erreur 
-pac  des  Gens  de  lavoir  de  réputation  , 
îclquels  étant  remplis  de  ces  mêmes  pré- 
jugés, emploient  leur  fciencc , leur  voix 
& leur  plume,  pour  le  conduire  dans  ce 
.Labirintc*  Pour  cct  e'fet  ob  abule  de  plu- 
fieurs  récits  qui  font  faits  dairs l’Ecriture 
.Sainte,  & dc'piufîeàrs  façons  de  parler 
•qui  s'y  trouvent , Jcfquelles  n’étanr  pas 
.bien  éxaminées,  ni  bien  conférées  avec 
ries  autres,  donnent  beaucoup  de  vraifem- 
■ blance  au  fêntimcnt  que  le  monde  a du 
Diable.  '-Mais  fi  en  les  prenant  dans  le 
feus  qu’on  leur  donne,  elles  lontmani- 
jfcftement  opofées  aux  autres  expreflions 
-claires  & nettes  de  l’Ecriture  touchant  les 
.fondement  4e  nôtre  Foi  , il  s’enfuit  que 
.ce fèns  ne  peut  fubfifter  fans  renverfer  les 
-fondemens  de  nôtre  Salut.  Il  y a long- 
temsaufiiquej’aidelapeineà  («porter  la 
délicatefle  qu’il  faut  avoir  dans  nôtre 
, Théologie;,  :à  traiter  les  Points  de  peu 
.d’impPftaQce  v du  moins  de  peu  de  cer- 
puif qu’oti  ne  peut  les  agiççrTaos 
ÂbKuàft  aufcqt  fufpeél  tjc  fçmimcns 
zzuil  ‘ A } * erro* 
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erronés  -,  & que  cependant  on  ne  foît  pas 
encore  convenu  fur  des  matières  delà  der- 
nière conséquence-, ou  que  fi  l'on  y cft  con- 
venu, ce  foie  fans  aucun  fondement. 
Puis  donc  qu’on  n’a  jamais  fait  un  crime 
à perfonne,  d’avoirdèfcndu  quelque  Point 
de  la  foi  y du  produit  quelque  nouvelle 
^explication  , quin’avoit  point  encore  ère 
jtrou vèe  par  aucuR  antre  , j’ozc  me  perfua- 
der  que  je  fais  bien  de  donner  un  tel  éclair- 
cidement  à une  matière  fur  laquelle  tout 
;l'édifice  du  Salut  ed  apuïè  , que  chacun 
qui  voudra  l’examiner  avec  foin  & fans 
prévention  , eu  < devienne  plus  fage  & 
mieux  apris. 

§.  5.  Pour  ce  qui  regarde  cet  ouvrage  » 
je  veuxici  d’abord  avertir  le  Leèteur  de  ce 

2u^il  contient. n. Son  but  e(l  proprement 
‘examiner  à fond  ce  que  le  Diable  petit 
faire,;  & ce  qu’ü  fiait  réellement  : c’clk-à- 
direjulques  ou  s’étend  fa  cônoi  dance,  (oit 
-dans  les  choies  de  la  Nature  , ou  dans  les 
«furnacacellesidans  les  chofes  prélètites  qui 
• font  cachées  aux  hommes \ ou  dans  les  tu- 
sfUtesquidoiil  contingentes,  cfceft  à-dirc 
- podiblcs  i : & néan t moins  pas  nécedai tes . 
-JDepïusquelledireftion  où  quelle  puiflart- 
ce  il  a pour  agir  dans  la  Nature  * quelle 
communication  il  à avec  l’homme;  avec 
Pâme  de  l’homme  ; & avec  toutes  fortes 
■ de  corps  i pour  s’eu 'revêtir , ou  pour  re- 
' vêtir  leurs  formes , pour  agir  fur  l’ame  ou 
Tut  kcorpsf&pofrr  diriger  leuts  peuféed, 
U’.rj  { A leurs 
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leurs  paroles,  leurs  actions,  & leurs  ge- 
ftes  i quel  cft  Ton  pouvoir  fur  les  béces  fie 
for  les  fruits  de  la  Terre , Ait  l’air,  &fur 
les  vents  -,  & ce  que  fou  fecours  peut  con- 
férer à la  cônoiflance  de  l’homme,  & à 
fes  attions-,  & c’eft  en  quoi  confident  les 
augures,  les  foniJéges  , l’art  d’évoquer 
les  fantômes  & de  deviner  les  fonges. 
Toutes  Jefquelles  choies  fout  traitées  l’u- 
ne après  l’autre  avec  le  même  ordre  dans 
ce  Livre.  • • ' ■ ] .' ; .. 

§.  6.  Mais  parce  que  la  cônoiflancc  par- 
faite de  tout  ceci  dépend  d’une  autre  5 Cx- 
voir  quelle  eft  la  nature  d’un  Efprit,  en 
quoi  elle  confiftc , & comment  elle  eft  di- 
stinguée de  celle  du  corps  i & parce  que  les 
Diables  fout  fans  contredit  des  Efpïits,  & 
que  l’Homme  cft  compofé  d’un  corps  & 
d’un  Efprit  ; il  eft  néceflaire  dans  cet  ou* 
vrage  de  pénétrer  plus  avaut  , 8c  d 'exa- 
miner premièrement  la  nature  des  Efprit  s 
bons  & mauvais  , & celle  de  l’Homme. 
De  plus  Dieu  lui-même  étant  un  Efprit  >, 
& néantmoins infini  & indépendant,  il  ne 
faut  pas  s’en  tenir  à la  conformité  de  la  dé- 
nomination , mais  la  différence  notoire 
qui  eft  entre  le  Créateur  & la  Créature , 
doit  nous  obliger  d’éxaminer d’autant  plus 
particuliérement  , combien  l’Efpfcic  qui 
n’a  pas  été  créé  , diffère  de  ceux  qui 
Tout  été  s & combien  ces  derniers  , qui 
font  ou  fans  corps,  ou  joints,  a un  corps*, 
différent  les  uus  des  autres,.  , * 
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- §.  '%>  Oh  ne  fâuroft  néanrmoins  entre- 
prendre un  ouvrage  fi  difficile  fans  fâvoir 
combien  il  y a dans  le  monde  de  différens 
feutimens  & de  diverfes  pratiques  fur  ce 
Tu  jet,  & fans  y faire  une  particulière  acen- 
tion.  Or  quiconque  viendra  à réfléchir  en 
foi-même  fur  ce  qui  fè  dit,  & ce  qui  fc 
pratique  par  toute  la  terre  à cet  égard  i & 
lur  le  commerce  que  les  hommes  peuvent 
avoiravec  les  Efprits , & ce  qu’ils  peu  vent 
opérer  enfemble  \ il  ne  manquera  pas  de 
délirer  suffi  toc  d’être  inftruit  à fond  de 
toutes  ces  chofes  , afin  de  cônoître  la  ve'ri- 
té  ou  la  fauflete'des  créances  , & ce  qu’il 
-y  a de. légitime  01»  d’illégitime  dans  les 
pratiques.  Par  ces  raifons  je  repréfente 
d’abord  tous  les  femimens  qui  ont  été  par- 
jni  les  hommes,  dans  tous  les  tems,  8c 
en  quelque  lieu  quecc  puifTc  être,  touchant 
Dieu  & les  Efprits  i de  quels  moieus  les 
Hommes  fc  font  fervis  pour  les  atircr , ou 
pour  les  faire  retirer  j & ce  qu’ils  ont  le 
pouvoir  de  produire  par  la  vertu  de  ces 
Efprits } & delà  doit  naître  la  matière  à 
un  examen  plus  particulier  de  ce  que  la 
Aineraifon,  & l'Ecriture  Sainte  nous  eti- 
feignent  fur  ce  Point , & de  ce  que  l’ex  pé- 
riencc  nous  en  témoigne. 

§.  8.  Pour  traiter  toutes  ces  chofcs  avec 
ordre  * j’ai  diviféccr  ouvrage  en  quatre  Li- 
vres. Dans  le  premier  je  propofe  les  fenti- 
.xnens , & tes  pratiques  de  tousles  Peuples , 
dans  tous  les  teins  ».  dans  tous  les  païs , & 

.r  * i*  dans  N 
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dans  toutes  les  Religions  , touchant  la  Di- 
vinité , & les  bons  ou  mauvais  Efp.rits.  Je 
dis  les  fentimens  & les  pratiques } car  dans 
tout  ce  qu’on  entreprend  de  traiter,  il  faut 
avoir  devant  les  yeux  ces  deux  choies-,  la 
Cônoiflance  , & l'A&iou  } puis  qu’on  ne 
peut  tirer 'aucun  fruit  de  la  cônoiiiance  , 
qu’en  s’en  fervant  pour  la  pratique.  D’un 
autre  côté  on  voit  partout  que  les  com- 
portemens  des  hommes,  foit  dans  leurs 
paroles,  ou  dans  leurs  avions,  ont  du  ra- 
port  aux  enfeignemens  qu’ils  ont  reçus. 
Dans  cette  vue  j’ai  encore  divifé  en  deux 
parties  l’examen  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  premier  Livre.  Dans  la  première  je 
fais  la  recherche  de  toute  la  cônoiiiance 
qu’on  peut  avoir  des  Efprus  , de  leur  puil- 
fance  & de  leurs  opérations,  fui  vaut  ce  que 
la  Raifon  & l’Ecriture  Sainte  nous  en  dé- 
couvrent s &c’eilccque  je  traite  dans  le 
fécond  Livre.  Dans  l’autre  partiequi  fait 
la  matière  du  troifiême  Livre , j’examine 
les  Sçicnces  qu’on  tient  être  fondées  là  def- 
fus,  çom  me  les  Sortilèges,  l’Art  de  devi- 
ner , & les  autres  femblables.  Déplus  les 
Hommes  aiant  recours  à l’expérience  non- 
feulement  dans  les  chofes  que  la  Raifon  ne 
leur  découvre  point,  &doutl  Ecriture  fc 
tait  ; mais  encore  particuliérement  dans 
celle-ci,  où  JJçn  fe  fert  de  la  Raifon  , & 
où  l’on  fait  parler  l’Ecriture , félon  la  cer- 
litudequc  l’on  croit  avoir  aquife  Jiar  l'ex- 
périence: Cette  confideration  donne  licuà 
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une  quatrième  partie  y dans  laquelle  j’éxa- 
mineto.ut  cc  que  les  hommes  témoignent 
avoir  jamais  expérimenté  eux- memes  , ou 
ce  qu'ils  avouent  avoir  fait.  *, 
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Qu  on  voit  dans  les  Auteurs  Grecs  O4 
Latins  les  fentiwensque  les  Païens  ont 


eu  touchant  Dieu , Cr  les  Efprits . 

‘ ' * iiJ  /»  ji  ir 

1.  l’Eftime  que  pour  pouvoir  mieux 
J aprofondir  ci-aprés  ccïre  matiéf 
ire  , il  ne  lera  pas  inutile  d'examiner  da;* 
bord  les  d iftérens  fentimens  des  autres  Peu- 


ples i & enfuite  ceux  qui  font  reçus  par- 
mi nous.  Nous  ayons  au  dehors  àconfidé- 


rer  ceux  qui  ne  font  pas  Chréciens  , & le* 
Chrétiens  qu’on  peut  apcller  Bâtars.  Les 
premiers  font  les  Païens  qui  n’onr  encore 
jamais  été  adreflcs  aufervifcé  d’un  ftuï 
0icui.ou  les  Mahométans  qui  tiennent  une 
cfpécc  de  milieu  •»  ou  les  Juifs  qui  ne  fer-i. 
xcnt  qu’un  Dieu  ftul.  Les  autres  (ont  ceux 
qui  fous  le  nom  de  Chrétiens  font  comme 
abâtardis , & dans  un  profond  égarement 
tant  dans  la  foi  que  dans  le  culte , tels  que 
font  aujourdhuiceux  de  la  Communion  de 
“Xome.  A près  que  nous  aurons  vu  la  dif- 
pofîtion  de  tous  ces  Peuples  fur  le  Sujet 
dont  il  s’agit,  nous  examinerons  avec  plus 
de  facilité  ce  qui  fc  croit  % fie  cc  qui  fe  pra- 
tique 
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tique  parm  i nous.  En  commençant  donc 
par  les  Païens , il  faut  premièrement  di- 
flingucr  entre  ce  qui  fe  pratiquoie  ci*de-> 
vaut  dans  les  Pais  où  le  Chriftianifme  eifc 
à préfcnt  établi  > &ce  quife  pratique  en- 
core au  jourdhui  parmi  lcsPeuplcs  qui  n’ont- 
pas  été  éclairés  delà  lumière  de  l’Evangi- 
le. C’eftcn  fuivant  cet  ordre  que  nous  al> 
Ions  entrer  en  matière.  . ...  ï 

§.  1.  L’Europe  qui  cft  maintenant  pref- 
ques  toute  Chrétienne,  & ces  Parties  de- 
J’AfieSc  de  l’Afrique  que  le  Turc  pofTéde- 
aujourdhui  , dont  à-peu  prés  la  moitié 
l’eft:  auffi , étoient  auparavant  enfevelies. 
fous  les  afreufes  ténèbres  du  Paganifme, 
comme  le  font  encore  à prêtent  prefques 
toutlerefte  des  autres  Parties  du  Monde. 
Autrefois  les  Grecs  qui  habitoicnc  dans 
les  Pais  qui  font  fous  la  domination  dis 
Turc,  étoient les  plus  renommés  dans  le 
monde  à caufe  de  leur  {avoir , & de  leur 
culte  religieux.  • Apres  eux  ce  furentles 
Romains,  & à-peu-ptés  tous  les.  Peuples. 

3uifont  aujourdhui  danslà  Communion 
u Pape.  Car  à mefure  que  les  Romains: 
étendoientles  limites  de  leur  Empire  , ils; 
alTujettiflbicnc  auffi  les  Peuples  qu’ils, 
avoienr  fournis , à fervir.  leurs  Divinités,, 
& à recevoir  leur  Religion  ; h bien  que 
leurs  Doctrines  Sc  ieurs  Cultes  fe  répandi- 
rent pat  tout  y & s’atiréreut  un  refpecl: 
Univcrfel.  Aïnfi  c’eft  d’eux  qu’il  faut 
attendre cequi  s’eft  paflé  chez  nos  Ancé- 

A.  6*  tics, 
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très  au  tems  du  Paganifme.  Or  on  aura  de 
îa  peine  à bien  lavoir  quelle  e'toit  leur 
creance  touchant  les  Efprits,  fi  l’on  ne  fait, 
au  moins  en  gros , quels  ont  été  leurs  feu- 
timens  & leurs  pratiques  touchant  Dieu  , 

& leurs  autres  Divinités. 

§.  $.  Mais  les  différences  & les  grandes 
divilionsqui  écoiententre  les  Païens  mê- 
mes f iir  ce  fujet  dans  ces  tems-là  , nous 
laifiènt  au  jour  d hui  à nôtre  tour  dans  l’in- 
ceftitudc  fur  les  feutimens  qu’on  doit  leur 
atrilnier.  Surquoi  l’on  peut  convenir  de 
prendre  ce  prodigieux  nombre  de  différen- 
ces pour  une  uniformisé.  Ainfi  il  y a lieu 
de  dire  que  de  tout  tems  les  Païens  ont 
unanimement  crû  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
fèul  Dieu  Souverain  ,Caufe  première  & u- 
liiverfelle  de  toutescholcs:  car  les  premiers 
Docteurs  de  leurs  plus  fameufes  Ecoles , & 
les  Chefs  de  leurs  principales  Seéles  ont 
généralement  enfeigué  cette  ddélrinc  à 
leurs  Difciples.  Le  fentimen.tde  Pitagorc 
cet  ancien  Père  de  la  Religion  Païenne  , fc 
peut  voir  dans  La&ance , qui  écrivant  con- 
tre les  Païens , n’avoit  fans  doute  pas  def- 
fein  de  les  épargner.  11  dit  donc  , Que 
Pitdgo>  e confejjoit  un  Dieu  ,Efprit  immatériel  % 
répandu  <&  étendu  dam  toute  la  Nature  , le- 
quel donne  la  vie  & le  fentiment  à tout  ce 
qu'texifle.  Platon  qui  de  tout  tems  a mé- 
dité le  nom  de  Sage  , s’acorde  vifible- 
ment  avec  lui  fur  ce  fujet,  comme  il  pa- 
raît dans  fa  Harangue  aux  Citoicnsd’ A- 
; thénes , 
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tlvenes»  dans  fon  Liv.  4.  des  Loi x.  Mef- 
Jïettrs , dit-il.  Dieu  , (Uns  lequel  fu/vant  les 
anciens  témoignages  , eji  le  commencement , le 
milieu , <&*  la  fin  de  toutes  cbofes  * pénétre 
partout , éfc-  Et  Ariftotelbn  grand  Difci- 
plc,  quidepuis  deux  mille  ans  cft  cftimé 
le  Prince  des  Filofofes,  dit  bien  clairement 
Liv.  1.  Metapb.  Cbap.7.  Que  Dieu  ejl  ê - 
ternel , & parfaitement  bon , deforte  que  la 
vie  éternelle  & infinie  confijle  en  lui.  De  ce 
Point  Capital  ils  tiroienr  aufli  cette  créan- 
ce,c]ue  le  bien  & le  mal  viennent  aux  hom- 
mes de  cette  première  & univerfelle  Divi- 
nite'icomme  Platon  s’en  explique  plus  am- 
plement dans  le  même  endroit.  L'équité  ■% 
dit-il , l' acompagne éternellement t laquelle efi 
la  ranger effe  de  ceux  qui  abandonnent  la  Loi 
de  Dieu \mais bûreux ejl  celui  qui  s'y  atacbe , 
& qui  la  fuit  conflamment . 

4.  Mais  quelque  avantageufement 
qu’ils  parlent  de  . cette  SouvéraineDivinité, 
il  paroit  néanrmoins  qu’ils  ne  lui  atribuëbt 
par  l’indépendance , ni  la  direction  immé- 
diate de  toutes  choies  ; vû  qu’ils  ont  divifë 
le  gouvernement  de  l’Univers  entre  plu- 
sieurs Dieux  , & qu’ils  y ont  afligne' à cha- 
cun d’eux  fonadminiftration.  11  y a beau- 
coup d’aparence  que  les  Chaldécns  & les 
Perles  remarquant  que  les  afaircs  humai- 
nes étoient  fouvent  fujettes  ici  bas  fur  la 
Terre  à des  changemens  conlîdérables  , 

2ui  leur  venoient  du  Ciel,  en  prirent  oca- 
on  defeiorger  deux  Divinités  Suprêmes, 

pr°- 
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procédantes  de  ce  premier  Etrcjdontl’une» 
qu’ils  nommèrent  Ortmajdes , avoit  la  di- 
redion  du  Ciel -,  & l’autre , qu’ils  apellé- 
icnt  Arvnantus , avoit  celle  de  la  Terre'.' 
Les  Romains  leur  donnèrent  enfuitc  des» 
Noms,  Grecs  » lavoir  celui  de  Jupiter , à 
la  première»  & celui  de  Pluton  à la  fécon- 
de , qu’on  regarda  d’abord  comme  le  Dieu, 
de  la  Terre,  & depuis  comme  celui  des 
Lieux  louterrains  : & parce  que  tous  les 
Sages  du  monde  tenoient  pour  certain  que 
le  Ciel  fur  parte  la  Terreeu  perfedion  , ils- 
placèrent  auflî  la  Divinité  Suprême  dans  le 
Ciel , & les  autres  Dieux  au  dertous , cha- 
cun félon  leur  dignité  : & comme  ilscon- 
çevoicnt  que  ce  Dieu  Souvérain  ne  pouvoir 
jamais  cefler  d’être  bon  , Jupiter  qui  avoit 
l’Empire  du  Ciel , aquit  une  bonne  réputa- 
tion parmi  eux,  & Pluton  comme  Dieu  des 
Enfers , en  eut  une  mauvaife. 

. §.  f.  Il  me  fcmble  quec’eftici  le  lieu 

dediftiuguer  les  dodrines  des  Païens , en 
celles  qui  avoient  pour  objet , ou  la  Reli- 
gion , ou  la  Nature.  Ils  faifbient  dans  cel- 
les -ci  fans  raporr  à laReligion,la  recherche 
descaufes  premières  &(econdes  de  toutes, 
chofes  , & celle  de  leurs  mouvemens  , & 
de  leurs  changemens..  Ainfï  entrérenc 
en  lice  Platon  avec  fes  Idées  , & Ari- 
j ftotc  avec  fes  Intelligences.  Platon  apelldit 
< des  Idées , les- Principes  qui  découlent  de  la 
Nature  Divine , qui  fubfiftenr  avec  elle  », 
Si  par  lefqucls  toutes  choies  fubfiftent  •» 

ch  a- 
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chacun  d’eux  étant  comme  une  image  en- 
gravée de  celui  donc  ils  procèdent  tous;de- 
forte  qu’ils  frtnt  participant  de  Ja  nature  de 
leur  origine,  & tels  que  le  Principe  d’où 
ils  découlent.  Lors  que  je  viens  à conférer 
le  fentiment  de  Pitagorc,  contenu  dans  les 

paroslesdeSocrare^quifontiaportécsdans 

le  Parmwà, avec  ce  que  Plutarque  dit  dans 
ion  Livre  1.  Ch.  10.  Des  Opinions  des  Filo- 
I°fes  » &:  Laëtdusdans  la  vie  du  même  Pi- 


tagore , & Cicéron  Liv.  i.  Que/l.  $8.  Tuf - 
cul.  Quefl.  jpc.  Qà  il  explique  la.  penfée 
de  ce  Filojfoic  •>  il  me  (èmble  qu’on  ne  peut 
pas  au  monde  s'exprimer  mieux  ni  plus 
nettement  fut|Ce  flijet.  Pour  ce  qui  regarde 
Ariftore,  ion  fentimenrétoit , qu'il yav  oit 
fa  fub (tances  dijlintfes  & féparêesde  la  ma- 
tière t qui  donnoicntlc  branle  au  mouve- 
ment des  Cieux  inferieur  s , pofanr  que  Iç 
Ciel  lui-même  étoit  aida»  <c*Wn» 
mcorP* i toens  un  mouvement  continuel  & tant 
repos  '•>  iue  les.  AJfres  ét oient  d'une  nature 
éternelle,  & que  ce  qui  les  meut  doit  être  dit * 
table:,  & être  avant  cequieftmeu , D’oui! 
conclud  qu’il  y a autant  de  Subftances  per- 
manences & immobiles*  CKcft  ce  qu’il  en- 
eigne  dans  fa  Metnpbif.  Liv.  14.  Cbap.  1 8.. 

f Ce  fes  Ir«crpr«cs  Latins  ont 
des  Intelligences 

f.  6.  Mais  lors  qu’ils  viennent  àla  Re- 

“gma,  »1  paroît encre  eux  une  différence 
plus  grande-  C*eft  ce  qu’on  voit 
waircmcac  cLmsle  Livre  dcPlutar  que*. 
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Des  Opinions  des  Filofofes , & ailleurs  Hans 
le  même  Auteur  , & dansle  Livreoù  Apu- 
lée qui  droit  de  la  Scdte  de  Placoncncorc 
plus  ancien  que  Plutarque  ,a  écrit  la  vie  de 
Socrate.  Le  Cens  abrège  de  de  qu’ils  difenc 
éll.  : Que  la  Divinité'  fe  divife  en  quatre  r 
Comme  par  degrés  quidefcendent  de  haut 
en  bas , & que  les  trois  derniers  degre's  font 
encore  divtfe's  en  plusieurs  autres  qu’ils 
nomment  hot , éuipynt  , Dieux % 

Devons:  &.  Héros.  Platon  y d\i  Apulée, 
a tlivifç  en  trois  toute  la  Nature  , par  raport  r 
aux  Efprits  en  particulier:  ejljmant  qu'il  y a 
des  Dietix  Supérieurs  $ (Vautres , Mitoiens  ; 
d'autres , Inférieurs . .Ileftiproposdedire 
ici  quelque  chofc  de  chacune  de  ces  trois 
fortes  de  Dieu  x.  r\V.  .*•  *.  /.;»  \v 

* §.  7.  i II -dit  touchant  les  Dieux  Supé- 
rieurs ou  Célefles  » quelcur  féjour  cil  dans 
le  Ciel , & qUcdcieur  nàturcils  font  im- 
matériels & éternels.;  qu  il  y enà:  pourtant 
quelquesuns  qui £biit en^quelqu’efortc  via- 
bles dans  les.  Aftres  b &.quc  les  autres  ne 

fieuvent  être  les  objetsdes:  yeux mais  de 
’entendemenc.  Enfuite  apres  avoir  diftin- 
gué  ces  Divinités  à l’exemple  des  hommes 
en  deux  Sexes, en  Dieux,  &en  Déefles , il 
nomme  ccs  douze  » Jupiter,  Apollon, 
Vulcain  , Mars,  Neptune , Mercure  , qui 
font  (îx  Dieux.;  & Junon  , Diane,  .Vénus  , 
Cérés,  Velh , Minerve,  qui  :fonc  fix 
DéelTcs.  La  Dignité dcces  Dieux  célcftcs, 
malgré  la  liberté  que  les  Poètes  ont  fou- 

vent 
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•vent:  pifc  d'en  parler  autrement , droit 
eftimdetrop  haute,  pour  leur  permettre 
dedefcendreà  converfer  avec  les  hommes} 
ndantmoins  ils  en  gouvernoient  les  afaires, 
chacun  félon  la  diredion  qui  lui  dtoit  afli- 
gnee.  Mais  le  meme  Platon  croit  que  les 
Allres  font  a pelles  Dieux  improprement , 
de  feulemenr  par  raport  à la  conduite  divi- 
ne & immuable  que  les  hommes  rcmar- 
quenteneux.  Lesnomsde  Etoiles  fixes 
qu’on  met  au  nombre  des  Dieux  vifibles  , 
font  contenus  dans  ce  vers. 

« 

Arfturum  , pfavia/que  Hyadas  , geminojque 
Ti  unes. 

Ardure  l’orageux , & les  deux  froides 
Ourles , 

Les  Hyadcs , de  pluie  inepuilables  four* 
ces.  : 

Mais  il  faut  laifier  ces  Dieux  là  à Platon 
qui  les  a ddïfids.  Les  Etoiles  que  par  igno- 
rance nous  apellons  Planettes  , ou  Etoiles 
errantes,  etoientaufli  rangées  ordinaire- 
ment au  nombre  des  Dieux.  Le  Soleil  d- 
toit  nomme'  Apollon , & la  Lune , Diane , 
& on  leur  joignoit  ces  cinq  , Saturne  , 
Jupiter  , Mars  * Venus, qui  s’apelle  auflî 
l’Etoile  du  matin  , & l’Etoile  du  foir,  & 
Mercure , quoi  qu’elles  ne  paroiflent  être 
que  des  étoiles ordinaires.D’ailkurs ;1  faut 
, atribyçr  aux  pricutfdcs  PaïcosdaüsJ^con- 
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noiflancc  de  leurs  autres  Dieux , la  confor- 
mité qui  fetrouve  entre  les  noms  de  quel- 
ques uns  de  ces  Aftres , & ceux  de  leurs 
Dieux  invifibles.  Ils  croioient donc  qu’il 
yavoitdes  Divinités  dans  les  Aftres  , qui 
agiffoiencpar  eux  j ou  que  les  Aftres  mê. 
mesêtoientdes  Dieux  qui  aiant  la  vie  en 
eux  -memes , lacommuniquoientaux  au- 
tres Sujets, ainfi.quc  l’a  crû  Alcméon,  dont 
le  fentiment  eft  raporié dans  Clément  A- 
Jéxandriu., . . • '* 

§.  8.  On  voir  encore  aujourdhui  des 
relies  de  ce  fentiment  dans  les  noms  qu’ou 
donne  aux  Jours  de  la  Semaine,  dans  la 
Langue  Flamande  & la  Françoile  , auftï- 
bien  que  dans  la  Latine.  Car  ils  lont  défig- 
nés  par  les  noms  des  fept  Plane ttes, comme 
dominant  & aiant  chacune  leur  influence 
fur  chacun  des  Jours.  Le  Lundi  eft  dérivé 
du  mot  de  Lune , en  Flamand  Maandag  , 
du  mot  de  Maan; Mardi,  de  Mars,  Dingsdag 
de  DyJen  par  abréviation  de  Dyfjendag , 
qui  e(t  encore  ufité  dans  la  Zélande  & dans 
le  Brabant  -,  Mêcredi , de  Mercure  yWoons- 
dag  , de  Wodensdag,  & celui-ci  de  Woden\ 
au  lieu  de  Boden  , qui  eft  le  nom  que  les 
anciens  Flamarts  donnoient  à Mercure  , 
parce  qu’il  étoit  le  Dieu  des  marchans,&  le 
mclTager  des  Dieux  ; Jeudi , de  Jovis , 
Donderdag, compote  de  Donder , le  tonnerre, 
qui  eft  autant  q[ue  fi  l’on  difoit  le  jour  de Ju- 
piter , qu’on  croioit  avoir  puiflance  fur  le 
tOnuerrc , fur  la  foudre  * & fur  l’éclair  j 

Ven - 
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Vendredi  y de  Venus,  Vrydag , de  Vrties- 
dag , quicft  cojnpofé  de  Freda , qui  étoit 
le  nom  d t Venus , &J’on  apcllc  encore  ce 
Jour-là  en  Langue  Frifonne,  Freed  fimple- 
ment  fans  y joindre  le  mot  de  dag,  Samedi , 
de  Saturne  • Saterdag , dont  on  ne  peut  pas 
manquer  de  reconoicre  la  conformité  avec 
Saturnus  ,tl&  Üvnancbe \x  qu’on  place  ici  le 
dernier  , parce  que  dans  la  Langue  F rançon, 
le  il  a perdu  fpn  raporç'  au  noua  de  Soleil , 
mais  il  le  couler ve  dans  la  Hollandoife , 
Sondag  étant  compofé  de  Son , Soleil , & de 
dag , yinnv 

§.  9.  Dcfcendous  des  Dieux' aux  Dé- 
mons ou  Efprits  d’un  ordre  mitoien.  Ta- 
|és  Miléfien  au  fapprt  de  Plutarque  enfeig- 
jjou  autrefois  ^ 'oKien  , 

gue  le  monde  êto/t  rempli  U'efpriis^  savoir 
dans  l’air-,  où  ils  établiffent  leur  demeure, 
.&  fut  toute  la, Terres,  ou  ils  convergent 
:parmi  les  lipmmes.  Le  terme  Grec  Imput 
a fa  dérivai fon  de  SkU»  je  fais  , comme 
ii  jhi  fiant  -,  qui  fait  beaucoup  ; parce  qu’on 
«Itimoirque  ces  Démons  lauoient  tout  ce 
ÿu.importoitaux  hommes,  fdir  pour  leur 
bonheur  ou  pour  leur,  malheur p & qu’ils 
•*Boient:commedes:Médiateurs  des  hom- 


mes envçriilcs  Dieux.  ! L’on  peut  croire 
par  cette  raifon  que  ce  mot  vient  de 


. » . ~ * Awiil»  UC 

pris  dans  une  autrefignification , qui 
«t  meienner^Jdkfonc  qiic  Démons  iignific, 

C’dl.pourquQi 
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'mlrSt  xd^IiVm  » fc5‘  Médhatetirs /«  Dr* 
t eneurs  des  hommes & ils  ont  été  places 
faivanr  l’opinion  dès  Païens  entre  le  Cid  & 
la  Terre  » (avoir  dans  l’air , & par  confé- 
quent  enrre  les  Dieux  & les  hommes. 

§.  10.  Quoi  qu’on  ne  fur  pas  dans  unev 
uniformité'  de  fentimens  touchant  leur  na- 
ture, on  convenoir  néantmoins  dans  ces 
Points  principaux  * qu’ils  étoientdes  Ef- 
prits,  & qu’ils  étoient  immorrels,  mars 
quïls  n*éroient  pourtant  pas  des  Dieux  , 
ainfi  que  Platon  l’a  écrit  dans  (on  Timèe% 
& s’expliquant  plus  amplement  dans  Ton 
TvJhn  , il  dit  que  les  Démons  ont  une  na- 
ture mitoienne  entre  Dieu  & les  hommes*. 
Il  «K  76  hupsmt  ftîTctlvifi  SkStl  r£  Pr^rS. 

,,  Mais  quelle  vertu  a-t-elle  ? Celle1  d’ex^ 

„ pliquer  & de  dénoncer  aüx  hommes  les 
choies  qui  regardent  les  Dieux  > qui  font 
,,  leurs  com matidemens  & les  inftit utions 
,,  des  facrifices , & celle  d ofrir  aux  Dieux 
„ ce  qui  vient  delà  part  des  hommes , fâ- 
,,  voir  les  prières  & les  facrifices.  Ainfi  fe 
,,  trouvant  au  milieu  , elle  comprend  la 
,,  Nature  de  cous  les  deux,  comme  liant  6c 
,,  unifiant  le  tout  enfembic.  » . uo  y 
§.  if.  Pour  ce  qui  concerne  leur  ad- 
miniftrarion , Platon  s’eu  explique  ainfi. 

,,  C’eft  par  eux  que  nous  viennent  les 
,,  prédi&ions  > les  augures  , ?le  < culte 
4,  des  facrifices,  les  conjurations  , lcs  Qr 
.w  raclcs,  8c  toutï’arc  dc  Ia  magie. . La 
-»^Pivjôi|64?jE^cù<  pawùnû  cilc?m£mc  fe 
v*  9»  mélcc 
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%i  mêler  parmi  les  hommes } mais  ces  E- 
»»  (pc its  font  les  directeurs  de  toute  la  com- 
»,  municatio»  & de  cous  les  entretiens  des 
,,  Dieux  avec  eux*  Toit  en  veillant,  foie 
»,  endormant.  Les  Démons  e'tancdonc 
par  leur  nature  des  Médiateurs  entre  les 
Dieux  & les  Hommes,& étant  néanrmoins 
des  Efprits , & prefqucsdcs  Dieux  » on  ne 
peut  pas  mieux  les  apeller  que  des  Efprits 
mitoiens , parraportà  leur  nature,  ou  des 
Dieux  médiateurs  , par  raport  à leurs  fon- 
dions. On  peut  voir  combien  ils  éroiené 
effimés  en  cette  confédération, par  ce  qu’en 
dit  Sr.  Chri  foftome  dans  la  Lee.  66.  Tom.  6 . 
qui  a pour  tîcre.  Centre  ceux  qui  difent  que 
les  Démon  s dirigent  les  afairesdes  hommes  çb*c. 
duquel  tîcre  on  peut  inférer  quel  étoit  le 
fcntimentdes  Anciens. 

§.  ii.  Mais  ce  qui  nous  fera  ci  après  !c 
plus  utile  d’avoir  obfervé:  c’eft  qu’il  y a 
des  Démons  d’un  ordre  fupérieur  $ 8c 
d’autres,  d’un  ordre  inférieurs  & qu’on 
eftime  que  les  uns  font  bons , & que  les  au- 
tres font  mauvais , hù^nt, xp&oi 
des  Démons  bonsf? de  bon »e  foi.  Les  autres 
font,  j tXKùékipom  des  Malins  Efprits  , ou 
en  expliquant  plus  particuliérement  leurs 
qualités , xxkoI  , 3 nifcon+ , , gtte- 

ntic bans  , dangereux , ennemis , cruels • 
Cependant  ces  Démons  , foie  les  bons  » foie 
les  mauvais  , n’étoient  pas  tenus  chez  tous 
les  Peuples  pour  être  d’une  même  dignité. 
Ilycnavoit  parmi  lefquels  ce  mot  Demo- 
n*  .„u  niuniî 
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muni  \ emportent  autant  gué  celui  de  DtvU 
nité , & qui  par  Daimomos  eritendoienr 
divin.  Dans  Platon  même  le  Dieu  Souvé' 
rai»  eil  nommé  iïetîpav  , le  plus 

grand  Démon.  Mais  on  a pourtant  acoutu- 
rné  plus  généralement  de  diftihguer  les 
Dieux  des  Dédions,  comme  nous!  avons 

dit,  & fui  vaut  qu’A'efchihe  s'en  exprime 

dans  fon  Ctéfts.  ,, Ol  Terre  , Dieux,  Dé- 
lions, & Hommes,  quicoivqué  vous* 
foies  qui  défirés  aprendre  la  ^vérité. 
C’eft  pourquoi  Platon  dans  le  même  en- 
droit qui  a été  déjà  cité , araifondedire , 

CTI  ci  iïulfjyHÇ  ÜTll  7TD?&0t  7TZCV7vé)27n>l  Hfftt. 

Hue  ces  Ef prit  s mitoiens  qui  font  fijàvansf 
font  en  grand  nombre , & de  plufteurs  efpêces. 
Mais  il  ri*cft  pas  néceflaire  d’en  parler  da- 
vantage , parce  que  cela  ne  ferviroit  peut-* 
être  qu’à  n ous  conduire  dans  Perreur-fur  ce 
fujet,  tant  il  y a d’incertitude  en  ce  que 
Platon  6c  les  autres  en  ont  écrit , & tant  ils 
font  opofés  entre  eux  , & àeux-memes. 

ij.  Pour  les  Héros,  c’étoient  des 
hommes  extraordinaires  & au  deflüs  du 
commun  , que  partout  & principalement 
chez  les  Romains,  on  avoir  coutume'  de 
confacrer  & de  déifier  après  leur  mort:  ce 
qui  s’apelloit  parmi  eux  , kn-o^temi , 
têofe.  Hérodien  dans  fon  liv.  4.  ch.  x.  en 
fait  une  défeription  particulière  avec  tou- 
tes les  circonftances  de  cette  cérémonie , à 
l’ocafion  de  la  mort  de  l’Empereur  Sévé- 
rc.  D’ailleurs  on  trouve  généralement 

dans 
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dans  les  Ecrits  des  Anciens , qu’ils  mettent 
les  Héros  en  parallèle  avec  les  Démons; 
Plutarqucraportedansle  Cb.  8 du  Liv.  i. 
Des  opinions  dis  Filofofes  , que  Taies,  Pla- 
ton , & les  Stoïciens , croioicnt  que  les  Dé- 
mons  étoient  des  fubftances  fpirituelles 
& que  les  Héros  e'toient  les  Ames  réparées 
des  corps  ; qu’ils  écoient  bons  ou  mauvais, 
félon  que  les  gens  avoient  été  vertueux* 
ou  Vicieux.  C’étoit  pârciculie'remeut  1» 
doétrinc  de  Pitagore  V lequel  dans  les  cho-1 
fesqui  regardent  la  Religion  a eu  plus  de 
Sc&areurs  qu’aucun  autre  des  anciens 
Païens , & qui  en  a encore  le  plüs  aujoura- 
hui  parmi  tous  ceux  qui  nefoht  pasCbré- 
tiens.  Car  ilénlèigne  ,,  Que  ces  Dé- 
,,  mons  & ces  Héros  aportoienc  aux  hom- 
„ mes , les  fongçs  , les  maladies , & les 
„ guérifons,  & même  au  bétail,  5c  aux 
bêtes  de  charge , fuivant  le  témoignage  de 
DiogéneLaërtien, lequel  a étéconfirmépar 
Platon, 5c  n’apasétéconrreditparAriftotc. 

§.  14.  Apuléedans  le  Livre  que  j’ai  ci-* 
té, démontre  eucore  plus  particuliérement-, 
que  les  Pu  i (Tances  qui  mettent  les  partions 
naturelles  des  hommes  eu  mouvement, 
qui  les  gouvernent  ,1  5c  qui  les  maîtrifenr  ; 
comme  pareillement  les  Ames  leparées  des 
corps, font  auflï  apcllées  Dieux, & Démons, 
ou  Ecrits:  que  l’Ame  née  avec  le  corps  ne 
meurtpasnéantmoins avec  lui,  5c qu’elle 
a le  nom  de  Génie, après  qu’elle  cft  féparée 
di|&orps.  Je  ne  croi  pas  pouvoir  mieux 
*..«  ex- 
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exprimer  cette  penfée , qu’en  nommant 
ces  Ames  » Efprits  affidés , & Efprits  par- 
ticuliers a un  Sujet ; vu  que  chacun  des 
hommes  en  a une  en  foi-même.  Les  au* 
très  , qui  font  les  Ames  dcsTre'pafiés  , ou 
féparées  des  corps  , font  ordinairement 
apellées  Mânes , comme  fi  l’on  difoit , de- 
meurantes, parce  quelles  demeurent  ou  fub- 
liftent  apres  le  corps  : par  cette  raifon  je  les 
apellerai  aulïi  Efprits  Jurvivans.  Mais 
néanrmoins  fi  l’on  a egard  àl’cxprcftïon 
Latine  ,ce  root  feroit  plutôt  de'rivé  de  l’an- 
cien mot  Munis  ,qui  lignifie  , beau  & bon  » 
comme  immanis  lignifie»  laid  & cruel  j car 
les  Mânes  ont  éié  ordinairement  tenus 
pour  des  Efprits  bienfaifans. 

§.  i 5.  Or  quelques-uns  de  ceux-ci  re- 
ftoient  dans  la  maifon  pour  la  garde  des 
Succefïeurs  du  Défunt,  & ils  étoient  nom- 
més Lares  ou  Dieux  Domeffiques  : mais  les 
autres  erroient  à J’avanrute,  & comme 
e'xilés,  félon  qu’ils  i’avoient  mérite'  par 
leur  mauvaife  vie , ne  pouvant  eau  1er  aux 
gens  vertueux  que  de  vaines  craintesimais 
aux  vicieux»  une  jufte  fraieur  & routes 
fortes  de  peines.  Ils  e'toicnt  apellés  Lar- 
ves» Fantômes  no&urnes,  & Spetftres. 
Dioge'ue  a écrit  que  la  plupart  de  ces  mê- 
mes chofcs  étoient  enlèignées  dans  l’Ecole 
de  Platon  , ainfi  qu’il  parole  dans  fon  Li- 
vre intitulé,  P bedon.  On  leur  don  note 
encore  le  nom  de  Lémures , qu‘on  croit  ve- 
nir de  celui  de  Remures  » & celui-ci  de  Ré- 
mus 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  Ch.  II.  1 f 
Frère  de  Romulus , qui  s’imagina  par 
firaieur  voir  encore  l’Ombre  de  fou  Fre'rc 
Rémus  devant  lui,  apre's  qu'il  i’euc  tüé. 
Si  ces  Récits  étoient  véritables,  ils  pour- 
roienc  nous  donner  lieu  de  nommer  ces 
Efpt  its  , des  Efpri/s  de  terreur.  Ov  ide  n ous 
die  clairement  dans  le  Liv.  5. Fajlor . ce  qu’il 
faut  entendre  par  les  noms  qu’on  leur  don- 
ue,  voici  fes  paroles. 

. Mox  etiam  Lemures  animas  dixere  Si * 
lentum. 

, Les  Ames  des  Défunts  s’apelloicnt  de» 
Lémures.  . ■ •> 

•’  * 1 

: §.  16.  Les  Lares,  ou  peut-être  les  Gé* 
nies,  font  ceux  que  Macrobe  dans  le  Liv * 
Saturnal.  ch.  4 apelle  Penates%  qui  figni- 
fie  à- peu  prés,  Engendrés  enfemble , quofi 
fenei  nos  natos  , & (ainfi  que  cet  Auteur 

pourfuit)  ,,  par  iefquels  nous  rcfpirons  , 
s,  par  Iefquels  nous  avons  nôtre  corps,  8c 
„ par  Iefquels  nôtre  ame  fubfilte.  Mais  il 
vaut  mieux  les  nommer  , Dieux  & G ouvert 
neurs  des  Pais , en  les  dillitfguant  des  La-, 
tes,  qui  étoient  particuliers  à chaque  Fa- 
mille, comme  ils  étoient  aulTi  les  uns& 
les  autres  diftmgués  des  Génies , & regar?* 
dés  comme  prenans  foin  de  l’extérieur  de$ 
hommes , & les  Gén^s  de  l'intérieur.;:  Il 
faut  cependant  avouer  qu’on  ne  trouve  quq 
de  la  confufion  & de  l’obfcurité  dans  lesLih 
très  des  Païens  touchant  tous  ces  uom?.»  & \ 

B tou- 
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touchant  Jes  choies  qu'on  prétend  qu’ils 
dénotent  \ u’aiant  pas  bien  fu  démêler  eux- 
mêmes  ce  que  c’étoit  qu*ils  honoroient 
entant  que  Dieux  , ou  Hfprits.  C’eft 
pourquoi  il  n’efl:  pas  ne'ceflaire  de  prendre 
beaucoup  de  peine  à déterrer  ce  que  ne  fa- 
voient  pas  ces  Gens  , dont  il  y a déjà  long- 
tems  que  la  mémoire  eft  abolie  fur  la  terre, 
aufli  bien  que  celle  de»  leurs  De'mons&  des 
noms  qu’ils  avoient.  Tel  étant  le  fort  de  tout 
les  Pdiens^d*  de  leur  s Dieux.  Jérém.  ch.  io. 

§.  17.  Soit  donc  qu’ils  aient  nommé 
ces  dernières  fortes  de  Dieux  ou  d’Efprirs , 
Génies , Mânes , Pénates , ou  Lémures,  il 
paroît  en  même  tems  qu’ils  croioient  l’im- 
mortalicé  de  l’ame , & que  ce  fentiment 
étant  confondu  avec  celui  qu’on  avoir  tou- 
chant les  Démons  » a donné  ocafion  de  fe 
forger  ces  fortes  d’Efprits.  Platon  dans 
fon  Livre  Del' Ame  , intitulé , Pbaedon , fait 
parler  Socrate  étant  proche  de  la  mort , en 
ces  termes.  Sur  tout  il  faut  que  P Ame  Jiit 
immortelle  & impért (fable  , & conféquemment 
èv  ctïte  ■>'  c’eft  à-dire  qu'elle  aille  fubjtficr 
dans  ces  lieux  iwifibles , ou  comme  d’au- 
tres prétendent  par  l’étimologie  du  mot, 
dans  des  lieux  agréables.  Matcilius  Ficinus 
a traduit  ce  pairage  eu  Latin  y apud  Mânes 
pàVntideiEfprits  Survivons , âinu  que  je  les 
lu  ci-Meflus  nommési  & unpeuaprés , apud 
Inférés  $arm  ilésSoiiierrainsi  Getre  dernière 
denbmrifnatiôn  vient  dete  qu’osa  placé  les 
amcsdesMorts  fous  la- terre* ; Ci  coron  dans 

-UUJ  .1  i£ 
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le  Lh.i.Tufatl  Qu<cfl-§'  $6.  fait  voir  Tu- 
ne & l’autre  de  ces  chofes  par  ces  paroles , 
„ Nous  eftimons  que  les  Ames  furvivent, 
,,  parce  que  tous  les  raifonnemens  qu’on 
,,  fait  , nous  conduifenc  à cette  opi- 
„ nion.  La  Raifon  doit  aufli  nous  apreti- 
~yy  dre  où  elles  font.:  & dqlà  l'ignorance* 
,,  pris  ocalion  d’inventer  les  Lient  Sourer- 
,,  raius:  car  les  corps  tombant  dans  la  cer- 
9>  re  & étant  couvers  de  terre \bumo , de 
,,  là  vient  qu’on dit  bumati  , être  enterré} 
,,  on  a crû  que  les  Morts  vivotent  encore 
»,  fous  la  terre.  Or  , «Tljç  , cft  le  même 
.terme  que  nos  Tradu&eurs  du. Nouveau 
'reflamentiont  traduit  quelquefois  par  ce- 
lui d’Enfct;,  & quelquefois, par  pelui  dp 
tombeau  ; defquelles  Ugnilàcatjons  il  q’f 
en  a aucune  qui  s’acordc  avec  la  penféedp 
Socrate,  ni  avec  celle  de  Platon.  Car fuc 
la  fin  du  Livre  qui  a été  déjà  cite', Socrate  fc 
moque  de  Criton  qui  lui  demandoit  com- 
ment il  vouloir  être  enterté.  llcroh  ,dit-if, 
que  je fuis  ce  cadavre  qu'il  verra  tantôt,  vou- 
lant faire  entendre, qu’à  la  vérité  ils  pou- 
y oient  faire  enterrer  fon  cadavre , mais  nçn 
pas  , lui.  parce,  que  , lui  , c’cd-à-dire,* 
jfon  ame  palleroit  ««  mets 

iitte  dans  la  félicité  a /Jurée  des  Bienheureux, Ce 
quiefl:  fort  ditférentdu  tombeau  & de  l’En- 
fer. 11  eft  donc  .coudant  que  Socrate  qui 
parloir  ainfi  a crû. que  l’amet  étoic  immor- 
telle , & que  Platon  qui  écrivoit  lès  paro- 
les , le  croioit  pareillement.  * 

B x §.18. 
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18.  Mais  il  y en  a eu  d'autres , qui 
étant  de  la  même  opinion  , & n’aiant 
pourtant  pas  aquis  de  grandes  lumières  fur 
j’drat  des  âmes  fépavées  des  corps,  ont 
inventé  les  transmigrations  & les  purifica- 
tions. Les  Driiidcsfi  fameux  chez  les  an- 
tiens  Gaulois , ont  atachc  la  furr^vx^a-tç 
V.etempficfife , ou  la  tranfv^rathn  f/es  a- 
tne.r , à l'immortalité  -,  car  ils  enfeignoient 
unanimement  fuivant  le  témoignage  de 
Cïfar£/v.  %.cb.  18:  i,  Non  interire  ani- 

,,'mas,  fed  ah  aliis  pofk  mortem  tranfire 
,,  ad  alios.  Que  les  âmes  ne  meurent 
,,  point , mais  qu’aprés  la  mort  elles  paf- 
,,  fent  des  uns  aux  autres.  Les  anciens 
î^iptiens  éroietitde  la  nscmeopinioi»,  Sc 
Hérodote  a écrit  que  ce  font  les  premiers 
qui  ont  enfeigné  l’immortalité  de  l’amc. 
,,  Car,  dit-il , félon  leur  fentiment , l’a- 
,,  me  après  être  dcpoüillée  du  corps  paile 
,,  dans  quelque  autre  corps,  lequel  naît 
a!ors;&  apres  qu’elle  s’cltaiufi  prome- 
,,  née  dans  toutes  fortes  de  corps,  fur  la 
terre,  dans  la  mer,  & dans  l’air , elle 
5j,  retourne  enfin  dans  un  corps  humain. 
C’eft  delà  que  Pitagore  a puifé  cette  dodri- 
nc  qu’il  a aportéc  dans  la  Grèce , d’où  elle 
a parte  en  Italie.  Ladance  nousexpliquc 
les  fentimens  de  ce  Filofofe  Livre  7.  de 
Pramio.  cb.%.  en  ces  termes.  „ Pitagore 
„ foutenoit  follement  que  les  âmes  paf- 
foient  dans  d’autres  corps  5 des  corps 

Il  des  hommes  dans  ceux  des  bêtes , & de 
■ ..  . >9  ceux 
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» ceux  des  bétes  dans  ceux  des  hommes  » 
>»  & cjue  la  henné  avoir  auparavant  été  ccU 
M le  ti’Euforbe.  Platon  & beaucoup  d’au- 
tres l’ont  fuivieu  partie  : & c’eft  dequoi 
nous  ferons  encore  obi igés  de  iairefouvent 
mention  dans  la  fuite. 

§.  19.  MaisSocrare,  au  raport  de  Pla- 
ton dans  l’endroit  déjà  cite,  qui  contient 

fesdernie'rcs  paroles,cond.iu  les  aine»  dau$ 

de  certains  lieux  ou  elles  feront  bien-  Ivû- 
xeufes  ou  Tourmentées  (ans  les  corps.  Il 
envoie  celles  qui  auront  fait  le  bien  , dans 
des  lieux  hauts,  & plus  hauts  que  l’air,  où 
il  croit  que  fe  trouve  la  plus  pure  partie  de 
laterre.it  oùl’ame  vit  éternellement  fans  le 
corps  dans  une  félicité  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer. 11  condamne  celles  des  Mçchaus 
au  Tartare , qui  eft  un  goufre  profond 
& épouvantable,  pour  y être  tourmentée* 
félon  qu’elles  l’ont  mérité.  Il  fait  for  tic 
quatre  fleuves  de  cet  afreux  goufre  de  tour- 
mens,  auxquels  il  donne  exprès  quatre 
noms  propres  à (îgnifier  ce  qu’il  veut  re- 
préfenter.  Oceanus , torrent  précipité  ;Ache- 
ro.î , torrent  de  tourment  faPyrjÿegetup  i emv\ 
brafement  ; 8c  Cocytus  , iaihcntatjün.  Là. 
les  Pécheurs  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  in- 
corrigibles.doiveutêrrc  purgés  avec  beau- 
coup de  peines  & de  tourmens,  plus  on 
moins,  & pendant  un  tems  plus  long  on 
plus  court,  félon  qu’ils  l’ont  mérité:  8c 
voilà  l’origine  du  Purgatoire  ou  du  feu  pur - 
gélifié mis  aujourdhui  dans  l’Eglifc  Ro- 

B 5 mai* 
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ni  ai  ne, f Cependant'  Socrate  ne  nous  vante 
c®  récit  que  comme 5 une  chimère,  car 
avant  que  de  le  commencer  , il  l’appelle 
ptvêor  kxXm  m àxHTaf  , Ont  jolie  fi  fl  ion 
é'gre  (Pitre  écoutée  ; & vers  la  fin  il  dit, 
„ Mais  nul  homme  bien  fenfé  ne  doit  fou- 
„ tenir  cette  opinion  .telle  que  je  l’ai  rapor- 
ÿ,  tée  , quoi  que  j’eftimequ’iî  foit  raifô- 
>>  nable&  juftede  faire  voir  , qu’ilen  va 
,t{  a*-peu-prés  de  cette  manière  à l’égard  de 
„ nos  amés& de  leurs  domiciles  ; vuqu’il 
& paroît  clairement  que  l’ame  eft  immor- 
telle. Ces  paroles  d’un  homme  fur  le 
point  de  mourir  , & qui  exhorte  les  Aflï- 
ftans  à bien  mourir , me  perfuadent  de 
plus  en  plus  ce  que  )’ai  dit  ci  deflus  , que 
les  Païens  s’cxpritnbîéht  diver&ment  fur 
ces  màtiéres  V & qu’ils  en  parloieuc  autre- 
ment lorsqu’il  des  confidéroient  par  ra- 
porr  à la- Religions  que  lors  qurils  les  con- 
cevo-ient  pat  raport  à la  recherche  des  cho- 
ies naturelles»  Mais  ils  faifoientbien  voir 
en  mêmetems,  <juTil  y avok  peu  de  certi- 
tude dans  ront  ce  qu’ils  drlbienc , & dans 
tout  «e  qu’ilseroioieur. 
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CHAPITRE  III. 

Que  ces  créances  font  la  four  ce  lefon~ 

dement  de  l’Art  de  la  Divination . 

LEs  fcntimens  des  Païens  touchant  les 
Efprits,drant  ainfi  expliqués  en  abre'- 
gd,  ils  nous  donnent  une  plus  facile  intef* 
ligence  de  tout  ce  qu’on  lit  dans  lents  Li* 
xres  touchant  leurs  coutumes  & Jcurspta* 
tiques,  & touchant  les  Arts  qui  avoiem  la 
vogueparmieuxfur  le  fujetdontil  $râgic^ 
Ces Artsétoientdirige's  àdeux  fins,  aux- 
quelles l’inclination  de  l’homme  fe  porte 
toujours  d’cllc-même , qui  font  de  savoir 
beaucoup,  & de  beaucoup  faire.  Onfe 
fervoit  de  la  Divination  pour  acquérir  une 
cônoi fiance  fans  bornes,  &dela  Magie 
pour  produire  des  e'fets  dignes  d’admi- 
ration . Or  il  eft  néceflaire  pour  le  but  que 
je  me  propofe  4 de  parler  ici  clairement  & 
diftin&ement»dernnc  & defautre  de  ces 
thofes.  : > i ! ; * , i „ . ;«i'. 

§.  1.  Pource qui  concerne  la  première 
on  trouve  dans  les  Auteurs  que  j’ai  cités  , 
& dans  pUifieurs  autres , que cfcacâfts’em. 
ploioit  avec  ardeur  â s’aquérif  la  faveur  des 
Dieux  fort  Crans  foirPetitsj&  qu’On  cher- 
«boit  i plaire  aux  bons  Efprits , & à dé- 
tourner dtf  foi  les  mauvais.  Poûfeét  éfét 
011  édifia  des  temples , on  établit  des  prié- 
B 4 tes. 
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res,  on  confacra  des  Prêtres,  on  immola 
cies  victimes , on  inftitua  des  fêtes  & des 
jeux  de  toutes  fortes.  Outre  cela  on  (ê  fer- 
ait de  pluficurs  moiens  pour  découvrir  les 
intentions  & les  inclinations  des  Dieux 
avec  le  bonheur  & le  malheur  des  hommes; 
à quoi  l’on  pre'tendoit  parvenir,  ou  par 
la  cônoiflance  que  le  fecours  des  Démons, 
la  communication  des  Pénates  , & les 

aparitions  des  Rémures, en  pouvoient  don- 
ner par  le  moien-des  oracles  > des  conju- 
rations, & des  forciléges  ; ou  par  l’obfer  va- 
f ion  des  influences  des  A (1res , & des  mou- 
■vemens  de  l’air;  parles  longes  des  Gens 
endormis  ; par  Invocation  des  Morts  , ou 
pardesenchantemens,  à quoi  l’on  faifoic 
fèrvir  leurs  cadavres  ; par  des  pronoftics 
qu’on  tiroit  des  jours  de  l’annee»  & des 
heures  du  Jour , ou  par  ceux  qu’on  tiroir 
des  rencontres  qu’on  faifoit  des  hommes  6c 
.desbêçes.  Tout  ce  qu’on  pratiquoic  fur  cc 
du  jet  s’^peJloit  chéz  les  Romains  , Divina - 
jtiorii  ce  qui  fignifie  proprement,  un  exercice 
des  çbofes  qui  regardent  Vitu  , fur  quoi 
Cicéron  a écrit  un  Livre  particulier.  Ou 
peut  lire  dahs  le  premier  Livre  de  Polidore 
Virgjl ç,c\ap.  14.cn  quoi conflfloiciu  tous 
ces  Arts,  & je  vais  extraire  de  ccc  Auteur 
& de  pluficurs  autres,  ce  qui  cft  néceflairc 
poutl’iutcll  igencc  de  cette  Matière. 

- :§.»>?.,  Il  y avoir  deux  fortes  de  Divina- 
tions qui  étoient!  anciennement,  en  ufage 
..çhézles  Grecs&chézJcs  Romaius.  L’une 
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«•toit  à jufte  titre  apellee  naturelle,  & l’au- 
tre artificielle.  Ils  renôiect  pour  une  Di- 
vination naturelle , ce  qu’une  adfcion  parti- 
culière, libre,  & volontaire,  del'clpric 
de  l’homme,’  fans  le  fecoursdu  raifoünc- 
ment  ni  d’aucune  conjecture,  ou  d’aucün 
ligne  fignificatif  qui  précédât, envi fagedic 
commefuturj  ainfi  qu’il  arrive  fouvene 
dans  les  longes  , & mente  fans  dormir  dans 
les  accès  d’une  fureur  aieclde.  C’eft  delà 
que  les  Dedles  apdldesfWvVj  ont  tire  leur 
nom:  & l’on  tenoit  que  c’ctoit  parla  que 
la  Sibillc  Erithrde , & quelques  Prêtres  , 
avoicut  commence  à rendre  leurs  Oracles. 
Jupiter  Hammou, & Apollon  à Delfcs  ma- 
nifeftoicnc  leurs  leccets  par  cçtte  forre  de 
Gens,&  par  cette  voie,  félon  que  leurs  Prê- 
tres mêmess’en  vantoient.  Comme  donc 
on  croioic  que  ces  Gens-Jàetoicnc  finedres», 
& qu’ils  agifloient  dans  le  cours  de  la  Na- 
ture } on  atribuoit  à leurs  Arts  ce  que  de 
longues  observations  & de  frequentes  ex- 
pdrienecs  leur  faifoient  découvrir  ou  prédi- 
re fur  les  chofes  cachées.  Les  principaux  & 
les  plus  cftimes  de  ces  Arts  etoient J'Ajlro- 
logïe ; L’ Art  desHarufpices  , ou  de  devinec 
par  rinfpedion  des  entrailles  des  bêtes 
immolées,  les  Augures  ; Si  le  s Sortilège  s. 

§.  4.  L’ Ajlrologie  droit  apellee  par  les- 
Grecs,  une  conjecture  qu'on tire  des  Afires  ; 
ainfi  les  Aftrologues  peuvent  être  nommes 
des  Dh*ons  par  les  AJlres . La  communi- 
cation des  Dieux  ^vec  ces  Allies  dont  nous 
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avons  parlé  ci-ddTus , ks  opérations  de  ces. 
Gorps  céîeftes  & leurs  influences  fut  les 
parties  inférieures  du  monde  & fur  les, 
hommes,  celles  qu’iîsonr  même  les  uns- 
iùr  les  autres , donnoient  lieu.  de  croire 
qu’on  pouvoir  en  tirer  beaucoup  de  con- 
je&aresutiiesau  Genre  Humain. .»  Mais  je 
ne  m’expliquerai  pas  ici  d’avantage  fur  cet 
article,  parce  que  j’en  traite  autant  qu’il 
effc  ndcenaire  , dans  mon  Examen  de* 
Comét-es-,  au  chapitre  où  l’on,  voit  en  même 
tems  quel,  rang  l’on  doit  donner  à ceux 
qu’on  a pelle  Geveth/iaci  ou  Planetarii  , qui 
font  parmi  nous  , les  Tireur*  d'borofcope  * 
lefquels  par  l’afpeâ:  des  Albres , & fur  tout 
des  Plane  très,' au  moment  de  la  naiflance 
dcl'homme  , prédifent  quelles feront, fes 
inclinations,  les  avamures  » &fon  genre 
die  mort  : lequel  Arc  n’eft  pas  encore  au- 
jourdhui  aboli  dans  le  monde.  Mais 
comme  il  f aura  lien  d’en  parler  ci-aprés, 
j ' é nt  r er  ie  n d r a i i ci  1 e*  Lcdcur  feu  lemcm  de  s 
trois  autres , en  peu  de  paroles; 

5,  Douât  veut  que  le  terme  de  Ha~ 
rttfpjces , 8c  de  Martifpicine , vienne  de  ha - 
niga-y  qui  fignifie  facrifice , 8cexta  entrail- 
les, cet  Arrêtant  celui  de  prédire  l’avenir 
parTiufpedio-ndese»traiHcsdesbêtcs,qui 
croient  faertfiées  aux  faux  Dieux  * comme 
fi  ces  Dieux  enflent  imprimé  quelques 
Üîgnesdans  les  entrailles  des  vidimes.  qui 
Ifcur  étoiem  immolées.  C’efbdecegenre* 
dtf  mcidéur  raportéfar  Apiandans  for», 

fécond 
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fécond  livre  Des  guerres  :P  Alexandrie;  & 
par  Cicéron  ; savoir  qu'il  ne  fè  trouva 
poinr  de  cœur  dans  un  bœuf,  que  Jules  Ca:- 
lar  facrifia  le  jour  que  pour  la  première  fois 
il  prit  fe'ance  au  Siège  d’or.  Delà  les  De* 
vins  lui  pre'dirent  que  cette  fdance  ne  lui 
tournerait  pas  àbonheur.  ; 

§.  6.  Entre  ces  Arts i Marcus  Tullius  en> 
met  encore  deur  autres,  celui  des  Prodiges* 
& celui  des  Eclairs.  Qflenta  , prodiges  vient 
ab  oftendendo  , de  reprefenter.  Car  lors 
qu’il  s’ofroit  quelque  chofe  d’extraordk 
naire  dans  la  Nature  . on  en  tiroir  des  pre'- 
fages  , comme  on  fie  , fuivant  le  re'cie 
d’Herodore  dans  fon  livre  j.  lors  qu’une 
jument  porta  un  lièvre  au  temsde  i’expe'- 
ditiondc  Xerxes  en  Gre'ce  ; les  Devinseit 
tirèrent  une  conje&nre,  que  cette  puiflan» 
te  armée  prendroit  la  fuite  devant  les 
Grecs  , comme  le  lièvre  fuite  devant.  Je 
ChafTeur  . De  pareils  accidens  furent  auJli 
apelIés/>arft»/«,  monjlra>  prodigia  r.figne* 
é*  moyifirts . Tels  étoient  encore  les  fou- 
dres  & let,  éclairs  -,  fulmina  & fulgur».  leloâ 
Ce  que  dit-Virgile.  • : 

* t . • - * 

De  corlo  tafias  memin  ipradicere  quercus . 

Les  Chênes  foudroies  m’ont  prédit  ce 
ifialheur»*  d t.*'  » : . . 

1 tic-.  . /.  î«'  i . .ii,  ê 

Aiifptdtm  r faafpi ce  , Sc  augurium  l'air- 
gure , l’an  ainû  apellé  à caufe  de  la  co»" 
templation'du  vol  des  oifeaux,  &l’autre* 
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de  ce  qu’on  obfervoit  leur  chant  & leur  cri, 
faifoient  l’ocupation  des  gens  auxquels  on 
donnoic  le  nom  d’Aufpices  & d’ Augures. 
Ils  e'roient fameux  parmi  les  Anciens , , car 
cette  forte  de  Divination  étoit  eftimee  a 
Rome  au  deflus  de  toutes  les  autres , & le 
Collège  des  Augures  y étoit  dans  une  vé- 
nération extrême*  On  n’entreprenoit  au- 
cune afaire  d’importance  fans  les  avojc 
con  luîtes  > pour  fâvoir  fi  le  (uccés  en  fc.r,°tc 
hûreux  ou  funefte.  Cet  Art  fi  vante  ob- 
fervoit les  oifeaux  en  trois  manieresj  a 1 ^ ’ 
gard  de  leur  vol  > de  leu^  chant , & de 
leur  manger.  Pour  le  vol  ils  lai  (oient  leurs 
remarques  fur  les  Prêtes  ^ c’eft:  à-dire, 
les  Oi féaux  qui  volent  agilement  os*  vttef 
four  le  chaut , ilsobfervoient  les  Ofcines  » 
ksOifeaux  qui  chantent  ; & pour  le  man- 
ger , ils  obfervoient  les  Petits»  On  mc£“ 
toit  au  rang  des  iucidens  de  cette  première 
cfpéceî  qu’un  Aigle  arracha  fubitement 
du  pain  des  mains  «le  l’Empéreur  Auguite» 
lors  qu’il  étoit  encore  enfant , & emporta 
le  pain  en  l’air  > d’où  dclcendaUt  apres  tout 
doucement , il  le  lai  (Ta  tomber  : ccquidon- 
na  lieu  aux  Devins  de  prédire  a Augufte  le 
bonheur  qu’il  eut  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie  » au  moins  fi  ce  que.  Suétone  en  ra- 
portc  eft  véritable.  C’eft  a la  fécondé 
manière  , (avoir  à la  Divination  par  Je 
chant  qu’il  faut  apliqùcr  cc  vers  de 
Virgile. 


»■'  ' ! ■ i „ • 
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Stfie  finiflra  cava  pradixit  ab  Met 
Cornix . 

4 » 

La  Corneille  cent  fois  fur  un  chénc 
pourri 

M’a  donne  cet  avis  par  fon  finiftre 
cri. 

Et c'eft  pour  Iatroifiême  efpéce , qu’on  fe 
fervoit  de  tripudia  Solflima  , qui  étoient  des 
fauts  & des  danfes  qu’on  faifok  faire}  dans 
iefquelles  fi  le  Poulet  vencit  à fe  jetter  fur 
l’aliment»  qui  lui  Ctoit  tombé  du  bec  fur 
Je  pavé  ou  fur  le  terrein  apellé&Vww  en 
Latin  , & àTavalieravidemmcnt,  c’étoic 
un  hiueux  préfage  j mais  s’il  Iaifloit l’ali- 
ment à terre , alors  il  y avoit  à craindre  un 
mauvais  fuccés.  C’eft  ainfi  que  tut  prévue 
la  défaite  de  Hoftilius  Mancinus,  qui  fut 
battu  par  les  Numantins  , parce  que  les 
Poulets avoientrefufé de  manger,  & s’é- 
toient  envolés  de  leurs  cages. 

: §.  8.  Sorti  kgium , le  Sortilège  étoit  la 
difpofition  de  certaines  lettres  qu'on  me- 
loit  cnfemblé,  & que  l’on  faifoit  tirer  au 
hazard  par  le  premier  enfant  qui  fe  rencon* 
troit.  Ces  lettres  et  oient  gravées  fur  une 
écorce  de  chêne  fui vant  l’ancien  ufage  \ ou 
les  arrangeoiten  autant  de  différentes  ma- 
nières qu’il  étoit  poflible,  pour  vpir  fi  l’oa 
pourroic  en  tirer  quelque  fens , ou  fi  elles 
Aen  reudtoient  point  du  touc,&  delà  ou  in- 
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féroit  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune. 
r>  Lorsque  Tibère  entreprit  le  voiagede 
,,  Dalmatie,  & qu’à  Pavie  il  con fuira  par 
5j  Sort  l’Oracle  de  G e'r ion  , il  fut  oblige  de 
„ fe  fervir  encored’üne  autre  manière  ; 
„ car  il  lui  fut  répondu,  qu’il  allât  jetter 
yy  des  de's  d’or  dans  la  foutee  d’Apone  ; ce 
>,  qu’aiantfait,  ce  fut  le  plus  haut  nom- 
,,  bre  de  points  qui  parut  àfesyeux  : on  y 
»,  voit  encore  aujourdhui  ces  dés  fous 
,,  l’eau.  C’eft  ce  que  Suétone  raporte  dans 
la  vie  de  Tibère. 

§.  9.  Deplusily  avoit  une  efpéce  de  Di- 
vination par  l’explication  des  longes,  la- 
quelle même  cil  célèbre  dans  l’Ecriture 
Sainte , & dont  je  ferai  obligé  de  parler  une 
autrefois  un  peu  plus  amplement , parce 
que  les  Oneirocritict  ou  Devins  de  fonges- 
ne  font  pas  encore  bannis  du  monde,&  que 
même  on  commence  aujourdhui  à faire 
revivre  cet  Art,tlu  moins  à la  Cour  du  Roi 
de  France.  Pour  ce  qui  concerne  les 
Païens;  autant  de  fois  que  les  Démons», 
lés  Génies,  & les  Larves;  fè  mêloient  de 
leurs  fonges,  c’étoit  pour  leur  préfenter 
quelque  cnofede  particulier  r par  oü  , fc* 
ion  les  régies  ufitecs  dans  cet  Art,  on  pou- 
voie  côrtolere  le  bonuu  le  mauvais  fuccés 
des  choies  futures.  f 

§,  10^  Nos  Ancêtres  dans  le  tems  du 
Paganifrne  avoient  une  pareille  pratiqué,. 
Voici  ce  queTaoitee»  raporte1; J ,y  LeS  Di- 
n vina tiens  fifclcs  Sortilèges  font  autant  efi> 
- * j»  vogue 
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M.  vogueparmi  eus  qp’cn  aucun  autre  eu? 

,»  droit.  Ils  fout  leurs  Sortile'ges  d’une 
»,  maniéré  fort  (impie.  Ils  coupent  une 
»,  branche  d’une  arbre  fruitier  en  pluiieurs. 

»,  petits  Sorts,  à chacun  defquels  ils  font 
»»  une  marque  particulière,  &.ils  les  jee- 
»,  te  ne  ainfi  enfemble  confufémcnt  fut 
»,  une  écofe  blanche.Surquoi  le  Prêtre,  s’il 
»,  s'agit  d’afaires  d'Etat , ou  le  Père  de  fa- 
»,  mille  , s’il  s’agit  de  lui  ou  de  fa  maifon*. 

»,  aiant  les  yeux  tendus  vers  leCiel , lève 
»,  trois  fois  chaque  petit  Sort , Sodonne 
w l'explication  derhacuoc  des  marques  qui 
»,  y ont  été  imprimées  j.fî  elles  djflüadent» 

,,  il  n’y  a plus  lieu  ce  jour-là  de  confulterj. 
„ mais  ii  elles  le  permettent  , il  faut 
„ aller  chercher  la  re'ponce  chez  les  De- 
»,  vins.  €e  Peuple  a encore  ceci  de  parti- 
»,  culier , qu’ils  font  des  prédi&ions  par  le 
»,  moien  de  chevaux  blancs , qui  n’ont  ja* 
»,  mais  été  touchés  des  mains  de  perfon* 
»,  ne , & qui  fout  entretenus  eufemble 
»,  dans  une  forêt  aux  dépens  du  Public* 
„ On  leur  donne  bu  chaffe  » 6c  le 
»,  Prêtre , le  Roi , ou  le  Gouverneur  fe 
»,.  tiennent  auprès  d’eux  fur  un  chariot  con^ 
,,  facré  , & obfervent  leur  banniflement 
»,  & leur  écume.  Il  n’y  a pasde  Divination 
,,  dont  on  farte  plus  d’état  que  de  celle-ci* 
»,  de  c?e(t  non  lentement  le  Peuple*  mais 
»,  mêmes  les Grans  , &Ies  Prêtres:  ceux- 
,»  ci  fom  tenus  pour  être  les  Mioiflres  de*. 
,»  Dieu*  » les.  Gitans,  pour  être,  plus 

proches 
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,,  proches  d’eux,  & pour  en  être  plus  con- 
,»  nus.  , 

§.  ii.  Mais  ce  n’ell  pas  encore  roue, 
que  d’avoir  ainfi  déclaré  Jes  noms  de  ces 
trois  ou  quatre  manières  de  faire  parler  les 
Dieux  à la  Païennejcar  bien  qu’elles  loienc 
les  principales,  je  trouve  qu’on  en  a encore 
pratiqué diverfes autres, qui  fc  nommoiene 
parmi  les  Grecs , La  Nécromancie , la  Piro- 
viancie , f Aèromancie , l'Hïcb  omancu  , la 
Chiromancie.  La  première  fe  raporte  aux 
Morts;  la  fécondé,  aufcu;la  troiliême,à 
l’air;  la  quatrième,  à l’eau  ; la  cinquième  r 
à la  terre,  &lafixiême,  aux  mains.  Po- 
lidote  Virgile  nous  fournit  uncdefcriptioi* 
de  chacun  de  ces  Arts , dans  le  chap.  a 3 . de 
fon  premier  Livre. 

§.  1 a*  La  Nécromancie  eft  une  Divina- 
tion par  les  corps  morts,  qui  fe  fait  lors 
qu’on  voit  quelque  chofe  fur  un  cada- 
vre, qui  donne  lieu  à quelque  prédi&ion» 
L’ignorance  où  l’on  a été  de  la  Langue 
Gréque  a fait  croire  que  Necrosqm  lignifie 
mort  y étoit  dérivé  du  Latin,  comme  qui 
auroit  dit  negros , venant  de  niger  noir « 
Cette  méprile  a fait  donner  à cet  Art  le 
nom  de  Magie  noire  ■,  quieflà  prélcnt  en 
ufage  pour  marquer  toutes  fortes  de  Sorti- 
légcs,d’enchantemens,  &d’illulious  dia- 
boliques. Il  faut  comprendre  fous  cette 
clpécc  la  Sciomancie  ou  la  Divination  par  les. 
Ombres , dans  laquelle  fuivant  l’opinion 
Païenne , on  éyoquoit  par  dcsconjnrations 
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les  Ombres  des  Morts , qui  venoient  pré- 
dire les  chofes  futures.  Ce  feroit  une  gran- 
de preuve  de  la  force  de  cet  Arc , fi  ce  que 
Lucain  raporre  dans  fon  fixiêmeLivre,écoic 
véritable,  qu’un  Mort  qui  fut  évoqué* 
prédît  tout  le  fuccésdela  bataille  de  Farla- 
lc.  Cett tSciomancie  difFéroit  de  la  Nécro- 
mancie , en  ce  que  celle  ci  éxigeoit  du  fang 
& faifoitaparoître  les  corps  morts  , & que 
l’autre  n’évoquoicqueles  Ombres. 

§.13.  Lu  Piromcmcie , écoic , félon  Po- 
lidore,  une  Divination  par  le  feu,  lors 
qu’on  croioicconoître quelque  chofc  par  le 
mcien  du  feu  » & poi^r  céc  éfet  il  fal- 
loit  faire  des  obfcrvattons  fur  l’éclair  ou 
fur  quelque  autre  feu  confidérable  &c  ex-, 
traordinaire.  Onetilitdes  exemples  dans, 
Lite Live  & dans  le Uv.  4.  de  Denis  (T Halte . 
ouileft  raporté»  que  là  Femme  du  vieux 
Tarquin  voiaut  une  flamme  s’atacher  à la 
Jtêtç  de  Servius  Tuilus , elle  prédît  qu’il  dc- 
viendroit  Roi  de  Rome.  „ : 

§*14*"  L* Aéromoncie  ou  la  Div inat ion 
par  l’air , cônfiftoit  à oblèrver  les  tempêtes. 
fiClles  nuages  extraordinaires  \ comme  lors 
que  Pline  récite  dans  fon  fécond  livre,qu’il 
plutdu  fer  dans  la  Lucanie,  ce  qui  figni- 
fioit,,  àfonavis  , la  défaite  de Craflus  pas 
les  Partîtes.  U raporre  pareillement  dans 
/on  premier  livre  De  la  Jeceude  guerre  de 
Curtage , qu’il  plut  des  pierres  à P^céue  5 
ce  qu'il  prend  pour  un  pré/àge  des  mcaux 
qu’Aimibal  déçoit  faite  fouftir  à l’Italie. 

: , . * ' Ce 
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Ces  Devins  font  apellés  dans  la  Bible  Hé- 
braïque Jid-oniy  Devins  par  les  nuées . 
On  peut  aufli  ranger  fous  cette  efpéce  la 
Capnomancie iOU  la  Divination  par  la  fumee, 
elle  le  faifoit  en  obfervant  les  mouvemens 
de  la  fumée  des  Sacrifices. 

§.  15.  L'Hidromancie , ou  la  Divination 
par  l’eau,  te  faifoit.  Tors  qu’on  croioit  voir 
quelque  chofe  de  particulier  dans  l’eau. 
Yarron  récite  fur  ce  fujet,  ,,  Qu'un  jeu- 
„ ne  Garçon  vit  dans  l’eau  lï mage  de 
,,  Mercure,  lequel luidéclara en centcin- 
quante  vers , tout  le  cours  & tous  les 
„ èvéneroens  de  la  guerre  contre  Mithri- 
,v  date.  St.  Auguftindansleliv.  9.  delà 
Cité  de  Dieu,  dit  que  le  deuxième  Roi 
des  RomainsNuma  Pompilius  a été  le  pre- 
mier qui  sfcft:  fervi  de  cet  Art,  pour  faite 
paroître , fur  l’eau  pat  i’illufïori  des  Dé- 
mons les  images  dés  Dieux,  qui  lui  don- 
iroicnrdcs  loi x pour  gouverner  Ton  peuplé 
avec  douceur  & équité. 

• $ . 1 6.  La  Géomancie , ©oîa  Divination 
parla  terre  fc  faifoit  par  robfètvatiotï  des 
fentes  & des  ouvertures  que  caufent  les 
tremblemens  de  terré.  >^e  h’en&ipû  trou- 
ver de  défcfiption  plus  particulière , quel- 
que recherche  exaéte  que  j’en  aie  faite. 
Mais  j’eftime  qu’il  faut  y raporter  ce  qui 
cil  contenu  dans  Tite  Live  Liv.  7.  Decad. 
i . $ .6.  touchant  Marcus  Curtius.  „ Dans 
îa  même  année , (quiétoit  félon  le  compte 
deCadvrfius  la  3 57.  avant  J.-Chrift,}  *>  foie 

»<luc 
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que  et  fût  par  tremblement  de  terre  , ou 
,,  par  quelque  autre  puiffant  éfort , pref- 
,,  quelatnoitiédu  Marché  de  Rome s’a- 
99  bîma.  Il  s’y  fit  une  ouverture  profonde 
,,  & d’une  grandeur  e'pouvantable,  qu’on 
„ ne  pouvoir  combler.quelque  peine  qu’on 
,,  prit,  & quoi  que  tout  le  monde  y por- 
9»  tàt  fans  celle  de  la  terre.  On  eur  recours 
,,  aux  oracles  des  Dieux  Les  Devins  décla- 
» rérent  qu’il  falloir  leur  confacrer  dans  ce. 
„ lieu-là  même, la  chofe  dans  laquelle  con- 
,,  filloitla  principale  force  du  Peuple  Ro- 
,,  main,  n l’on  vouloir  afermir  pourja- 
,,  mais  la  République  de  Rome.  Com- 
9,  me  on  étoiten  peine  de  savoir  ce  que 
9,  c’dtoit  qu’il  falloit  confacrenun  vaillanc' 
>,  jeune  homme  nomme  Marcus  Cufrius 
>,  s’en  moqua  9:Foutenant  que  la  priiteipa- 
99  le  force  du  Peuple  Romain  confîftoit 
,,  dans  la  valeur  & l’intrépidité  * &pour 
,9  le  confirmer  par  Téfet  il  mont  à cheval  » 
99  & alla  feprécipi  ter  dans  cer  abîme . 

§.  17.  La  Chiromancie, ou  la  Divination 
par  les  mains, obfcrvc  les  ligues  des  mains» 
pbitr.cônOrtre  quelles  feront  les  avantures 
des  ftioiWineS.  Surquoi  Ju vénal  dit  dans  fa 
Ira  idmé  Satire.'  * * ' r!'  ' ' 

Prontemqiie  manumque 
Prabebit  vati.  ... 

îour  aprendre  fon  fort  il  pre'fcnte  au 
Devin 

Etlcfront&Ia  main. 
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D ’où  il  parole  aulli  que  hPbiJtonoiuie-,c*eft- 
à-dire  fclon  l’e'timologic , la  connût  fiance 
de  la  natu:  e,  mais  félon  lélet,  l'objerv/t - 
tion  de  la  figure,  doit  erre  comprife  fous 
cectc  mêmecfpéce.  C’eft  l’Art  de  prédire 
par  les  traits  & les  liue'arocns  du  viiagc  » 
& parle  regard  des  yeux  , dans  lefqucis  le 
génie  &l’nu  neur  particulière  de  chaque 
1)0 mine  fc  manifefccut. 

§.  18.  Or  coures  ces  cliof'S  étoienr  na- 
turelles , quoiqu’on  en abufâtpôur parve- 
nir d des  cônoilfances  fumaturejles.  Mais 
on  emploioic  l’Art  dans  les  autres  moiens 
dont  on  le  fèrvoit , qui  étoienttfcr  O rsya- 
fies  de  mains  d'hommes , & qu’on  pourroic. 
apeller  avçc  jufticc  un  apareiltt enchanté -, 
mens.  Dans  ce  rangoncomprcnoit/’^*/- 
Homancie%  c'étoit  un  Sortilège  qui  fe  faifoit 
avec  une  hache , ou  avec  quelque  autre  ou- 
til  à-peu*pré$  fcmblable  j la  Lêcanoman- 
cie , ç’c'roit.ün  Sortilège  qui  le  faifoit  avec 
lin  chaudron  pleiu  d’eau,  fur  le  fond  du- 
quel ou  çroioit  que  les  DémonS.vcnoicut  fc 
promener}  la  Catoptromancie > c’c'coit  un 
Sort  îlcgç  fait  aveedes  miroirs,oiU’onpré- 
rendoit  que  les  Enfans  ai^Dt;les  yeux  ban- 
des » voioient  ce  qu’on  Vouloir  favoir  5 la 
Keskiuomancie , c'éroit  un  Sortilège  pour 
lequel  011  le  fervoit  d’un  tamis  i & une  in- 
finité d’autres  fcmblables  bagatelles. 


)a>  A*  — -»  , è - S » 
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CHAPITRE  IV. 

Que  toutes  les  diverses  efpéces  de  Sor* 
tilégcs  qui  ont  été pratiquées , pro- 

;i*  cédaent  de  la  même  origine.  -, 

* « . « 

y < , « * j 

§•  x*  T*  Ai  traite  jufques  ici  de  ces  Art?, 

■ ~'clui  font#  proprement  parler  , 
<]uedes Sciences,  Jelquelles  on  pretenda- 
quéru  en  diverfes  manières  par  la  commu- 
nication avec  les  Dieux,ou  avec  ics-Efprits. 
Je  traiterai  maintenant  de  la  Magie , qui  a 
.en  vue  1 .action,  Çe  nom  eft  aujourdhtii 
déterminé, a certc  pratique  particulière, 
..quoi  qu’il  ait  étéan/Ti  acribüé  en  general  à 
toutes  les  autres  Sciences  dont  fai  parle 
dans  le  chapitre  precedent.  11  vient  des 
Crées,  bien qu’ii ne  fuit  pas  Grec.  Tout 
le  monde  prelques  croit  que  c*cft  un  mot 
■L^'Cn’  c^tc  Langue  a beaucoup  de 
cnofes  communes  tant  dans  Je  ftile  que 
.dans  les  origines , avec  la  Langue  Hébraï'- 
que , dans  laquelle  rtjn  nin’3  Haga  fignir  1 
Le , confidèrer , rejlîcbir , & Magé , un  hom- 
qui  médite , & qui  annonce  des  mille'» 
tes  ou  des  fecrers.  J’ai  expliqué  ce  qu’é- 
foientles  Mages  dans  mon  Expolition  fur 
auiel  § . . où  cela  venoit  à propos.  Au 

commencement  c’étoientd’honnétesGens, 

ciui  cachoiencde  pénétrer  les  fecrets  de  la 

B 7 Nature 
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4<S  Le  Monde  enchantée 
Nature  par  des  moiens  légitimés , & qui 
parvenoient  à faire  des  chofes  qui  fur- 
pafioicnt  la  commune  créance.  ,,  Nam 
,,  quod  ego  apud  plurimos  lego , Perfa- 
„ rum  Lingua  Magus.eft  qui  noftra  Sacer- 
,,  dos.  Car  fuivant  ce  qui  fe  licdans  plu- 
»,  fieurs  Auteurs  , un  Mage  en  Lan- 
»,  gue  Perfieone-,  fignifiè  ’mi  Prêtre  en  la 
nôtre.  C’efl  ce  qu’en  dit  Apulée,  dans 
ÏApo(cg.&  Platon  apelkiaMagfè  ©*3»  0i- 
^7reiecv , la  médecine  dès  Diéux r 6c  Por- 
üre  <zé&  Â . die  , * Que  les  Théolo- 

,,'gieus  6c  les  Me'decins  croient  nommés 
„ par  les-Perfes  , Magt , car  ce  terme  avoir 
*,  cette  lignification  dans  ce  païs  là.Hefy*- 
chius  dit  pareillement  , ,,  Qu’un  homme 
pieux  & inftruit  en  la  cônoiflânce  deS 
»,  chofes  divines,  ou  un  Prêtre,  eftapel- 
„ lé  par  les  Perfes  un  Mage, de  Qicnfiru  ^ 
,,  ©e*Aoy®- îeçoç  Et  Cicéron  , de  Divi- 
i»  natione , Sapientum  & Do&orum  gc- 
,,  nus  Magorum  hahebatur  in  Pcrfîs.  Les 
»v  Mages  êtoient  tenus  parmi  les  Perfes 
pour  des  Gens  Pages  & sâvans. 

- §.  î.  Or  i!  y a de  l’aparcnce  qu’après 
que  ces  Gens-là  furent  parvenus  à une  hau- 
te eftime  parmi  le  Peuple  & à la  Cour, 
leur  Artfe  trouva  infufîlant  pour  mainte- 
nir leur  réputation.  Alors  ils  commencè- 
rent à fe  fervir  d’artifices  & de  rromperics. 
Il  y en  eut  même  quelques  nns  , qui  joi- 
gnant la  malignité  à l’artifice,  firent  un 
mauvais  ufage  de  cet  Art,  & u’épargnérenc 
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ni  le  bien  ni  le  fang  de  quantité'  de  Perfou» 
nés.  Deforre  que  d’un  côte'  les  Païens  ho- 
norant fort  cette  elpéce  de  Gens,  àcaufe 
de  leur  efprit  & de  leur  fubtilite'  *.>ilsles 
mépdfoient  pourtant  à un  autre  égard  &c 
avoientdel’averfion  poureux.  Voilà  d’où 
vient  qu’il  y en  a eu  anciennement  quion^ 
ê:é  célébrés  en  l’art  Magique  „ tant  dans  lp 
bon  ufagequi  s’en  faifoit,  que  dans  le  mau- 
vais j comme  Apollonius  Tyànçe  , dont  la 
yieaêté  e'crite  par  Filoftrace,  .&  Elymas 
qui  réfiftoic  à St.  Paul,  dans  les  Aâesde» 
jipôtresCb.  6.  & les  Sages d’Egipte,  & de 
Babylone,  qui  furent  apelle's  pour  expli- 
quer les  Songes  de  leurs  Rois  , dans  la  Ge- 
nefe  Ch.  41.  & dans  Daniel  ch.  : * 5ç  4.  8i 
Moïlê  même  , & Daniel , & les  Sages  d’O- 
rient,qui  cherchoient  le  Roi  des  Juifs  nou- 
vellement né,  dans  St.  MathieuCb.  i.  Tous 


çes Gens  là  écoient  fameux  par  la  Magic, 
quoi  que  les  Livres  en  parlent  fort  diverfe- 
jnenc , en  bonne  & en  mauvaife  part.  Tant 
il  y a de  différence  entre  les  mêmes  Sciera 
ces  , les  mêmes  a&ions , par  le  bon  ou 
Je  .mauvais  ufage  qu’on  en  fait.  Cependant 
c’êtoit.là  proprement l’Art, auquel  on  don- 
ne au  jourdhui  parmi  nous  le  nom  deMagie* 
Agripa  deNettenheim  ladiltingueen  deu* 
cfpe'ces  , dont  l’une  peut  . slapeller  Magie 
naturelle,  & l’autre^Ttificielle  parce  que 
la  première aiant  des  Caufcs  naturelles, elle 
ITEcdtiitaulfi  des  éfcrsnaMirels  j mais  la  fé- 
conde fe  U i fa  ut  pat  Act;)laNaturc  n’apoinr 
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48  Le  Monde  enchanté. 
de  part  aux  effets  qu’elle  produit  ; je  veut 
dire  que  comme  il  effc  ne'ced'aire  que  dans 
les  Arts  & mériers  la  Nature  fournis  fe  la 


matière  & la  vertu  pour  pouvoir  agir.quoi 
que  l’Ouvrier  n'emploie  cette  matière  en 
celle  ou  en  telle  façon  que  par  fon  Art  * il 
en  eft  de  même  de  ces  Afxifans  dont  je  par- 
le*, & non  pas  comme  du  Païfan  qui  ne 
peut  que  préparer  la  terre,  & y jetter  la 
îcmence , ou  y planter  l’arbre , mais  qui 
doitarendre  le  fruit  de  la  Nature  même  ai- 


dée par  fon  Arrv 

§.  ,,  Ils  croient,  ditAgripa,  que  la 

f,  Magie  naturelle , n’eft  autre  cliofe  , que 
,,  le  plus  haut  degré  du  pouvoir  des  Scien- 
ca  naturelles  i c’elt  par  cette  raiîon 
-,  qu’on  l’apeHe  l’extrémité  & ladernie'rc 
,,  perfedion  de  la  côooiflance  de  la  Natu- 
,,  re  i difant  que  c’elt  la  partie  adivc  de 
,,  la  Sagefle  naturelle  , qui  par  l’aide  des 
j,  forces  naturelles , emploiées  à propos  » 
,,  réciproquement, & dans  le  tems  requis, 
jj  opère  des  éfets  merveilleux  & qui  cau- 
,,  feht de  l’admiration.  Les  Mores  & les 
,,  Indiens  fe  fer  voient  principalement  de 
,,  cette  Magie  *,  c’eft- à-dire  autant  qu’elle 
étoit  capable  d’efed üer  par  le  pouvoir 
,,  des  herbes , des  pierres , & des  autres 
,,  chofes  à-peu-prés  de  même  efpéce.  De 
,,  plus,  dit  encore  Agrippa,  par  cette  rai* 
„ fon  , la  Magie  naturelle  cil  celle  qui  pé- 
V,  nétre  les  vertus  de  toutes  les  chofesna- 
,,  tutelles , 8c  qui  pat  utf,  lubtil  difeerne* 


meut 
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ment  aiaut  foüiljç  avec  dx*éïitudç  dauç. 
s»  leurs  inclinations  & , leurs  fiqiparics 
9,  découvre  à ur». tel  pointleur  pouvoir  ca- 
9 , che'  ,que  par  la  il  s'opère  des merveilles.1; 
9>  qui  confondent  l’efprit  humain  ir£c,çplaj 
9 » non  pas  tant  par  T Art  que  par  JaNacure,*j 
9>  à laquelle  cpmme 

9>,  te,  l'Art  ipê^ie  le  foumet , ^ uc ; ùi$~. 
99  que  prêter  fon  fervice.  Aiuii  l ’oupcut-, 
par  des  voies  naturelles  faire  produire  des 
Fruits  murs  avant  leur  faifon,  & mêincvdés r 
iufeêlcsifeulemeut parce  qu’on  (au  fujgl^çr  f 
Iq  dçfaut  d u ,tem s,  par  des  moiens  qapu^" 
rels  inconnu  taux  autres  hommes  : comqVÇ  , 
ou  l’epouve,  quoi. que  dans.,  un  moindre, 
dègre'  deperfe&ion  , parmi  les  Jardiniers,- 
donc  chacun  tâche  à l’epvi  d’êtrc.jepxe-  , 
mier  à livrer  dès  jruic^nouveaux  ^eu  ai-  ' 
danc  la  Nature  par  l’Arc , (ans  ,(e,(crviç,5 

pourtant  d’autres  moiens  que  rje  ceux  delà 

Nacu  re  même  : la  différence  confi%  feq-'  • 
Icmeni  en  ceci , qu\m  Mage  qui-  jkr/fomte  . 
tout  entier  a cette  ocupgticui , pqirqtrct^i^^ 
plus  avant  dans  la  cÔuoiffauqed.u  pqu  voir  ? 
de  la  Nat  u re , que  les  Gens  du  com  m un  , • [ 
& que  les  Savans  mêmes , qu't  rçc  j&  m^-  ‘ 
tent  pas  (i  fort  en  peine  de  l’aprofondir. 
Maiscomme  toutes  ces  chofes  Ce  fotu  (ans  , 
aucane  aide  ni  concours  particulier  de  D ieu 
n^des  Efprits  , il  n’en  eftpasicj  queftion 
nprre  but  efl  feulement  d’aprendre  à les 
diftingucr  du  Sujet  que  nous^vons 
deflein  de  traiter,  & de  tout  ce  qui  en;de-‘( 

C pend,1 
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, que  nous  voulons  établir  nettement 
& fans  cbnteftation. 

§.  4. 'Nous  avons  donc  vûjufquesici  la 
Magic  des  Païens  fe  Contenir dans  les  bor- 
nés tfe  la-  Nature.  Maintenant  je  prie  le 
Léékorde  (c  rèflouvenir  dé  ce  què  j’ai  dit 
dàiis  mon  Explication//#/)*»/*/  §,Z6.  quî 
cft  rire  de  Pliti(~&  de  Diodore;  fâvoir 
q«7à  la  M3gie  qui  droit  anciennement  en  u- 
iage  ,-Jon  afTociôifc  lés  Mathématiques  , la 
Médecine,  îc  la  Théologie  ; Les  uns  s'a- 
donnarrs  à l’iifie  décès  Sciences , les  aurres 
s’âpliquansàunàbtrej  & c’eft  delà  qu’a’ 
prbéédéun^âütré  di  fférence  de  dénoiti  îna- 
tibn'  dë):éëüxj  qui  pratiqùoient  la  Magie,'* 
dont  quelques  unsottt  étéapellës  des  Ma-  ' 
tbëmaticïeus , & d’autres  , des  Médecins, 
on  par  un  nom  plus odiciix/dës  Empoifon- 1 
ncurs.  Lés  premiers  s'apliquoient  princi- 
paiemént  à faire  des  choies  miraculeufes  , 
& les  autres  à faire  des  méchancetés.  ^ Ou 
peut  çotnpréi'  parmi  les  Métveillës  , le  pi-  • 
géon  dé  bdis  d’  Archy  râs  , qui  Voloit , & 
les  ftatnës  de  Mercure  qui  parloient.  Mais  i 
Pocupauort  des  Empoifonneiirs  droit  de  ’ 
câufeHti  dommage  aux  laitages  , & aur 
aatresblens  dés  hommes  , & de  les  faire, 
périr  ëux-mémes  & leur  bétail , par  le 
nibiéndéchofeshors  de  l’ufigc  ordinaire 
ôs  (bqVenf  iiicbbnûës  -,  mai$cciix  qui  s’éu  ‘ 

fervoiehtavoientaquisparleürétudeiacô- 

noiffancede  leurs  vertus  & de  Ieiir^  pro- 
priétés', & ils  les  emploioienc  d une  nia- 
1 ^ J niérc 
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niérefi  cachée  & fi  imperceptible,  qu’à 
peine  p ouvoit-on  croire  ce  cju’on  en  voioic 
réüffir.  Voilà  ce  cju’ils  opéroient  éfefti- 
vement.  Mais  ce  qu'ils  fe  vanroient  de  fai* 1 
re  outre  cela , & peut-être  même  ce  qu’ils 
s’imaginoient  erre  capables  défaire*  c’é- 
toit  que  par  la  vertu'd'es.  St'rtif/les  & dequel- 
ques autres  niaricres  mêlées  &ajufHes  ên- 
iemble  en  différentes  manières  , ils  pou- 
voicrit  changer  les  hommes  en  des  bêtes, 
& les  bêtes  en  des  hommes  , & les  bêtes  & 
Jes  hommes  en  d’autres  bêtes  & en  d’autres 
hommes , 8c  évoquer  les  Morts  de  leurs 
tombeaux.  ' * ' ^ 1 

§.  5.  Il fautaulfi maintenâïit  pârîer  de 
la  Magie  de  pure  inventloi^  qu’on  peut 
ainfi  nommer  à jufte  tîtrc'pafrèequcîa  Na-  - 
ture  n’y  a point  du  tout  de  part  , mais  que  1 
c’eftun  ouvrage  de  l’Àrtfeu! , eh  préfupo- 
fant  toutefois  la  Nature.  On  peut  encore , * 
donner  fort  à propos  les  noms  de  Sortilè- 
ges, de  Conjurations , & d’Enchàntemens^ 1 
en  général  à toutes  les  drÿfcf  fé$  pratiques 
qut  en  ont  été  faites.  ' Car  nous  apellons f 
Sortilège tout  ce  qn’on  tiefit  être  opéré 
par  la  yerru  du  Diable  avec  la  communica- 
tion des  hommes  , ce  qui  ne  le  fait  jamais  f 
fansufer  de  quelques  fortes  de  conjura-* 
rions, & d’enchantemehs.  Cet  Art, qui  éxi- 


; I hfage  de  certains  fi^hfcs , 

taincs  paroles  qu’ils  ptofëtpvcnt , ou  qu’ils- 

•J  ’ 'y'  -C;  k • - *• 
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écri  voient  } & endesgeftes  exuaordina'-  . 
ics  i en  confidération  dequoi  les  Démoi  s 
croient  toujours  prêts  â leur  découvrir  Jt  s 
chofes  cachées  , & à opérer  en  leur  faveur 
des  Merveilles  qui  furpafloient  la  Nature. 
Voilà  donc  quel  droit  le  fentiment  des 
Païens  ■>  C’eft  qu’outre  la  Magie  Naturelle 
dont  nous  avons  parlé , ils  fe  croioient  ca- 
pables de  produire  les  éfets  les  plus  mira- 
culeux , par  le  pouvoir  des  Démons,  qu’ils 
Pavaient  forcer  par  leurs  Conjurations  à 
faire  toutes  les  choies  qu’ils  défiroient. 

§.  6.  Il  faut  remarquer  ceci  bien  foi- 
gneufement,  car  d’ordinaire  la  Magie  Na- 
turelle n’elt  pas  bien  diflinguée delaMagie_ 
Artificielle,  ni  par  les  Anciens  ni  par  les 
Modernes  , & l’on  atribuë  fouvent  à l'une 
ce  qui  n’a  par  tient  qu’à  l’autre  ; ceux  mê- 
mes qui  s’en  mêlent  aiant  commis  autant 
d’abus, que  les  autres  y en  ont  conçu.  ,,Car 
„ quelqucsuns d’eux, dit  Agrippa,  en  font 
5,  venus  à une  telle  extravagance  , qu’ils 
,,  croient  que  par  les  différens  concours  & 

,,  afpects  des  Affres  , avec  l’interpofition 
,,  du  tems , & les  proportions  duëment 
,,  obferve'cs  , ils  peuvent  fur  un  point  de 
,,  tems  aquérir  une  idée  lenfible  des  chofes 
,,  céleftes  > & un  efprit  de  vie  & d’inrelli- 
,,  gence,lequel  étant  interrogé  par  eux, leur 
„ donne  réponce, & leur  découvreles  cho- 
,,  les  cachées. D’un  autre  côte'  ilsatribuënt 
à iaNature  ce  qui  eft  au  defius  de  fes  forces  9 
& quejenepuismieuxexprimerquepar  les 
pa;ole$  mêmes  d’Agtippa,  qui  pour  fuit  ainfi. 
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' Je  veut  que  vous  fâchiés  que  ces  Mages 
Y»  foii  i 1 ! e n tUonfc  u le  me  n t dan  s les  choies 
’»  «Ja  Nature ,;  mais  qu’ils  pouffent  en 
„ quelque  forte  la  Nature  hors  de  fa  place, 
»,  pour  s’y  mettre  eux  mêmes  ; ce  qu’ils 

»,  tâchent  de  faire  par  les  mouvemens,  pac 

»,  les  nombres , par  les  poftures , par  les 
p. fons  ’ par  les  voix  , par  les  A 1km  b J des, 
V pax  Tes  lumières  /parkspanchans  de 
V,  l efprit-,  & pat  *lesf  paçôjes, . . Cefl:  de 
» cette  manière  que  lés  &tèitâni  de  Pfïl[£ 
»»  & de  Marfî  conjuroicnt  les  lerpens#: 
,,  leur  fai foieut  prendre  la  faites  c'eft  ainfi 
„ qu;arfêepaçfonchautapaffokla  tem- 

»,  pête  en  faveur  des  Argonautes  ; & c’efl 
*« >»  ait^iî  qtf Homère  récite  » que  par  cértyi- 
„ .nes^arp^s p^arxêta U 
„ y a une  punition  ordonqde.dïnslaLoi 
»,  des  douze  tàbles  pouf  ceux  qui  fe  fer- 
*>  voient  de  pareils  enchantcmens  contre 
»,  les  blés.  ..  * - 

§•  8.  Il  ne  doit  pas  nousparoîtreétrarj- 
pe  que  cela  ait  ete  de  la  forte  au  rems  des 
Païens. Car  la  Magie  confédérée  en  général 
& en  elleqneme.étoir  ettimée  à caufede  fa 
profondëur  & honorée  corn m e di  vï ne  [çc 
terme  étanfpfis  /élorr.'qu^l  convient  gu  je 
Di  vinités  Païciines  dont  on  a fait  ci-dêffus 
la  defeription)  celle  étoit  révérée  à caufc  de 
P’n  éfîcace&  de  fa  vertu  } aimée  à caufe 

tCIin  2$^ 4»™  U hon  ü%e  » mais  haïe 
& deteftée a caulcdc fa  malignité,  & des 

^ordres  dont  ‘cHe  tfroic  'h  caille  :,’%rs 

y*  } qu  on 
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qu’on  vendit  à en  abufer . C’eft  encore  A- 
grippa,  qui  nous  dira  avec  les  paroles  de 
Porfire , qital  a e'té  fur  ce  fujet  le  fentirnent 
des  plus  fenfe's  d’entre  les  Païens,  ,,  Porfire 
,,  traitant  des  Sortilèges  , & de  la  Magie 
,,  des  choies  divines,  conclud  enfin. qu’el- 
„ Je  peut  rendre  les  âmes  des  hommes  ca- 
„ pables  de  recevoir  les  Efprits  & les  Ati- 
,,  ges , &de  voir  les  Dieux  , mais  il  nie 
„ abfolument  quon  puifle  s’aprochet  de 
,,  Dieu  par  cet  Art. 


) ï! 
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Qu’on  voit  encore  parmi  le t Païens 
d’aüjôtfrdbui  les  mèmès  dà farines 

• r c \ * fjmih  L J i S L*  4 L î f i L 1 J 4!  * • I U • t ç 

Ous avons  parlé  autaut  qu'il 
IM  cil  ne'ccflaire  pour  nôtre Sujer. 
des  doctrines  de  l’ancien  Paganilme,  qui 
a été  dans  IcsLieux  où  nous  vivons, & dans 
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traitons  ici.  II  cft  maintenant  à propos 
d’envifager  les  Païens  d’aujourdhtii  pour 
fâvoir  jufques  où  leurs  fentimens  & leurs 
pratiques  touchant  les  Efprits  peuvent  s’é- 
tendre (ans  la  lumière  dcrÉcriturc>  qu’ils 
n’ont  jamais  ;vû,  luire*  Qf  il  cil  d’autant 
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plus  néceflaire  d’entrer  dans  cet  examen , 
qufe  nous  y verrons  les  pratiques  d’upc 
grande  multitude  de  Peuples,  & que  les 
preuves  qu’elles  nous  fourniront  pour  i’u- 
niformicé  que  nous  prétendons  être  entre 
les  fentimens  de  tous  les  Païens,  (front 
plus  générales  & plus  étendues  , que  cel- 
les qui  fe  tirenr  des  Ecrits  de,  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  & dçntie  CbriÀia- 
nifme  a pris  la  pjaç^puis  qu’ils  n’om/pçip- 
pé  qu’une  péri  te  partie  du  j4onde,,&q,u’Us 
ne  nous  donnent  dans  leurs  Ecrits  qu’une 
très  médiocre  cônoiirance  de  quelquesuns 
des  autres  Païens  ; tout  le  refte , dont  je 
nombre  écoit beaucoup  plusconlîdérable.» 
nous  étant  abfolument  inconnu.*;  . -0  , ,* 

§•  a.  L’Expérience  nous  aprend  qu'on 
ne  peut  mieux  divifer  aujouidhui  tout  je 
Monde,  que  comme  en  trois  grandes  1 des  » 
dont  une  partie  a été  connue  par  les  anciens 
Grecs  & Romains , quoi  que  non  pas  en- 
core parfaitement;  l’autre  partie  eft  ve- 
nue à notre  cônoiflance  dèpuis  à peu-prés 
deux  cens  ans,:  & la  troifiêmeBartiç  noqs 
efl  encore  la  plupart  inconnue.  ) La;  pre- 
mière clt  apellée par  cette  raiÇap  l’ancien 
.Monde,  divife  en  l’Europe,  L’Afie, 
l’Afrique.  Mais  dans  le  Nprd.de  l’Euro- 
pe , laquelle  n’eft  prefqucs  plus  pas  grande 
que  la  moitié  d’une  des  autres  Parties,  il  le 
trouve  encore  beaucoup  d’Habitans  qui 
font  Païens,  Il  n’y  a dans  l’Afie  qpe.Ja 
dixiéme  partie  du  Peuple , qui  foitChié- 
> C4'  tien* 
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tien  , & peut-être  le  tiers  du  refte  eft  fous 
;AIa  Loi  de  Mahomet,  deforre  que  le  plus 
grand  nombre  eft:  encore  dans  le  Paganif- 
me.1 -Les  Mahomérans  ocupent  roue  le 
•Nord'de  l’Afrique,  & les  Païens , les  deux 
troilîémes  parties  de  fon  Orient;  la  moitié 
'dePautre  rroifîême  partie  c'rant  aufïi  ocu- 
'péè  par  lés  Mahomérans , & l’autre  moi- 
tié par  des  Demi- chrétiens.  Dans  le  Nou- 
veau Monde  , on  trouve  premièrement 
•l’Amérique,  que  nous  apellons  les  Indes 
Occidentales  , dotitla  Partie  Méridionale 
;cft  prèfques  aufti  grande  qtie  l’Afrique  , & 
la  Septentrionale  qui  n’eft  pas  encore  con- 
nue toute  entière, n’eft  peut-être  pas  moin- 
dre que  l’Afîe.  Toute  cette  Amérique  eft 
encore  Païenne , il  n’y  g qu’ün  très  petit 
nombre  de  Chrétiens , qui  y ont  pafïé  de 
‘l'Europé.  Çe‘  font  des  Elpagiiols  , des 
l:Pdrtiigais  y des  Ahgîois , des  François > & 
“dés  HbHândbis  ,*  qui  amènent  de  rems  en 
“témis  & pèu  à-peù  quelques  Païens  an 
:îChriftiamfmè  , du  moins  les  Anglois  s’y 
emploient  à prêtent  avec  beaucoup  d’ar- 
deur. Cependant  ces  Européens  peuvent 
nous  ihftrmredeFéràtdcces  Peuples,  en 
-Cequièoncernc  léurs créances  & leurs  Re- 
-ligions  , doiitils  ont  pris  beaucoup  de  cô- 
noifFaricc  par  le  commerce  qu’ils  ont  eu 
avec  eut.  Mais  la  Partie  Méridionale  qui 
^’eft  connue  que  par  les  conje&ures  que 
**fon  Contour  donnelieu  d’en  former,  par- 
‘ ce  qu?il  n’y  à point  de  Mer  interne  j & qui 
I J eft 
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eft  peut-être  aufli  grande  que  l’Europe  & 
TA  fie  j cetrc  Partie , dis- je  , n’aiant  poinc 
encore  été  éclairée  de  la  Dourine  de  Jefus 
Olirilt > doit  fans  douce  être  préfumée  en- 
tièrement Païenne.  . f "s.  . 

-■§.  % . Mais , dira-t-on  peut  être, à quoi 
fervira  toiir  ce  récit  ? Je  répons  , qu’aianc 
fait  voir -au-Lcdeur  [que  les  crois  parts  dtt 
Monde  qui  nous  elt  connu,  confidcré com- 
me partage  en  cinq  » font  encore  aujour- 
dhur  Païennes  , il  ne  pourra  s’cmpêchcc 
de  conclure  avec  nops , quenous,ne  fom- 
mes  pas  a fiés  bien  iuftrUièsdes  pratiques  & 

des  fentimens  des  -Païens  touchant  les 

• • « 

Eïpfits;  par  tes  Livres  de  ces  PeupJcsqui  ne 
fübfiftcnÉ  plus  , & quïntrfaifoieucpas  dans 
kurtems  une  dixième  partie  du  Monde 
habité  j &qu’ainfiil  ne  faut  pas  s’en  tenir 
là  ; maisquïlcllà  propos  d’examiner  les 
fentimens  de  toute  cette  multitude  de  Na- 
tions , qui  ne  font  pas  encore  aujourdhui 
Chrétiennes  9-  defque  lies  1’uniformité  fur 
le  Point  dont  il  elt  quelhon nonohftanc 
vant  d’autres  chofescn  quoucllcs  di  fie  cent, 
& nonobftant  la  diftance  des  lieux  où  elles 
vivent , d’où  elles  n'ont  point  de  commu- 
nication enïemble  , la  plus  grande  par- 
tie n’aiant  même  jamais  ouï  parler  de  l'au- 
tre j cerre  uniformité  , dil- je  qui  Lé  trouve 
enirectles,  eft  une  preuve  évidente  de  ce 
que  la  himiére  commune  de  l'entende- 
ment reliée  dans  l’homme  après  fa  chùtc  j 
* y acoificrvcdcbon  , &.dc  ce. que  la.  cor - 
v C 5 ruptiou 
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rnption  générale  y aaporté  de  mal  :&lors 
que  nous  viendrons  à l’examen  des  fenti- 
menr  desChréticns,ccla  nous  fer  vira  à fai- 
re la  diftin&ioncntrc;ce  qui  s’acordc  dans* 
le  fond  avec  les  V érités  générales , & entre 
ce  que  la  corruption  commune  a pu  y ir.ê- 
kr.  : Par  ces  rajfons  jé  parlerai  maintenant 
dés  créances  & des  pratiques,  des  Païen» 
d’aujourdhui.  o* 

§.  4 Mais  il  n’eft  pas  befoin  que  j’en 
traite  amplement  , un  Livre  entier  n’y  fu- 
firoit  pas.  Ccn’eft  pasauflï  mon  deflein 
qued  écrire  unedtfiftoirc  , mais  feulement 
d’apoxter  des  exemples  pour  faite,  voir  ce 
que  penfenr  fur  cette  matière la;  plus  gran- 
de partie  des  Peuples»  qui  nous  fonticon- 
nus.  Or  il  n’eft  pasà  propos  d’en  poufler  la 
recherche  plus  loin , qu’autant  qu’il  eft  nc- 
cefTaire  pour  montrer  que  dans  le  fond  ces 
Peuples  s’acordcntenfemble,  ainfî  qu’avec 
les  anciens  Peuples  , quelque  différence  de 
langage»  de  vais,  & dateras»  qu’il  y 
ait  en  t re  eux»  Poux  cet  éfet  le  chemin  m’elc 
plus  qu’à  dem  i fraïé  par  la  diligence  de  Ca- 
rolin  , qui  dans  fon  Paganifme  Moderne  a 
tiré  de  plus  de  cinquante  Auteurs  tout  ce 
que  les  Païens  de  nôtre  teins  croient  ou 
pratiquent  fur  le  fait  de  la  Religion , dans 
toutei’Afic  &1* Afrique,  & dans  une  par- 
tie del’Europe.  C’eft  dommage  qu’il  n’ait 
pas  vécu  allés  longtems  pour  nous  iuftruire 
aullî  des  kntimens  duNou  vcauMondcij’en 
aurois  profité  ce  mon  particulicr,cn  ce  que- 
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eela  m’auroit  épargne  la  peine  deconfulter 
quantité  de  différens  Ecrits,  pour  les  en 
extraire.  , 

§.  4.  Cependant  il  ne  fera  pas  inutile  de 
dire  cjuc  tous  les  AutcurSjdans  Rfquels  Ca- 
rdin a puifé  , 5c  où  jepuiferai  auili l'ont; 
Chrétiens  > Sc  que  par  conféquent  ils  ne 
nous,  ont  marqué  les  créances  & la  Reli- 
gion des  Païens  , que  pour  eu  avoir  été  in- 
ftruits  par  les  récits  qui  leur  en  ont  été'  faits 
en  detail  par  les  Païens  memes  , ou  pour 
avoir  vu  leurs  pratiques.  Ainfî  ils  ne  peu- 
vent pas  nous  dqnner  une  côuoiflancc  (i 
nette  5c  fîdévclopée  de  ce  qu'ils  raporicnp, 
qu'eft  celle  qu'on  peut  tirer  des  Ecrits  des 
anciens  Païens , qui  nou,s  qnt  eux-mêmes, 
&en  leur  propre  Langue  , parlé  de  ce  qui 
les  concerne.  On  ne  peut  donc  pas  fe  fon- 
der fi  certainement  fur  ks  deferiptions  du 
Paganifme  d'aujourdhui , qui  11e  nous  font 
faites  que  par  des  Chrétiens, lefqùels  n’pqc 
fans  doute  vu  pu  apris  qu'une  partie  des 
fentimens  5c  des  coutumes  dcsPcuplcs  donc 
ils  nous  parlent  » 5c  qui  ne  font  peut-être 
pas  difpofés  à nous  en  faire  un  rapor  t aufli 
/impie  & auflï  naïf  qu'il  feroit  à défirer. 
Or  je  trouve  que  tous  ces  Ecrivains  font 
dans  le  même  préjugé,  furce  qu'ils  nous 
récitent  qu’il  y a quantité  de  Peuples  qui 
adorent  le  Diable  même,  fc  faifant  des 
tourmensexcefiifs.»  5c  s'infligeant  des  pcir 
nés  cruelles  pour  pn  être  les  martirs.  Mais 
il  me  femblc  que  la  méprife  de  ces  Auteurs 
fe  découvre d’ellc-même,  en  ce  que  celui 
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qui  été  aîlcfgué ci  dellus  , dit  dans  le  Ch. 

■ 7 de  fa  première  partie , fag . 56.^  >>  Que 
» Trigauc  témoigne  que  la  plupart  des 
,1  Chinois  interrogent  le  Diable,  ou  les 
,x  Efprits  Familiers  , ainfi  qu'ils  les  nom-  . 
,,  'intnt, dont  il  fe  trouve  un  grand  nombre 
,,  parmi  eux , & cela  pafle  chez  eux  plutôt 
pour  une  opération  Drvineque  Diaboli- 
que. " Je  croi  qu'il  en  elt  de  même  , de 
‘tous  les  autres  Peuples  à qui  Ion  impute 
«Tàdorer  directement  le  Diable  car  j elti- 

mcque  fîonleséxaminoittousà  lond  , on 

trduveroit  qu’ils  ne  lavent  pas  feulement 
et;  que  nous  entendons  par  le  Diable. 

5/  Carilertaifédccomptendreque 

ceux  qui  n’ont  pasla  même  conoiiïancc  & 
les  mêmes  feimmens  de  Dieu  -,  que  noiïs 
en  avoDS , ne  peuvent  pas  aufïï  avoir  ics 
jmêmes  idées  du  Diable,  que  les^Ghrétiena 
en  ont  * puis  que  fi  Pou  ne  cônoit  pas  Dieu 
•à  la  manière  des  Chrétiens  , on  n’y  peut 
pas  aufli  cônoître  le  Diable  , &ilcft  im* 
pofliblc  qu’il  y ait  quelqu’un  au  monde  qui 
cônoifle  le  Diable  tel  qu'ildk , & qu’il  l’a- 
dore.  Car  dans  ce  que  dit  l’ Apôtre  if.  Cor, 
Cb.  10.  vers  10  touchant  les  Païens . Qu'ils 
tfroieiit'l’eüfs Sacrijices aux  Diables , il  n clk 
pas  dit  expiéflement , au  Erable  comme 
Chef  des  mauvais  Anges , non  plus  que 
‘dans  $t.  Mathieu  Cb.  15;.  versai,  mais 
comme  Chef  des  Démons  dont  nous 
avons  tantôt  parlé.  Àulfi  le  terme  Grec 
nue  St.  Paul  emploie*  n’eft  pas  celui  de 
* - > Dia- 
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Diables  , mais  de  Démons  , qui  cft  le  nom 
que  les  Païens  donnaient  t une  certaine 
efpéce  de  Dieux  Inférieurs  ou  Sou-dietir , 
comme  il  a été  die.  Après  cette  remarque 
voions  quelle  conformité  on  peut  trouver 
entre  les  fenti  mens  de  lancier»  Paganifme 
& ceux  de  Pagônifme  moderne  fur  le  fujec 
des  Efpritsi  II  faut  commencer  par  l‘Eu- 
rope  , •&  parcourir  enfuite  l’Afic  & l'Afri- 
que , pour  palier  enfin  dans  l'Amérique. 

- ' ’T?  1*  * 4 ’ , i • 


CHAPITRE  Vr. 

Qu’il  faut  chercher  cette  conformité 
premièrement  dans  les  rejles  du  Pa- 
ganifme,  qu’on  trouve  encore 
aujourdhui  dans  l’Europe . 

i # * T * .*  i . 

§•  » • TL  a été  déjà  dit  qu’il  y a encore 
JL  quelques  Païens  daDS  les  extré- 
xn  ttés  de  I*  Europe  » & fur  tout  dans  la  Par- 
tie Septentrionale,  mais  ils  font  fi  brucau* 
& fi  fauvagesqu’ileft  plusaifé  de  voir  ce 
qu’ils  font,  que  de  comprendre  ou  de  de»* 
viner  ce  qu’ils  croient.  C*eft  des  Lapons 
& des  Finnons,&  fur  tout  de  ceux  qui  font 
fous  la  domination  de  îaSuéde  qu’o»  a le 
plus  de  cônfoi fiance  , par  une  deferiptioa 
tirée  des  meilleurs  Auteurs  , qtieSchcftet 
en  a faite  dans  fa  Laponie  Suédoile.  Ain£ 
je  déclarerai  autant  que  jckiugcàpropoe 
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pour  mon  but,  premièrement  ce  qu’il  dit 
de  ceux-ci , puis  après  ce  qu’on  y ajoute 
touchant  les  autres  -,  fans  ajourer  foi  pour- 
tant à tout  ce  qu’on  en  e'erit , dont  je  n’efti- 
me  pas  que  la  moitié  feulement  fpit  véri- 
table. Ce  qu’il  y a uéantmoins  de  certain  % 
efl  que  ces  Peuple?  quoi  que  fous  la  domi- 
nation de  Princes  Chrétiens,  fâvoir  de 
ceux  de  Danemarc  , de  Suède  , & de 
Mofcovie,  font  autant  atachès  aux  fuper- 
ftirions  de  leur  Paganifrae  , & continuent 
autant  leurs  anciennes  pratiques  en  cachet- 
te , qu’ils  ont  peu  de  cônoiflance  du  Chri- 
ftianifme  , & de  panchant  à le  faire  Chré- 
tiens. Cependant  Scheftcr  a fait  depuis 
peu  la  defeription  de  la  Laponie  avec 
tant  d’exa&itude , & fur  des  avis  fi  cer- 
tains, qu’il  femblc  qu’on  doive  faire  fond 
fur  ce  qu’il  en  dit.*  & comme  il  fait  lou- 
vent  entrer  dans  fes  récits  les  autres  Lapons 
& Finnons,  on  peut  vraifemblablement 
conclure,  qu’il  les  tient  tous  pour  être 
à-peu-près  conformes  dans  la  créance  & 
dans  le  culte  j d’autant  plus  que  ce  que  les 
autres  Ecrivains  ont  touché  de  ce  qui  re- 
garde ces  derniers  Peuples , revient  à ce 
que  Scheffcr  a dit  de  la  Laponie  Suédoife. 
Ainfi  je  m’en  tiendrai  àluifeul,quoi  que  je 
ne  doive  pas  dire  à lui  feul , puifque  fon 
Livre  contientee  que  tous  les  autres  en  ont 
écrit  avant  lui.  Voions  donc  premiérc- 
meutquels  fondes  fcntimcnsdecesPaïcns> 
& enfuite  nous  parlerons  de  leur  Magie. 
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§.  i.  Les  Objets  de;  leur  culte  font  divi- 
nes en  crois  elpeces  comme  par  degre's. 
Les  plus  e'ieves  (on Tbor , ou  Ihorduen  , qui 
c(t  pro.premenj le  Tonnerre ,,  Stprjunkare ou 
S fourra  pajfe  qui  fignifie  faint  .&  grand  j 
5c  Baiwe  qui  eftle  Soleil.  Le  premier  s’a* 
pelle  encore  Termes  çn  Laugue  Lapone, 
qui  fignifie  le  bruit  du  tonnerre , parcequ’on 
croit  qu’il  eftlc  Maître  du  tonnerre  j il  eft: 
donc  par  confe'qucnt  leur  Jupiter.  Il  eft 
.encore  nommd  Aijeke  c’clt-àdire  Aycul, 
Les  Lapons  lui  atribuënt  un  pouvoir  abfolu 
Jur  la  vie  <&*  fur  la  mon  des  hommes , fur  leur 
fantefur  leurs,  maladies  »»&  fur  les  Démons 
at:  maifaifans , qui  demeurent  au  haut  des 
a«  Rochers»  des  Montagnes»  & dans  les 
»,  Lacs.  Ils  croient  qu*il  arrêtecesDe- 
»,  mons  lorsqu’ils  les  tourmentent  trop} 
»»  qu’il  les  châtie , 5c  les  foudroie  quelque 
>,  lois , 5c  les  fait  mourir , eftimant  que 
,,  c’eft  le  principal  emploi  du  tonnerre  ; 
„ comme  les  anciens  Latins  penfoient  que 
»,  Jupiter  lançoit  fes  foudres  fur  les  md- 
»,  chans»  & fur  tous  les  autres  criminels, 
,»  Ils  lui  donnent  pour  cela  un  Arc  qu’ils 
,,  s’imaginent  être  l’Iris  ou  l’Arc-en  Ciel, 
»,  afin  qu’il  puiffe  tirer  fes  fle'ches , blettcr 
»,  5c  tuer  tous  les  mauvais  De'mons  qui  ne 
»,  cherchent  que  Location  de  nuire.  Ils 
»,  apcllent  en  leur  Langue  cet  Iris  Aijekc- 
»,  dauge , ce  qui  fignifie/’ Arc  de  P Ayeuf 
»»  c’elt-à-dire  l’Arc  du  Dieu  bon  5c  bien- 
»»  faifant,  qui  les  coufcryc  comme  fes  En- 

»,  fans 
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9y  fans  & qtti  les  défend  conrre  l’infulte  de 
,,  ccs  mauvais  Démons.  Ils  fe  font  ima- 
„ ginés  que  ce  Dieu  avoic  auffi  un  marteau 
,,  qu’ils  nomment  Aijekeroetfcbero , donc 
,,  ii  frape  fur  le  cou  des  ^Démons  , 8c 
„ leur  écrafc  la  têt c.  Storjunkare , quî 
j t figttrfie  le  Gouverneur  du  Païs  ,ou  Scouf-r 
ra  pifleV  éft  parmi  eux  comrtie^e  Grand 
Pan  t où  bien  if  tient  la  place  de  Diane.  Il 
eft  le  Dieu  de  la  Campagne  & des  Bois. 
•„  Les  poiflons  & les  oi&aux  font  en  fadif- 
„ pofition  & fous  fon empire.  ' Il  a; la  çon- 
„ duite  de  tous  les  animaux  fie  des  bêtes 
„ fauvages.  C’eft  lui  quifaitqu'on  les 
prend  hûrèùfement  a lachafle,  & ou 
„ neles  fauroît  prendre  fans  fa  pcfmiflîoii 
„ & fa  faveur.  » Il  cil  bien  vrai  qu’Aijekc 
„ ou  Tiennes  gouverne  les  Dieux  , les 
„ Démons  & les  hommes  y mais  Storjun- 
karcen  qualitéde  Vicaire dece  Dieu  * * 
la  eôndaitc  de  toutes  ces  attires  ehofes. 
■Béivor  qui  fignifie  le  Soteit,  tfomm  t'P*iw 
fignifie  le  jour , efi  adoré  par  eux  » à caufe 
du  bien  qu’il  fait  à la  Terré,  déboutés  les 
produ&ions de  laquelle  ils  le  croient  au- 
teur „ mais  ilsThonorcntparticuliérc- 
,,  ment  en  été  , parce  qu’ils  le  voient 
„ toujours  j qu’il  leur  a rendu  la  lumière» 
»,  en  diffipanr  les  ténèbres  où  ils  étoieur  y 
,,  & qu’il  leur  aporte  la  chaleur  en  chal- 

* »,  fantletroid.  -î  : 

§.5.  Les  Mânes  des  Romains  donc  il  & 
été  fait  mention  ci-dcvanc  Ch,  a.  $,  1 5.  ou 
1 =.  les 
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les  Ames  des  TrcpsITes  font  parmi  les  La- 
pons des  Dieux  Inferieurs , qu’ils  apellent 
Sitte  „Tls  n erigtnt  point  de  figures  en  leur 
„ honneur,  & ils  fc  contentent  de  leur 
„ ofrirde  certains  facrifices.  Onne  trou- 
ve dans  aucun  Ecrit  quels  fentimcnsils  out 
du  pouvoir  de  ces  Sillet , „j  pourquoi  ils 
leur  ofrent  des  facrifices.  Les  derniers  de 
ces Sou  dicux  foiu les  qu’ils  apel- 

lent , Juhlafülket , „ qui  font  des  Trou- 

,1  pes  vagabondes  qu’ils  croient  roder  en 
,,  1 air  par  les  forés  & les  montagnes. 
Mais  je  ne  trouve  point  iionplus  qu’il  foit 
remarque  dans  aucun  endroit,  quel  bien 
ou  quel  mal  on  eft ime  que  ces  Efptits  peu- 
vent procurer,  feulement  on  les  croit  iu- 
teneurs  en  dïgnird  aux  Sirtes , & ne'ànt- 
moms.  >,  On  Jeurrendauffiun  culte  fôr 
quelque  atbré  à la;  pottédd’un  trait  de 

t»  nechc  , derrie'fe  la  Cabane.  Ce  culte 
» ie  termine  à un  facrifïce  fuperftiticur. 

>i  On  ne  leur  confacre  aucune  image  ni 
i»  aucune  ftatuë,  non  plus  qu’aux  Mânes. 

>»  Us  n ontaufli  aucune  image  de  Baiwe  ou 

” du  Solerl,  fait  parce  qu’iieft  de  lui  mê- 

>i  nie  vifible,  foit  à caufe  que. Iâ  plus  üc- 
»i  crete  feience  de  leurs  Miftéres  n’cu  fait 
j»  qu  uneDivinire'  avecTiermes.  II  n*y 
adoncqu^ije'lce&Scoriunfcare  en  I’hon- 
^eur  defquels  on  e'rige  des  fta  tu  es  , celles 

S?  3 • C'çft  fur  ccs  creances  qudctrrs  Df- 

Tina- 
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viuations  & leurs  Sortilèges  font  fondes  : 
Surquoi  je  iie  puis  m'empccher  de  dire  ici  , 
qu'en  lifant  Schétfer,  St  enconfera.it  ce 
qu'il  dit  de  fou  cru  , avecce  qu  il  a tire  des 
autres  Auteurs  , on  peut  aifèment  remar- 
quer que  les  Sortilèges  < des  Peuples  du 

Nord  ne  s’étendent  pas  a beaucoup  près  h 

loin  que  ce  qu’on  en  publie.  Mais  il  laut 
aufli  ajouter  foi  à Scheffer  en  cequ  il  dit 
en  fâvoir  par  fa  propre expencnce.  Voici 
fes  termes  tirés  du  Ch.  il.  de  f°n  ;,vre 
„ Quoi  que  les  Lapons  d’aprelent  n excr- 
„ cent  pas  ni  fi  fréquemment  ni  fi  publi- 
„ quement  la  Magie  -,  leurs  Ancêtres  aiant 
été  plus  adonnés  à ces  fupcrftiuons, 

, dont  laplûpartdes  Lapons  d’auiourdhut 
„ font  exemts  -,  &quoi  que  le  lais  _0*. 

„ purgé  de  ces  Sortilèges  depuis  cmclcKoi 
„ de  Suède  a défendu  fous  de  facheufes 
” peines  de  fe  fervir  d’cnchantemcns  > il 
„ y a néantmoins  encore  parmi  eux  un 
„ grand  nombre  qui  s y arachent  & q 
„ s’y  étudient.  Que  fi  quclqu  un  en  cner- 

„ che  les  caufes  , c'eft  que  chacun  des  La- 
” pons  fc  perfuade  q»C;  la  Magte  lu.  cft 
,,  indifpenfablemcnt  neceflaire  , pour 

,,  éviter  les  embûches  8c  les  infultes  de  fes 
Ennemis.  Il  dit  outre  cela  ..QS»ls 
„ tient  des  Ecoles,  ou  ils  font  aprendt 
„ cet  Art  à leurs  Enfans  > dont  lesParens 
font  fort  fouvent  eui-memes  les  Mai- 
„ très  i qu'ils  les  y exercent , qu  ils  s en 
„ font  affilier  , 8c  les  tiennent  prefen  ^ 
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mt0UPCs;Jes  fois  qu’ils  pratiquent  cede'te- 
lrabjeicommercci  , tylaiscequi  eft  en- 
core plps  étonnant , c’eftque  l’Auteur  ra- 
porte  ,,  Quelçs  Pères  donnent  àlcurs  En- 
9*  fans  9 & leur  fout  palTcr  en  forme  d’he'- 
99  ritage,  les  Malins  Elprits  qui  e'toient 
99  arache'sàleur  fervice,  afin  qu’ils  puif- 
,9  lent  iiirmontct  les  De'mous  des  autres 
,,,  familles,  qui  leur  fout  ennemies.  , 

; §.  5;. . Ce  qu’ils  prèfurnent  de  pouvoir 
dfedluer  par  lg  pi°ien  de  leurs  pieux  & des 
Efprics , c’eft  de  découvrir  certaines  chofes 
par  la  Divination,  & d’opérer  certains 
. e'fets  par  les  Sortilèges.  Us  fe  fervent  pour 
la  Divination  d’un  Kannus  qui  reflemblc  à 
un  tambour.  U faut, qu’il  foitfaitd’un 
tain  bois  particuficr  , plûtôt  de  Bouîeàii 
que  d’aucun  autre.  ,,  11  y aune  peau  OU 
99  membranes  dtcnduë  fur  le  corps  de  ce 
.-99^  tambour , les  Lapons  y défiaient  avec  de 
9«  U couleur  rouge  faite  d’écorce  de  bois 
.99  d’Aunebroiée& bouillie.  Ils  frapenc 
99  defiiisavcc  un  inftrument  fait  comme 
99 1 un  marteau  defiix  pouces  de  long , & de 
■99 ..  la  grofleur  du  petit  doigt , non  pas  tant 
^j.pour  fanîe: unbruitconfidérable , que 
pour  faire  par  ce  batement, remuer  un 
paquet  d’anneaux  de  cuivre*  de  laiton , 
,9  ou  dequelque  autre  métal.  Lors  que  ce 
9*  paquet  commence  à trcflaillir  & à re- 
„ muer,  ils  obfervcnt  les  côtés  dclcsfi- 
-9»  gurcsdontil  s’aprcche , & ifs  devinent 
. 99  par  le  moien  de  la  fituation*ou  du  mou- 
3 1 » tcmcoc 
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vement&du  repos  du'paqucr  (ur  i’cnv 
' rt  droit  dont  ils  One  forme'  le  deflein  de 
*„  deviner  quelque  choie.1  La  manière  de 
~t)  faire  cette  recherche  n?eft  pas  toujours  la 
,,  même,  ils  en  ont  encore  d’autres  diflé- 
„ rentes. On  de'couvre  par  là  ce  qui  le  pafle 
,,  aux autrespaïs fi éloignés  qü’ils puiflent 
%,  être;  On  tait  le  bon  on  le  mauvais  fuc- 
,,  cés  des  afaifes  qu’on  a entrêprifès  ; On 
guérit  les  maladies  ; Ôn  cônoit  quels 
,,  facrifices quelles’ viêlknes  font  plus 
,,  agréables  à chacun  des  Dieux  du  Pars. 
,,  Ceux  qui  veulent  fâvotr- en  quel  e'rat 
,,  fontleursamisou leurs ennemisqui  dc- 
,,  meurent  à cinq  cens  lieiies  delà -,  & ce 
,,  qu’ils  ÿ font  > n’ont  qu’à  aller  trouver 
,,  quelque  Lapoh  il  le  IcîMf  découvre  par 
cette  voie.  Il  fè  jette  par  terre  & devient 
3,  fèmblable  à un  homme-mort , aiant  du 
,,  telle  la  face  toute  plombée.  Il  demeu- 
3,  re  l’cfpâce  d’une  heure  ou  deux  én  cet 
,,  état,feIonquelePaïsdontiI  veutapren- 
,,  dre  quelque  chofe  eft  plus  ou  moins 
„ éloigné,  & il  peut lors  qu’il  fe  reveille 
,,  raconter  tout  ce  qui  fepafleen  ce  Lieu* 
,,  là,  & ce  dont  on  veut  lavoir la  cô  no  i fian- 
ce. Il  y acncoreplu fieu Bs  ^utres  particula- 
rités, de  cette  manière  de  deviner*  qui  font 
tirées  de  divers  autres  Auteurs,  8c  qu’il 
ferait  trop  long,  & même  inutile  de  rapoc- 
ter  ici.  v . «>;  v:  . 

: i §.  6.  Ils  pratiquent  encore  plufieurs  au- 
tres moicus  pour  faire  leurs  Sortilèges, 
■il*.  Cil  a/  ip  Le 
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j.  Le  premier  dt  un  cordon  avec  quelques 
, x nœuds,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  le- 
,,  ver  les  vents  fur  la  Mer.  Ils  vendent  en 
,,  quelque  façon  les  vents,  & les  ofrent 
„ aux  Marchans  qui  font  retenus  fur  leurs 
,,  côtes,  par  la  tempête,  par  des  vents 
,,  contraires.  Aiant  entre  eux  convenu 
,,  du  prix , & l’aiant  touché  , ils  leur  don- 
,,  nent  en  échange  une  courroie  noiiée  de 
>JL  trois  nœuds  magiques , avec  cette  coqr 
,,  dition,  quefitôt  qu’ils  ont  denoiié  lè 
,,  premier  nœud  un  veut  favorable  s’élève 
„ très  doux  & très  agréable  j qu’apiès 
,,  avoir  dénoiié  le  fécond  nœud,  lèvent 
,,  devient  plus  fort*  & aulTitôt  qu’ils  ont 
„ dénoiié  le  troifiême,  ils  foufrent  des 
tempêtes  impétucufes,&  ne  peuvent  plus 
,,  gouverner  le  vailfeau.  On  fait  plus  ce 
trafic  dans  la  Finmarke  parmi  les  Lapons 
Danois  , qu’aillcurs , parce  que  le  voifina- 
ge  delà  mer  leur  en  fournitplusd’ocafions. 
Mais  le  récit  que  Scheffer  nous  fait  de  leurs 
autres  efpéces  de  Sortilèges,  nous -fait 
bien  cônoîtrcqu’il  y ajoute  lui-même  peu 
de  foi.  4»  Us  ont  de  petits  dards  magiques 
, , faits  de  plomb, fort  courts, n’aiaut  que  la 
,,  longueur  d'un  doigt.  Ils  lancent  ces1 
,,  dards  vers  les  lieux  les  plus  éloignés  con- 
,,  tre  les  ennemis,  dont  ils  veulent  fe  van- 
,,  gcr.  Ils  leur  envoient  par  ce  Sortilège 
,,  des  maladies  fi  dangereuses,  &desdou- 
,,  leurs  fi  cuifantes , que  n’en  pouvant  fu- 
„ porter  U violence , ils  meurent  fouvent 

dans 
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,,  dans  l’efpace de  trois  jour^.  lisent  en- 
core  des  Gans  qui  font  certaines  efpéces 
,,  de  mouches)  qu’ils  lai  dent  aller  de  leur 
,,  Ganfske  c’eft-à  dire  de  leur  bourfe  de*  . 

cuir,  où  ils  les  gardent , &d’où  ils  ett' 
,,  envoient  tous  les  jours  quélquesuns' 
„ pour  nu  ire  à leurs  Ennemis  ,&  pour  les 
tourmenter.  Mais  on  n’a  pas  une  cônoif- 
farfce  entie're  de  tout  ce  qu'ils  pratiquent  en 
cette  ocafion.  11,  y a auflj  une  partie  des 
Lapons  qui  emploient  à ce  dernier  ufage 
une  Tyre , quieftune  boule  ronde  de  la 
grofleur  d’une  noix  ,,  faite  d’une  façon 
,,  particulière,  feloil  qu’elle  eft  décrite’ 
dans  la  Relation  de  Scbefter , & qui  a 
,,  du  mouvement.  Ils  vendent  cette  Ty- 
,,  re,& celui  qui  la  achetée  la  peut  en  voier 
»,  fur  qui  il  lui  plaît  , qui  en  cft  cruelle- 
,,  ment  tourmenté. 

'§.  7.  C’eft  allés  parlé  des  Lapons  , il 
faut  auflî  parler  des  autres  Peuples.  Lit- 
gau  nous  aprend  que  les  Irlandois  Sauvages 
adorent  la  Lune  , tant  pour  leur  propre 
confervation  ,’que  pour  celle  de  leurs  trou- 
peaux , & qu’entre  pluûeurs  chofcs  qu’ils 
lui  dilènt , ils  lui  font  cette  prière.  Laîfje 
nous  auffi  fains  que  tu  nous  trouves.  D’où 
je  conclus  qu’ils  tiennent  quelque  chofè  du 
Paganifmc,  quiatribuëune  vertu  divine 
aux  influences  des  Aftres  , quoique  ceux- 
ci  ne  leur  donnent  pas  une  pleine 
& fouvéraine  puilUnte  dans  l’admi- 
niftracion  qu’ils  leur  déférent  , aiufi 

qu’il 
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qu’il  parole  par  cectc  forme  de  prière. 

§.  8 Touchant  les  relies  du  Paganifme, 
qui  fetrouvent  parmi  lesSamagites , Peu- 
ples fltiiés  entre  la  Lituanie  & Ja  Livo- 
nieii  on  aprend  aufli , qu’ils  révèrent  be- 
aucoup le  Soleil  & la  Lune  ; le  Feu  ; le 
Tonnerre,  les  Bocages , &lesÀrbres  qui" 
font  d’une  extrême  hauteur:  ce  qui  êft  'ü- 
11e  preuve  qu’ils  vont  plus  loip  que  les  Ir- 
landois  , & qu’ils  croient  qu’il  y a des  Dé- 
mons  dans  l’air  & fur  la  terre  y qui  ren- 
dent dans  tous  ces  objets.  Mais  on  voit  J 
dans  Olaiis  le  grand  , quel  état  ces  Peuples 
mêmes  font  des  Dieux  du  tonnerre  , & des 
EPprits qui  lontdans  Pair.  Car  il  dit,  que 
nonfeulement  ils  prétendent  donner  du  fc- 
cotirs  à leursDieux  dans  les  querellesqu’ils 
ontavec  leurs  Ennemis  , & qu’ils  tâchent 
d’imirer  le  tonnerre  avec  des  marteaux 
dont  ils  frapenr  mais  qu’ils  ne  craignent 
pas  même  decombatre  contre  eux  , en  ti- 
rant des  flèches  & d’autres  armes  dans  l’air, 
Il  y a auflî  des  Lieux  dans  la  Lituanie  , où 
les  Habitans  adorent  un  Dieu  Domeftiquc 
nommé  Dirjîipan  , Le  "Dire  fleur  delà  fumée 
eu  des  cheminées. 

§.  9.  Les Tarta res Cérémifles  Peuples 
de  la  Mofcovie  Orientale  croient,  félon 
Oléariusi  qu’il  y a des  Efprits  malfaifans , 
qui  peuvent  à leur  gré  eau  fer  aux  hommes 
beaucoup  de  defordres  & de  tourmens  dans 
céttevie-,  car  ils  ne  croient  point  la  vie  à 
vénnv  Pour  prévenir  ces  peines , ou  pour 
'll!  - ' : détour- 

« 4 
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détourner  d’eux  ces  Efprits  , ils  leur  ofrcnt 
des  Sacrifices  auprès  des  rivie'res.  lis  ado- 
rent auili  le  Soleil  & la  Lune , parce  qu’ils 
voient  que  leurs  opérations  font  beaucoup 
de  bien  à la  Terre  ; mais  on  ne  trouve  pas 
qu’il  ait  etfl  écrit  rien  de  remarquable  tou- 
chant leur  manière  d’exercer  la  Magie. 

io.  Les  Ifiandois  ont  plusderaport 
avec  les,  Lapons  & les  Finnons.  La  plus 
grande  conoiflance  que  nous  aions  d’eux  , 
vient  de  ce  que  Blefkéniusen  a ecric. Ils  ad- 
mettent aufli  des  Efprits  Domeftiques,  qui 
les  réveillent  la  nuit  pour  aller  pêcher  > 
croiant  que  fi  l’on  entreprenoit  d’y  aller 
fans  être  réveille  par  un  de  ces  Efprits , on 
ne  pourroit  Faire  une  hûreufe  pêche.  Ce 
mêmeDitmarusRlefkenius  faifant  voile  de 
cePaïs-làen  Portugal  en  l’an  1635.  reçut 
d'un  nomme'  Jonas  un  mouchoir  qui  avoir 
trois  noeuds,  pour  les  défaire  fur  mer , en 
casque  le  vent  vint  à lui  manquer.  Ils  ont 
acoutume'  de  Faire  ces  noeuds  en  marmo- 
tanteutre  les  dents  certaines  paroles.  Ou- 
tre cela  ils  Fe  vantent  que  du  lieu  où  ils  ionc 
fur  la  terre , ils  peuvent  faire  arrêter  ou 
faire  avancer  les  vaifleaux  fur  la  mer.  Mais 
je  garderai  encore  quelque  rems  avec  moi 
ce  mouchoir  & fes  nœuds,  pour  voir  ci- 
aprés  comment  on  peut  les  défaire.  Je 
lai  fierai  aufii  ces  vaifleaux  en  mer  , juf-  , 
ques  à ce  que  j’éxamine  , quieft  ce  qui  les 
fait  avancer,  lors  qu’ils  s’arrêtent?  ou 
qui  eft-eequi  peut  les  arrêter  , lors  qu’ils 
avancent  ? Ainfi  il  n’y  a maintenant 

plus 
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plus  rieu  à faire  pour  nous  dans  l’Eu- 
*°Pev  . . 


: CHAPITRE  VIL  . 

• • 1 - 

Qu’on  trouve  les  memes  fentimens  par- 
mi  U plupart  des  Peuples  de 
ÏAfie . 

. 1 • 

§.  i.  T Es  Habitans  de  toute  l’Afîe 
*■— * qui  nous  eft  cônhue  , font 
moins  grofliers  que  les  Européens  du 
Nord.  Les  Chinois  , lés  Japonois  , les 
Siamois,  les  Pe'güans , les  Peuples  des  In- 
des qui  e'toient  anciennement  connues,  Sc 
ceux  du  Couchant  de  Bengale  jufques  à 
Gufuratte,  furpaflent  tout  le  refte  en  po- 
litefle  j mais  les  Chinois  remportent  en- 
core fur  toutes  les  autres  Nations.  Il  fau- 
dra quecefoiteux  qui  nous  expofent  leurs 
fentimens,  & qui  nous  rendent  raifonde 
leurs  pratiques.  Alors  on  les  entendra 
tous  confcfler  comme  d’une  même  bou- 
che , qu’à  parler  proprement  , il  n’y  a 
qu’un  feul  Etre  Divin , duquel  la  vertu 
s’étend  partout.  Cependant  lors  qu’ils 
font  venus  à confidérer  les  divers  objets,  de 
l’adminiftration divine,  & fès éfetsHiffé- 
rens,  ils  ont  divifô  la  conduite  dp  l’Uni- 
vers entre  deux  principaux  Dieux’,  Cen- 
tre beaucoup  plus  de  Sou-dieux ,'  & d’EC- 
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prits  ct'îeftes  &tcrreftres;  touché  même 
qu’avoient  fait  les  anciens  Païens  > dont 
nous  avons  déjà  parle'. 

§.  i.  C’cft  ainfi  que  les  Japonois  ont 
confie  la  fouve'raine  adminiflratron  de  tou- 
te chofes  à C baca  , & à r^tnida  5 & 1 a di- 
rection particulière  du  Ciel  à Tancomd 0 , 
Benjamonda , Homicanda , Zoiula , Pipi , & 
à fi  [us , qui  conduit  au  Ciel  les  Âmes  des 
Tre'pafles.  La  principale  Secte  entre  les 
Chinois , eft  celle  qui  luit  les  lentimcnsde 
Confutius , lequel  eft  tenu  pour  un  grand 
Saint  parmi  eux.  ,,  Cette  SeCte,  ditCa- 
,,  rolin  qui  fe  fêrt  des  paroles  de  Trigaut , 
,,  recônoît  & adore  un  fctl  Dieu , croiant 
,,  qU’il  régit  & qu’il  entretient  toutes  les 
,,  cliofès  a ici-bas.  Elle  re'vére  aulîi  les 
j>  Efprits,  mais  beaucoup  moins  que  cct- 
,,  te  Divinité',  & elle  ne  leuratribue  pas 
,,  une  fi  grande  puiflànce  Tous  ces  Gens- 
là  fe  forgent  une  gradation,  en  defeendant 

des  Dieux  aux  Sou-dieux , & enfuite  aux 

» 

Efprits.  Car  ceux-ci  prétendent  que  le 
Dieu  Souve'rain  fait  gouverner  le  Ciel  par 
Laocon,  Oui  fignifîc  le  M mi  (ire  du  Grand 
Dieu  & le  Bas  Monde  par  Cattfai , qui  a 
ibus  lui  trois  Efprits , Tancjriam , Tcitjvti  ir9 
& Tfhiyuat/i  j.  dont  le  premier  à la  direction 
de  Pair  ; le  fécond  a celle  de  la  terre  ; & le 
troifiême  , celle  de  la.  nier.  Paxiiii  les 
Dieux  Inferieurs  qui  montelit  à lin  très 
grand  nombre ils  comptenrles  Inventeurs 
des  Arts , & paniculicrcmcnt  Si  ch  î a , §>ua- 
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nhtM  j Sc  Né  pma , qui  font  un  Dieu  & deux 
Déeflcs . Entre  les  Tartarcs , ceux  de  Sât - 
rnacande  qui  enferment  PÉmpire  du  Grand 
Mogol  y rohe  fous  la  Loi  de  ‘Mahomet. 
MaiS ; parmi  les  autres  & fur  tout  parmi 
ceux  de  Niuche  , d’où  relève  à préfent 
l’Empire  de  la  Chine  , on  croit  pareille- 
ment que  la  Divinité  eft  divifée  en  deur. 
L’une  eftle  Dicil  dù  Ciel  } & l’autre  eft  ce- 
lui defla  Terfe,:  cbîùs  ils  foHf  la  condition 
du  premier  de  ces  Dieux  fi  relevée , & celle 
du  fécond  fi  balfe  & fi  abjefte , ' qu’on  voit 
bien , qu’ils  ne  rèconoiflênt  en  efet  qu'un 
foui  Dieu. 

§•>  Les  PégüanS  pofent  uhe  Divinité 
fuprême qu’ils  apellent  Duma  , laquelle  eft 
bonne.  ' Ils  en  admettent  auîfi  Une  fécon- 
de, qui  eft  maüvàilè,  & qui  par  cette  rai- 
fon  eft  tenue  par  les  Chrétiens  pour  le  Dia- 
ble. Us  croient  ' déplus  qu’il  y a un  grand 
nombre  de  Dieux  dont  chacun  a fà  fondion 
particulière.  Les  principaux  font  Corca 
Fit  as,  qui  eft  le  plus  aneien  de  tous,  & 
duquel  les  autres  dépendent;  / Orfima  eft  le 
Moteur  de  toutes  choies,'  t^palîia  afa 
conduite  des  Pèlerins.  Fotoco  éft  leur  in- 
tercelTeur  auprès  de  Duma  , il  intercède 
principalement  pour  les  Ames  des  Morts, 
qui  font  condamnées  aux  ténèbres  du  gou- 
fre  de  la  Mai  fonde  la  fum  ee.Lcs  Siamois  re- 
conoifTent  uii  Dieu  qui  habité  dans  le  Ciel 
avec  quantité  d’autres  Dieux  , qui  lui 
lui  font  inférieurs , parmi  lefquels  ils  don- 
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nent  anfîî  place  aux  Morts  , qui  ont  etc 
leurs  Légiflatéurs.§.  4.  Parmi  les  Javanois  , 
fur  le  fond'défquels  cft  fitüec  là  Ville  de 
Batavia  , qui  apartienc  a la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  , il  y en  a qui  croient 
la  tranfmigration  des  Ames.  LesCinga- 
lois  dans  Pille  de  Ceïlou  , révèrent  quatre 
Dieux , entre.lefquels  ils  croient  que  la  con- 
duite de  l’Univçis  cft  divifée  -}  & avec  eux 
ilsiVve'rentiaufli  les  Ames  des  Morts , dont 
la  vie  a été  vertueufe  ftir’la  Terre.  Aiuli 
les  uns  & Ics.autres  font  voir  qu’ils  ci  oient 
Pexiftence  des  Démons.  Ceux  des  Java- 
nois peuvent  ctre  bons  ou  mauvais  j mais 
ceux  des  Cingalois  ne  peuvent  être  que 
mauvais. 

_ §.  5.  Les  Peuples  qui  liabitcntdans  les 

Pais  qui  fontficüés  au  Nord  du  Cap  de  Co- 
motin , & qui  s’étendent  julqucs  aux  Ter- 
res de  la  domination  du  Grand  Megol , jfe 
trouvant  dans  unegrande  différcnccdc  fén- 
timens  entre  eux  , conviennent  néant- 
mdîns  en  ce  point  : Qu’il  y a une  Divinité 
Suprême,  foit  qu’ils  l'apcïlent  Fifenam  , 
ou  Elïiam,  laquelle  pourtanr  11c  gouver- 
ne l’ Univers  qde  par  ]e  niiniftérc  de  Sou- 
dieux  j dont  Brama  qui  cft  le  créateur  3c  le 
directeur  de  toutes  chofes , eft  le  Chef  j ou 
{oit  que  ces  trois  dépendent  de  Tjechxi , 
comme  du  fcul  Dieu  Souverain . Car  tout 
étant  bien  confidéjpé,,  il  fe  trouve  que  la 
différence  qui  paroît  entre  eux  là  défi  us , 
_n’cft  pas  tant  dans  la  chofe  même,  que 

dans 
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dans  le  nom.  ! Mais  ils  croient  que  Br/w»<r 
donnc-à  Indre,  ou  Déüendre  une  Tuprêmc 
autorité  fur  huit  principaux  Dire&eurs  du 
Monde  Supérieur  .lefqucls  ils  placent  plus? 
Kaut:  que  laTerre  y & néantmoins  fous  le 
Bramalocon , qtii  eft  là  demeure  de  Brama  % 
& de  ces  huit  il  y en  a fept  qui  reçoivent  les 
Ames  des  Mourans } qui  ont  bien  vécu  , Sc 
Je  huitième  reçoit  cel  les  des  Damnés. j Ils 
croient  encore  que  ces  Dieux  ont' été  en- 
gendrés & mariés  à la  manière  des  hom- 
mes-j  qu’ils*  [fè  font  quelquefois  aparus  for 
te  Terre  en  forme  corporelle  *,  & que  Vifféà 
hau  lui-même  s’eft  fait  voir  fous  pliis  de  dix' 
formes  y comme  Roger  «le  raporte , pour 
l’avoir  apris  de  la  bouche  d’un  des  Brames1 
foèmetr'  ‘ ?.'**  ‘ ibu'c.*:  J ...  .1.  4 
i - . § . -6  J fond  te,  pkisavant  verS-'le  Nordj 

daqs  Içs  Roiaümes  dèGufafât'fooudë 
Cambaïe,  dé  Bécart  , & dé  Bengale , qui  ré* 
Jévene  du  Grand  Mogol,  on  y trouvera  plus 
de  quatrevingt  Se&es , dont  il  y en  a quatre 
principales  > delquéllés  l’Une  nommée 
Chevravac , croit  à peine  qu’il  y ait  uiî 
Dieu.  El  les  confçflènt  pourtant. toutes  en- 
féifibfc , qû’il  y en  a*  un  qui  préfide  for  fous 
les  autres,  & duquel  ils  dépendent  tot&i 
Mais  cette  première  Seéle  qui  voudrait  me 
poinr  croirel’éxifteucedun  Dieuv  ne  laide 
pas  - d’adorer  Tiel  Teno/uer , qu’ils  tiennent 
pour  un  grand  Saiari-»  faifant  voir  parla 
qu’il  eft  plusaifé  denier  Dieu  de  la  bouche 
que  du  cœur,  # La  Se&eapellée  Sjmxrœt 
iùOi>  * D 3 éta- 
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établit  fous  Permifeër  leur  Dieu  Suprême  , 
trois  autres  Dieux , dont  chacun  a Ta  part 
au  gouvernement  de  l’Univers.  Ilsdifcnt 
que  Brama  a puiflance  fur  toutes  les  Ames  , 
& qu’il  les  diftribuë  aux  hommes  & aux 
bêtes  comme  il  lui  plaît:  que  ea- 

lcigneaux  hommes  les  commandemens  de 
Permifeër , & qu’il  pourvoit  de  toutes  cho- 
fps  en  cette  vie  ceux  qui  lui  obéi  lient:  de 
que  Mais  a puilTance  nir  la  mort , failàni 
comparoître  en  jugement  les  Ames  féparées 
des  corps  devant  Permifeër , qui  les  envoie 
ihivant  qu’elles  ont  mérité  ,ven  des  corps 
d’hommes  ou  de  bêtes  ,-pour  être  après  cela 
nettoiées  de  leurs  péchés  avec  eux  dans  un 
certain  feu  purgatif.  Lesjentivcs  dans  le 
Roiaume  de  Golconda  croient  aufli.  un  feui 
Dieu,  qui  a été  de  tout  teins,  mais  qui 
dans  la  fuite  des  tems  s’eft  aflbcié  quelques 
Demi-dieux,  lelquels  il.achoifisparmil.es 
hommes.  Ce  qui  revient  aux  Semidei  des 
anciens  Romains. 

§.7.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier 
ceux  des  anciens  Perles  qui  font  reliés  dans 
leur  Religion  , depuis  que  celle  de  Maho- 
met s’eft  établie  dans  leur  Pais.  Quel- 
quesuns  d’eux  lont  demeurés  dans  la  Per- 
le , & font  la  plupart  à Ifpaham  , Ville 
capitale  de  cet  Empire.  Les  autres  fe  fout 
retirés  dans  les  Indes,  où  ils  montent  à un 
nombre  confidérable  , furtout  dans  le 
Roiaume  de  Guluratte.  Voici  la  créance 
de  ces  gens-là  , dans  les  propres  termes 
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dont  Çarolin  Ce  Ccrt , & qu’il  a tires  de  Laat. 
de  V*Hni*s  , <7  de  Tüi(î.  »»  Ils  croient  qu’il 
„ y a un  Dieu  » qui  eft  préfènt partout , 
,,  & qui  régit  tout  à fbngré,  (ans avoir 
M beloiu  du  iecours  de  qui  que  ce -loir  s 
mais  qu’il  a fept  Miuiftrcs  auprès  de  lui  * 
„ tous  prclques  de  mèanc  dignité  que  lui  f 
„ qui  onr  tous  chacun  leur  charge  dans 
,,  le  Ciel , dont  ils  doivent  rendre  compte. 
„ Le  premier  eft  tUnuddx  qui  gouverne 
,,  les  hommes.  Le  fécond  eft  Btman  qui 
, , a l’iutendance  fur  les  bêtes  & fur  les  eau* 
„ de  la  mer.  Letroifiême  eft  zu$rài  Be(l 
„ qui  conferve Je  feu*  &,  empêche  qu*4 
„ 11e  s 'éteignes  Le  quatrième  eu  , 

))  qui  a les  métaux  & les  mines  fous  fà 
„ , puiflance.  Le  cinquième  eft  Ejpmdaar 
„ oui  prend  foin  que  la  terre  ne  fc  remplir 
},  Le  pas  de  faleté,&  quelle  ne  devleuncças 
„ fauvage.  Le  iîxiême  eft  Arendaar  , qui 
>,  a ladireéhon  des  eaux-,  & qui  pourvoit 
„ qu’on  n’y  - jette,  aucunes  ordures.  ' Le 
„ dernier  eft  Amadaat , qui  a pouvoir  fur 
„ les  arbres,  fur  les  fruits  de  la  terre , & 
,,  fur  les  herbes.  Tous  ceux-ci  ne  font 
,,  feulement  que  des  infpeéleurs  & des  di- 
„ rc&curs , fans  qu’il  foit  en  leur  pouvoir 
,,  de  donner  la  mort  à aucune  chofc  s & 
„ moins  encore  de  donner,  la  vie:  car  ils 
,,  font  uniquement  établis  pour  rendre 
„ compte  au  Dieu  Souverain  ; & pour  lui 
, , dénoncer  ceux  qui  ont  maltraité  , gâté , 
>,  & violé  les  chofcs  qui  font  en  leur  garde. 
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Ç-t.  jjOutrcces feps  Miniftres , ily e*i 
m a encore  vingt  fix  autres  d’uti  ordre  in- 
féricur,  chacun  d’eux  aiant  fonadmi** 
33  niftration  particulie're  j delquels  on  tient 
?>'<îue  Soracb  eft  le  premier.  !;I1  conduit 
promtementlcs  Ames  fepareesdes  corps 
„ devant  leurs  Juges,  qui  font  M(ért  Refit*, 
>,  & Sgrùr.  Le  quatrième  eft  Béram  Car -<■ 
33  rafedgats > il  dirige  les  guerres  à là  volon- 
i»  té.  Le  cinquième  eft  le  Soleil.  Le  fociê- 
» sùe  eft  tAxoa , il  a la  domination  fur  les 
» eaux.  Lefepticmceft  Jeter , ilcfte'ta- 
,)  bli  fur  le  feu.  Le  huitième  eft  M*bo  , 
h il  gouverne  la  Lune.  Le  neuvième  eft 
? > Titra , c’cft-à-dire  la  pluïe.  Go  s gou- 
>>  veme  & conferve  le  bétail.  Tavgrâi 
,,  prend  foio  des  Ames  qui  font  dans  le 
?»  Ciel.  Argm  aportc  la  joie  au  monde  % 
yi  & en  bannit  toutes  les  peines  & tous  les 
>?  chagrins.  Goada  régit  les  vents  j mais 
« il  n’eft  pas  lui  - même  le  vent* f 1>ten 
33  donne  aux  Peuples  l’inft ru<ftionu  & I’in- 
ü>  telligence  des  Loix,  &:  l’inclination  à 
» les  obfefver.  Apperftmt  fournit  les  ri- 
i * chedès.  LAjlatt  donne  l 'intelligence  & 
)>  la  me'moirc.  Affamaan  a l’intendance 
j>  de  la  marchaiidifc.  Gimninaat  a la  con- 
,3  duice  la  Terre.  Mari  fixant  eft  le  Dieu 
,,  de  la  bonté,  qu’il  communique  à tous 
„ ceux  qui  ont  recours  à lui.  Artr.ira  eft 
3,  le  directeur  de  l’argent.  Hoèmçfï l’au- 
,3  teur  de  la  conception  des  femmes , & 
x>  donne  la  vie  au  fruit.  Ùimnt g & Bafe 
.*v  : , - » font 
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» fànt  établis  pour  fècourir  en  général 
j>  tous  ceux  qui  ont  befoin  d eux:  Les  trois 
» derniers  Bé/adeer , Deféméer  > & Defyv? 
il  - /ètiennent'àtipré^dt  Diéu  pour  le  fcrviry 
& font  toujours  prêts  à exécuter  fes  or-1 
' tirés.  - Voilà  les  îîowis  des  vingt  fiic  Mi- 
niflres  que  les  Perfans  Païens  honorent 
?>  du  titre  de  Gtjho,  c’eft-à-dire , Saint  i & 
jî  qu’ils  croient  avoir  autorité  & puiflance 
« fur  toutes  les  chofes , qui  ont  été  mifesr 
yy  foüS°lcur  direélioh.  G’eft  pourquoi  ils 
>1  les  adorent?  âiifftÿ  dànS  laconfianceqtré 
r>  comme  deurs  intercède  tirs  envers  Dieu  > 
ï>  ils  obtiendront  de  lui  tout  ce  qui  fera  né- 
>3  ceflaire  pour  leur  bien 

9.  Voila  donc  pour  ce  qui  regarde  les 
Dieük.  Il  s’agit  mainte  nantie  parler  des 
Efprics  : mais  il  fe  trouve  très  peté  d’in- 
ft rusions  fur  cet  article  dans  le?  Ecrits 
qu’on:  a v excepté  liïr  ce  qui;  concerne  la 
GHiftë  , .&  les  Pais  des  Indes , qui  font  fi- 
tiiés  en  deçà.  Je  trouve  qu  il  eft  feulement 
fait  mention  que  les  Japanois  dans  un  Lieu 
qui  n’eft  pas  loin  d’Ofacca,  révèrent  un’ 
Dieu  ou  un  Efprit  nom  ni é-  Tiedebate  ,■ 
afin  ^qu’il  nedéjur  fade  point' de  mal  ; &1 
qù’un  'autre;bién  tepclië^*ÿ*«>  iv  fc’apàidît' 
quelquefois  et>  forme  humaine , pour  le*= 
pcuiir  de  lents  péchés.-  Oh  fert  encore  rc-** 
ligieufèment  devant  h Villede  Macao  ,-dàns 
ur.e  ftatùëdune  figure  éfroiable , un  autre 
Efprit  auquel  les  ^Chrétieiife  donnent  le' 
nom  de  koi  dtt  lfi>y  * point» 
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„ de  Pagode  dans  tout  le  Jfipon  (dit  le 
»,  mêmeCarolin)  qui  foie fivifitée,  ni  fi 
„ garnie  de  riches  prelèns  , parce  qu’ils 
„ prétendent  fe  racheter,  par  ià  de  leurs 

» pèches.  • ^ ("y  2 jnucvoj  lu  , ,t 

§.  i o.  Martinius , Kircher  ,&  T rigaut , 
tous  trois  Jç'fuites , ont  fait  des  Hiftoires 
allés  amples  de  la  Chine  j & cependant  ils 
ont  très  peu  touché  cette  matière  . mais 
néautmpins  en  cordidérant  :ce  qu’ils  ont 
remarqué  du  culte  de  ce?  Peuples  r :on  peut 
en  conclure  qu  ils  croient  aulli  l’éxiftence 
des  Efprits.  C’eft  dequoi  nous  parlerons 
ci-après.  Les  Siamois  révèrent  pareille- 
ment quelqaes  Dieux  Malins , quoi  que  ce 
lôit  contre  le  lentiment  de  piufieurs  de  leurs 
Do&curs.  Ils  prétendent  renvoier  fur  ces 
mauvais  Dieux»  des  maux  dont  ils  ne  veu-t 
lent  pas  faire  Dieu  fauteur.  Onlewç  im- 
pute aufii  qu’ils  donnent  deux,  Efprits  à. 
chaque  perlonne , dont  l’uu  les  porte  au 
bien}  & l’autre,  au  mal*  t 

il.  Mais  la  plus  grande  cônpiffanee 
que  nous  aions  des  créances  de  ces  Païs-là  * 
nous  vient  de  la  Côte  de  Corpipandel,  Ca- 
rdin qui  a raflé  ru  blé  ce  que  Roger  .cq<  a 
e'eri  t en  divers  endroits , /nous  dit.  „ Qu’ils 
»,  croient  qu’il  y ai  dé  bons  <Sc  de  mauvais 
»,  Efprits, c’eft-à-dirc  des  Anges  & des  Dia- 
3,  blés.  Ils  nomment  les  Anges  Diùêtas  i 
»,  & les  Diables  Ratfiafiat . Ils.  tiennent- 
>*î  que  Jes  Uns  & les  autres  ont  été  engen  .< 
>i  drés  par  les  hommes  , & que  leur  Père» 
:«  . * > a n & n> 
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jj  commun  eft  Cajfiopà^  qui  a été-fepre- 
> v ' mier  Br  amine  ou  PtêrrcÇ  SC  Lcgiütitcur. 
,y  Les  Dékétas  onr  pour  mère  Dits  -,  & celle 
,,  des  Ratjjasjas  eft  Adiù  \ toutes  dcfcx 
femmes d cCaffiopai,.  ; > d -nr: 

: §,  il.  Les  Dfitiéfai  (ont  diftinguésen 

„ deux  elpe'ces.  Car  les  homrfies  qni  s’eti 
n vont  après  leurdecès  dans  la  félicité  des 
,,  Mondes  qui  font  au  deflous  du  Ciel , &: 
»*  au  délias  delà  Terre,  font  aulïi  apellés 
>»  Deüetat.i  Mais  ce  ne  doit  pas 'être  là  leur 
5,  demeure  étemelle,  puis- qü’après  l’é- 
>»  coulemem  dc^qoelque  tems  ils  doivent 
j>  retourner  au  monde  l renaître.  Pouf 
j»  les  autres  Déüêtas  qui  font  en  gnard" 
,,  nombre  ils  ne  partent  jamais  du  heu  de 
,,  leur  fêjour.  Le  Soleil , la  Lune  &Ics 
, , Etoi  les  font  en  ce  rang.  On  leux  atriboë- 
„ urteame&uncvie.  . ? • n 

§•  13.  iiTLes  Ratsjasj as  font  aufîî  'de 
jj  de  deux  efpcces  Quelquesuns  d'eux: 
j>  ont  été  de  méchans  hommes > qui  font 
?»  condamnés  à caufe  de  leurs  péchés  à er- 
j»  rer  dans  le  monde  ‘Ils  fou  tien  fia  faim 
Sc  lafoifi  ne  leur  étant  pas  poflible  dé  fo 
foulager.que  per  l'amnôuedùeles  hommes 
leux  donnent  aufli  s’aparoiflént-dl  s fouvent 
eti  forme  humainepout  laléàidcniandti  r 
mais  ils  n’ont  pas' 3e  pouvoir  de  faire  du  » 
mal.  * Outré  * cèux^ldv  dl  y à encore  une  - 
autre- clpéce  dé  Diables 'bu  de  Rats jar  fai 
proprement  ainfî  apéiïés  » -cjuî  ‘ font  les  En-  -• 
J fins  a*  J Mît  ; & qtii  fottt  très  malins . t Us  ; 

B 6 " ont  - 
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,,  noiflance  & de  (avoir , & qui  n’ont  au- 
,,  cune  facilité  de  s’exprimer  , nonplus 
,î  que  les  Enfans  qui  ne  le  peuvent  aufli. 
Après  qu’on  à lu  ceci , ce  qui  fuit  doit  eau- 
fer  moins  d’étonnemenr. 

§.  1 5 . On  ne  peut  rien  dire  deù certain 
touchant  les  Japonois , parce  quelesjéfm- 
tes  qui  nous  ont  raporté  leurs  fèntimens  ne 
s’acordent  pas  bien  entre  eux.  Il  parole 
néantmoins  qu’il  y a par  mi' ce  Peuple  trois 
fortes  d’opinions  touchant  lès  âmes  hu- 
maines’, & leureflènee.  La  première  eft, 
que  les  âmes  des  hommes  ne  différent  pas 
de  celles  des  bêtes.  La  féconde  eft  , que 
les  hommes  ont  une  âme  , -qui  eft  d une 
autre  nature  que  celle  des  bêtes,  mais  qu  el- 
le eft  mortellei  ^La  troifiême  eft  que  l a- 
me eft  immortelle.  Us  croient  pareillement 
laMétempficofe , & que  l’ame  en  for  tant 
du  corps , eft.  déterminée  à entrer  dans  an 
autre  corps;:  foie- d’homme  foie  de  bête; 
par  laxonjonétion  qui  fe  fait  alors  du  Soleil 
avec  la  Lune , & avec  les  autres  Aftrcs 
, §.x  6.  Les  Chinois  font  aufli  Pitâgoriciens. 
Martinius  lé  témoigne  bien  clairement  à 
l’égard  d’une  deleurs  Sedes,  en  ces  ternies. 

» % Cbetcfuiao  eft  uneSe&ei  que  les  Nôtres 
» eftiment  être  la  premiérequi  a été  intto- 
» duite  dans  la  Chine,  apres  la  naiflànce 
» de  J.  Chrift*.-  Ils  croient  les  échanges 
>»  des  âmes  en  deux  façons,  intéfieurc- 
j.  meiit,  & extérieurement.  Ils  hono- 
j>  rem  les  Images , Sc  s’imaginent  que  Tar, 
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„ me  après  la  mort , pour  punition  de  Tes 
a,  pèches  j pade  d’un  corps  dans  un  autre  ; 

, par  cette  raifbn  ils  s’abfliennent  de  man- 
,,  ger  de  tout  ce  qui  a eu  la  vie.  Ce  récit 
eft  confirme' par  Trigaut,  qui  dit,,  que  les 
Pères  & Mères  ne  craignent  pas  de  tiier 
leurs  Enfans , pour  s’en  décharger  quand 
Jeurnombrc les  incommode;  allurantquc 
par  ce  moien  ils  leur  procurent  une  meil- 
leure condition,  parce  qu’au  lieu  delà  pô- 
vretè  où  ils  font , la  mort  leur  donnant  oca- 
fioo  de  palier  en  d’autres  corps , ils  renaî- 
tront dans  des  maifons  bien  plus  riches  , où 
ils  feront  plus  à leur  ailé.  LesPègiians, 
félon  le  raport  de  Piuto  , marquent  avoir 
le  meme  fèntimcnt  , lors  qu’aupres  du 
tombeau,  de  leur  Rolym  , c’eft-à-dirc  de 
leur  Souverain  Pontife  * ils  lâchent  quanti- 
té d’oifeaux  & de  poilfons  qu’ils  tenoient 
auparavant  renfermés  ; parce  qu’ils  croient 
que  ce  font  autant  dames  humaines , qui 
tiendront  compagnie  au  Rolym  fur  le  che- 
min par  lequel  il  paflfe  à l’autre  vie. 

j 7.  Outre  cela  on  lit  dansCarolùi, 
ainfi  qu’il  l’a  copié  d’Artus  dans  le  Miroir 
du  Monde.  ,,  Que  les  Sages  de  la  Chine 
*,.pnt  inventé  trois  endroits  pour  placer, 
y;  ceux  qui  Portent  de  la  vie.  Nachac,  qui. 

eft  un  Lieu  de  tourment  *,  Schuum  , qui. 
, , eft  un  Lieu  de  plaifir , tel  que  le  Paradis 
„ de  Mahomet  ; & Miba  ou  tlibam , ter-- 
,,  me  qui  lignifie  une  privation  entière  de 
*}  l’etre , Sc  une  pleine  d’enftrmftion  du 
,..i  corps 
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» corps  & de  Lame.  Toutes  les  Ames  ' 
»,  font  leur!  lejour  dans  ces  deux  premiers 
>»  endroits , ou  en  forcent  pour  aller  & ve- 
« ni*  dans  le.monde,  & palier  fouvent  de. 

„ corps  en  corps  par  de  iiouYeilcsnaiflan- 

r c es;  , j ufques-à-ce  qu’elles  aient  enfinrc é-' 

„ rite  d’entrer  dans  le  Nibam  , c’eft-i-dirc 
» d’être  anéanties.  Le  Blanc  en  parle  un 
peu  différemment  dansun  récit  qu’il  a tiré 
d’un  Moine  de  l’Ordre  de  St.  François.  IL  ‘ 
dit  ,,Quc  les  Chinois  croient  que  les  hom-, 

>»  mes  deviennent  enfin  des  Dieux  j après 

» avoir  palfé  pair  lescorps  de  toutes  fortes 
>»  de  bêtes  , d’oifèküx  » & dé  portions  . 

v>  & qu’ils  s’imaginent  que  les  Ames  après 

» le  cours  de  plufieurs  fiêcles , aiant  tti 
,,  bien  purgées  dans  de  certains  lieux  defti~ 

»»  nés  pour  cetéfcr»  8c aiant  retourné  diver- 
,i  les  fois  dans  de  nouveaux  Mondes , font 
„ enfin  intiroduites  daûsle  Paradis ou  en- 
>*  voiées  dans  l’Enfer, ou  réduites  au  néant. 

§.  1 8 . Pour  ce  qui  regarde  la  créance  des 
Siamois  fur  le  point  dont  il  s’agit,  il  faut 
laprendre  du  récit  même  que  ‘les  Jéfuite* 
en  font  dans  leur  Foi  âge  de  Siam  , des  année* 

i68f.  j68 6 parce  qu’il  eft  le  plus  nou-c 

^eau , & qu’on  Y ajoute  affès  de  foi..  Voicit 
donc  ce  qu’en  écrit  Tâcbard  page  vyy,  & 

1981.  de  l’édition  d’Amüerdam.  ,fLa 
« Métempficôfè  eft  un  des  Points  fonda-  * 
’»  mentaux  de  leur  Religion»  enfôrte  que. 

» la  vie  de  l’homme  fe  pafie  en  de  coutil 
»;  nuellcs  tranfmigraûons  , jufqucs  à ce 
•'*  qu’il 
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,,  qu’il  loit  fantifie' , ou  qu’il  mérité  d’ê- 
„ tre  Dieu.  Ils  admettent  les  Efprits  : 
mais  ces  Efprits  ne  font  autre  choie  que 
,,  des  Ames  qui  informent  toujours  qiicl- 
„ ques  corps  , 1 jufques  a ce  qu’elles  loicnc 
parvenues  à la  (âintetc' , on  d la  divinité'.: 
,,  Les  Anges  font  corporels , & comme  il 
„ y en  a de  dilferciis  ft'xes,  ils  peuvent 
„ avoir  des  fils  & des  filles.  Jamais  ces 
,,  Anges  ne  font  fantifies  iii  divinifés; 
,,  c’eft  à eux  Icule'ment  de  veiller  au  gou- 
„ vernement  de  l’Univers  , 8c  à la  conler- 
,,  varion  des  hommes.  Ils  les  diilribucnt 
„ en  lept  Ordres  ou  Hiérarchies . donc  les- 
„ unes  font  plus  parfaites  & plus  nobles 
„ que  les  autres  j & ils  les  placent  en  au- 
„ tant  deCieux  dilferens.  Chaque  par- 
„ tie  du  Monde  a une  de  ces  Intelligences  , 
>,  qui  prefidè  a ce  qui  s’y  fair.  Useudon- 
r>  tient  auïïi  aux-Àftres , à la  Terre,  aux 
>,  Villes , aux  Montagnes  , & aux  Foreits , 
„ aux  Vents  mêmes  Se  à la  Pluie  : & parce 
,,  qu’ils  foat  perfitades  que  ces  Anges  e'xa- 
,,  minent  avec  «ne  aplication  continuelle 
„ la  conduite  des  hommes  j & qu’fis  font. 
„ témoins  de  toutes  leurs  adhons , .pour 
,,  recompenfer  celles  qui  fontljüablescn 
„ vertu  des  mérités  de  leur  Diein  c’eft  à ce$* 
,,  Intelligences,  & non  pas  à leur  Dieu, 
qu’ils  ont  coutume  de  s’adrellér  dans 
,,  leurs  nécdlîtés  & dans  leurs  mifércs  , 1 8c 
5>  ils  lés  remercient  des  grâces  qu’ils 
î3  croient  en  avoir  reçues. 
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§.  19  i ,,  Ils  ne  reconnoiflent  point  d au- 
très  Damons  que  les  Ames  des  Méchans,  . 
,,  qui  fortant  de  l’Èrifer  où  elles  étoient 
„ détenues  , errent  pendant  un  certain 
„ tems  dans  le  monde , & font  aux  hom-v 
,,  mes  tout  le  mal  qu’elles  peuvent.  Ils 
,,  mettent  encore  au  rang  de  ces  Efprits 
,,  malhûreur,  lesEnfans  mort-nés  s les 
,,  Mères  qui  meurent  en  couche*,  ceux  qui 
„ meurent  en  duel  , ou  qui  font  coupa- 
,,  blés  de  quelque  autre  crime  de  cette  na- 
„ ture.  • 

* §.  xo.  Les  Païens  Javanois  croient  pa- 
reillement la  Métempficôfo,  auffibicn  que 
ceux  de  Sumatra , qae  les  Malabres,  Sc  , 

2 ue  ceux  qui  habitent  la  Côte  de  Coroman** 
el.  Tous  les  Benjanes  dans  les  Pais  qui 
font  au  deçà  des  Indes  ne  conviennent  entre» 
eux  fur  aucun  Point  de  leur  Religion  mieux: 
que  for  celui-ci*  La  plupart  des  Braminea 
qui  ne  font?  engages  dans  aucune  des  deux 
Seules  ,•  Schaarùakka  * oa  Pa fends , admet- 
tent l'immortalité  des  Ames  Humaines,  St 
difent  qu’il  y en  a quelqùesunes . qui  étant 
féparecs  des  corps  deviennent  des  Démons# 
à caufe  de  loirs  péchés  ; & que  le  temsde 
leur  premier  châtiment  étaut  fini  , elles 
doivent  errer  en  l’Air , Sc  y foufrir  une  faim 
extrême,  leur  étant  impofiible  de  tirer  un 
foui  brin  d’herbe  de  la  terre  , ni  de 
fo  foulager  d’aucune  autre  chofo  que 
de  ce  que  les  hommes  leur  don  nent 
par  aumône.  J’avois  -déjà  un  peu  tou- 


Digitized  by  Google 


90]  Il  Monde  enchanté,  * - ‘ 

chc  çettc  opinion  > en  parlant  des  Rats- 
jesi*j, 

§.n,  Enfin  lors  qu’on  raflemble  toutes 
les  remarques  que  nous  avons  faites  ci-de- 
vant, & dans  C£  chapitre  , pour  décou- 
vrir quels  font  lesfentimensdeç  Païens , ou 
trouve  qu  encore  que  leurs  iuperftitions 
foient  fondées  fur  descaufc$  bien  différen- 
tes , elles  tendent  dans  le  fond  toutes  à un 
même  but,  qui  cftd’Jionorer un foui Ob- 
jet com me Oivinité Suprême,  & dç lui af- 
focier  pourtant  des  Efprits.  Je  ne  puis 
mieux  exprimercette penfée , que  parles 
termes  mêmes  de  Carolin,  qui  font  com- 
me une  récapitulation  de  tout  ce  que  j’ai 
dit.  Les  voici.  „ Quelquesuns  tiennent 
»»  que  les  Ames  font  mortelles  j les  autres 
m eftiment  qu’elles  font  immortelles  .Quel- 
» quesuns  pofent  3a  tranfmigration  des 
i>  Ames*  les.  autres  né  fontpasde  cette 
^ opinion  j fie  combien  ceux  qui  la  fou- 
n tiehnent  ne  différent-ils  point  entre  eux  ? 
s,. L’un  croit  que  P Ame  pafle  dans  le  pre- 
»,  mier  corps  qu’elle  rencontre , & c’eft  le 
»,  fentiment  dés.Javanois  ; L’autre  croie 
u qu’elle  entre  dans  tel  ou  dans  tel  corps  » 
»,  félon  qu’elle  le  mérite  par  le  bien  ou  par 
«•Je  mal  qu’elle  a fait,  & c’eft  l’opinion 
»,  des  Beiljanes.  Quelquesuns  prétendent 
»,  que  les  Ames  ne  changent  de  domicile 
»,  qu’une  foule  fois -,  les  autres  veulent  que 
»,  cela  arrive  jufqucs  à crois  fois;  & d’autres 
»,  encore  aflurent  qu’elles  font  quantité 
l > de 
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3,  de  tranfmigrations.  Quelquesuns  les 
3 , font  pafl'er  (eulement  dans  les  hommes  , 
Se  même  il  faut  cju’ils  (oient  étrangers} 
3,  les  autres  les  font  aller  dans  les  hommes 
-33  Se  dans  les  bêtes  j & d’autres  ne  les  cn- 
« , voient  que  dans  les  femelles  des  hommes 
3,  & des  bêtes  -,  Se  c’eft  là  l'imagination  des 
3,  Tbéaraüacbs.  D’autres  en  ont  encore  des 
>3  ièntimens  difFérens  de  tous  ceux-là.  En 
3,  un  mot  c’eft  fur  ce  fujet  qu’on  peut  dire  , 
-3,  autant  de  têtes  autant  d’opiuions  , Si 
}>  qu’il  y a prefques  autant  de  créances,  que 
3,  deperlbnncs. 


:r 


CHAPITRE  VIII. 


Que  les  Sortilèges  qui  fe  pratiquent  par- 
mi ces  Peuples  procèdent  de  cette 
même  four  ce. 

. J.  x,  /^  Omme  on  donne  le  nom  de 
* Sortilège  à tout  ce  qu’on  s’i- 
magine être  opéré,  par  l’cntremxlc  du  Dia- 
ble, je  ne  puis  m’empêcher  de  juger  que 
quantité  de  gens  font  apellés  Sorciers  Sç 
Sorcières,  qui  peut-être  de  le  (ont  pas;  Sc 
qu’il  faut  atribuer  cela  au  même  préjugé 
'dont  jai  fait  mention  tantôt  en  parlant 
de  ce  qu’on  apclle  le  culte  des  Démons. 
C’eft  pourquoi  je  prétens  éxaminer  ci- 
apres  ce  que  ces  Gens-là  (ont  éfeéUvemcnt. 

. . Je 


- ! Le  Üiiïjde  ritiïaritK1'  . 

Icimc  contente  dè,diïc  ici  par  avance , qu’  » 
ne  faut  pas  prendre  tous  les  Païens  pour  des 
Magiciens , des  Sorciers , & des  Enchan- 
teurs > à caufe  que plufieur s Écrivains , Icifr 
ont  fouvent atribué  ees  noms-là, les  donnant 
Indifféremment  dans  cous  leurs  Ecrits  < àmc 
prêtres, auxPrêtrefïes,&  à tous  ceux  qui  ont 
quelque  charge, quelque  miniftere,  ou  quel- 
que emploi  dans  le  culte  religieux , & dans 
îes  facrificés.  Mais  j’ai  deuein  de  faire  en- 
trer dans  ce  prient  chapitre  i>  tout  cfc  qm 
nous  eft  connu  de  leurs  pxariqiles , & œ 
qui  concerne  leurs  communications  avec 
Jes  Dieux  Infe'rieux  ou  les  Efprits , loit 

bons , foit  mauvais. 

§.  i.  La  Ve'néfation  qufe  tes, Peuples  ont 
pour  le  Soleil,  pour  la  Lune,  &pour  es 

Etoiles  w Tuât  pour  ^uhtir; parmi  cuHe 
j ; — A k.iYtîTV,pV*ri»  vandenBroélt 


Narfingue.  ,,*X^ue  pour  ce 'qui  jegar 
,,  heures hûreules ou malhuieufes ils enju- 
eeiit  parle cours  des' Aftres , rqù-ils obler- 
vent  àvec'beaücoup  d-  dxa&ifudc.Trigaut 
*„  dît  dans  (on  L:w  i 4M  çr  qn’il  ny-a  point 
„ dans  làGhin^dcfupèriü tion  h commune 

que  ceîled’obffcrverlêsfouts dePête,&  les 

,y  Joiifls  Ouvrables  j & qd'ôn  y r-egîe  toute 
V,  fa  conduite  félon' la  dUpofaion  du  tam * 
,,  On  imprime  à cette  fin  tous  les  ans  deux 
,,  fortes  d’ Almanachs,  qui  font  faits  au 
„ nom  de  l'Empereur ^parfes;  A Urologues-, 
j,  ce  qui  fait  encore  plutôt  prendre  cette ib 
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»,  lufjon  pour  une  vcW.  Lion  marque 
, , ce  qu  il  eft  bon  de  faire  ou  de  ne  pas  fai- 
” re  chaque  jour , & jufqu'es  a' 'qu’elle  heu- 

V 5e.11  fJaut  rc.cuier  ce  qui  Ce  prcTcnte  i 
„ faire  dans  Icntrctcnis  des  momeus  'fa- 
>.»  vocables  ou  contraires. 

§.3.  Il  me  fcmblc  qïie  Carolin  a fort 
bien  mis  en  abrège'  la  fuite  du  récit  de  Tri- 
gaut , c’ell  pourquoi  je  vais  m'en  fer  vif 
ici-  ,,  II  y a,  dit-il,  d’autres  Li  vies  , ou- 
tre  ceux-ci , qui  traitent  encore  plus  pari 
,5  tienne  renient  de  cette  Matière , & il  v a 

r FFffî'ffoMàî  très,  quille  tirent  leiir 
„ fubbltance > que  du  gain  qu’ils  font  à 
„ grefenre  les  jours  fortunes  & les  heures 

” . ^?r  , es  à cçux  qui  vont  les  çonfülter , 
” ûcfqucls ils ncrecoiventqu’un paiement 
,,  très  médiocre.  L'on  s’arrête  tellement 
” a ces  prédirions  des  jours  & des  heures, 
» qu  on  diffère  fou  veut  d’entreprendre  une 
” afaire  importante,  ou  un  long  & pcril- 
5,  eux  voiage , jufques  à ce  qu’on  ait  trou- 
)>  ve  un  jour  ou  une  heure  de  bonne aueu- 
” rf/.  & (3U0*  qu’il  atfivç  quelquefois  que 
:*»  dans  ce  jour  ,ou  à èetteheurc  là, il  tom- 
jî  be  une  pluie  horrible , ou  que  le  vent 
elt  contraire  3 on  11e  Iaiffe  pas  de  com- 
” mc»çer  l’entrepri/cou  le  voiage  au  tems 
marque  , dût-on  ne  marcher  que  quatre 
•”  pas  , ou  11c  tirer  qu’un  plein  pannier  de 
” de  l’endroit  oii  fon  adeficindc 

faire  les  fondera  eus  d’une  maifon  : voi-, 
ia  auÆ  quel  ctoit  l’emploi  de  ceux  qu’on 

apcl- 
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âpelloit  anciennement  Aftioiogues^  & 
Matématiciciis  , dont  il  a été  parle'  ci- 

dèvant.  . , 

§.  4.  Ils  n’ont  pas  moins  d éxattitudc 

à obfbrver  le  tems  de  la  naiflance , pour 
en  prédire  l’état  de  tout  le  cours  delà 
* vie.  Ces  Tireurs  d’horofeope  étoienc 
les  Génethiiacï  des  Anciens , dont  il  a etc 
, fait  mention  ci-deffus Ch.  3-§*4* 

„ a encore  quantité  d’autres  Devins  qui  le 
vantent  de  prédire  les  chofes  à venir  , par 
;;  robfervationdes  Aftres , par l’infoedion 
,5  du  vilàge  & des  mains  j par  les  longes  > 

, & même  par  la  poftureoù  1 on  eft , & 
,,  par  la  manière  de  s’afleoir  ou  de  le  tenir 
„ de  bout.  . Ces  Gcns-là  font  dans  une 

„ grande  eftime  parmi  le  Tcuple. 

C.  5.  Roger  donne  une  plus  ample  expli- 
cation de  ce  qui  a été  dit  du  choix  des  jours 
parmi  les  Chinois  , lequel  a aulïi  lieu 
d’autres  Peuples  j furtout  parmi  les  fiabi- 
tans  de  la  Cote  de  Coromandel , ou  1 on  le 
fert  d’ Almanachs  femblables  à ceux  delà 
Chine,  qu’on  apelle  Paniavgam.  „ Cet 
Auteur  dit,  qu’on  y en  a pareillement 
„ de  deux  fortes,  dont  il  Y en  a un  qui  fait 
„ cônoitre  ce  qu’on  doit  faire , & ce  dont 
,,  on  doits’abitenir , à chaque  heure  de 
ir  chacun  jour  de  la  lèmaine , & ce  qui 
, , réiilfira , ou  ce  qui  ne  réüffira  pas.  Pout 
en  faire  voir  un  échantillon  , il  raporte 
les  prédirions  du  Dimanche  t d heure 
en  heure.  On  met  en  ce  Païs  là  tren- 
’ • te 
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te  heures  entre  le  lever  & le  coucher  du 
Soleil.'*  ~Uj  r 11  •••<v 

i . Bonne  pour  toutes  les  afaires  décon- 
‘ feil  & de  raifonnement.  ‘ 
i . Ce  qu’on  entreprend  réiifTira. 

5.  II  ne  réiiffira  pas. 

4.  Qui  croit  obtenir  quelque  avantage 

ne  l’aura  pas , mais  il  fera  pour  Ton 
Ennemi.  ;i  • ! 11  : - 

5.  Bonne  pour  trafiquer  avec  gain.  - 

6.  Bonne  pour  fc  réjotiir , & pour  en- 

treprendre ce  qui  regarde  la  joie , & 
la  Science. 

7.  Le  commerce  avec  les  Femmes  réüf* 

lira  à fouhait. 

8*  Trafic  fans  gain. 

9.  Comme  la  fixiêmc  heure.  7. 

10.  Nul  projet  ne  re'ülïira. 

11.  Les  Mc'decines,  ni  les  choies  ava- 
lées par  plaifir  , ne  feront  point 
de  bien. 


...  Jf.  Qui  afpire  à la  vidoire  y par- 
' • viendra.  ‘‘ 

1 3 . Bonne  pour  acheter  des  Y.achcs  & 

d’autres  bêtes.  ' ' ,M  1 

14.  Bonne  pour  prendre  quelqu’un  à Ion 

. fervice. 

j 5 Mauvaife  pour  entrer  dans  une  nou- 
‘ velle  maifon , ou  pour  vifiter  quel- 

...,*.,qu  un.  ; . . 

1$  Bonne  poür  commencer  a bâtir  de^ 
Maifons  , des  Villages  > ou  des 

/ ‘ Villes.  J * - ' . 

17.  Voia* 
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17.  Voiages  finit  très.  • . 

18.  Bonne  pour  vifiter  les  Crans. 

19.  Bonne  pour  triger  des  ftatuës 

dans  les  Pagodes  eu  l’honneur  des 
Dieux; 

20.  Malhûreufè  pour  toutes  fortes d’en- 
. M L treprifes. 

2 1.  Il  n’y  a rien  à gagner. 

zl.  Qui  livre  la  bataille,  lapprdra. 

2 3 . Bonne  pour  Te  faire  des  amis. 

24.  Bonne  pour  icbatre. 

2 5.  Bonne  pour  tenir  confeil. 

3.6.  Trafic  fans  gain. 

; 27.  Qui  cônoîr  une  femme  , en  aura 
un  enfant.' 

2Î.  Toute  entreprifèrëüffira. 

29.  Ne  re'üffira  pas 

30.  Bonne  pour  planter. 

La  nuit  eft  diftribüée  de  la  même  for- 
te d’heure  en  heure  , ainfi  que  tous  Içs 
autres  jours  , & toutes  les  nuits  de  la  Se- 
plaine. 

6 . Cette  Superftition  va  fi  loin , qu’elle 
fouille  un  Art . qui  en  foi-même  n’a  rien 
que  de  louable  j & qui  eft  un  des  Arts  Li- 
beraux. Car  félon  le  récit  d’ Aviti , qu’il  a 
tiré  d’Oforius  , les  Malabrcs  qui  ont 
acoutumé  de  commencer  leur  Année  pat 
le  mois  de  Septembre , ont  recours  à leurs 
iuperftitieufcs  obfervatious  pour  en  mar- 
quer le  premier  jour,  & la  p rem  ic're. heu- 
re. „ Ce  jour-  là  tous  ceux  qui  font  au  de£* 
» fus  de  l’âge  de  1 5 ans  !>  tiennent  leur  Ti- 

6ge 
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„ (âge  & leurs  yeux  couvers,  afin  de  ne 
„ rien  voir.  Ils  fq  font  conduire  dans  l<»s 
„ Pagodes  de  Ieuis  Idoles,  où  ils  fedé- 
couvrent  aufiitôt,  & jettent  vue  la  vûd 
,,  fur  le  premier  objet  qui  le  prélênte  de- 
,,  vant  eux  : s’il  fe  trouve  que  ce  lôit  U 
„ fttatuë  d’une  Idole  , pour  laquelle  ils 
„ aient  une  véne'ration  particulière , ils  le 
ri  tiennent  aflûrés  de  palier  Tannée  hureu- 
,r  lement. 

7.  §.  Ceux  qui  obier  vent  la  cri  des  oilè- 
aux , ont  le  plus  de  raport  avec  les  Mala- 
bresi  ils  conviennent  mêmes  prelquesen- 
fèmble  : car  Carolin  dit  fur  la  foi  de  Roger. 
„ Qu’ils  remarquent  quelles  fortes  d’oilè- 
„ aux  palTent  près  d’eux  en  volant , & de- 
„ quel  côte  ils  paffçnt  ; d’où  ils  tirent  une 
r,  augure  favorable  ou  fini  lire.  Ilsdifent 
que  lors  qu’une  Corneille-emmantelée* 
,,  dont  il  y a un  grand  nombre  fur  leurs 
„ Côtes  > vient  a toucher  quelqu’un  eu 
,,  volant,  c’eft  un  très  mauvais  préfixe  » 
,,  lavoir  que  celui  qui  a été  touché,  pu 
9,  quelqu’un  de  les  parens  mourra  dans  fix 
,,  lèmaines.  Linlcot  fait  à-peu-près  le 
meme  raport  des  JDécanias , & des  Peuples 
de  Gulùratte  j difant  que  fi  la  première 
çbolè  qu’il  voient  au  matin  eft  uneCor- 
ncille-emmantelée , ils  ne  voudront  pas  de 
tout  le  jour  lortir  de  leur  maifon  pour  rien 
dumonde.,,  , ' 

§.8.  On  trouve  aulli  dans  Aviti  , par- 
tent après  Mendoza}  Que  les  Païens  des 
;-m . E Ifîes 
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Ifles,  apellces  par  les  Elpagnols  les  IJles  Vbi- 
lïppwes,  ont  certaines  Devines  nommées 
hhlaoi  , qu’ils  honorent  comme  des  Prê- 
treflès  ,,  qu’elles  ont  tous  les  jours  des  en- 
tretiens avec  les  Démons , ( au  moins  fé- 
lon Ton  fentiment  ) & qu’elles  font  pu- 
bliquement en  prefence  de  tout  le  Peuple 
des  poftures  & des  b ruits  éfroiahl es, pen- 
dant lefqueîs  l’Efpnt  de  Divination  vient 
les  làifr  , & donner  par  elles  reponce  fur 
tout  ce  quTon  lui  demande.  Le  mèn  e 
Auteur  ajoute  qu’ils  ont  une  efpece  de  Di- 
vination particulière  , en  ce  que  s’ils  trou- 
vent un  CnymAti  dans  leur  chemin  , ils  s’en 
retournent  dans  leur  mailon.  D ou  il  pa- 
roît  qu'ils  tiennent  cette  rencontre  pour 
être  de  mauvaife  augure. 

§.  Outre  cela  toutes  fortes  deprdfo- 
ges  ont  la  vogue  parmi  ces  Peuples  , & ils 
en  tirent  de  tout  ce  qui  fe  prefente  à eux.  Si 
quelqu’un  d ter  nue  devant  eux  lors  qu’ils 
lortentde  leurs  maifons,ils  y rentrent  aulfi- 
tôt  ; car  ils  tiennent  cela  pour  un  mauvais 
ligne.  Pic  r:e  van  den  Broek  altère  la  me- 
me  chofè  touchant  le;  Habitaus  de  Narli li- 
gue: à quoi  il  ajoute  que  li  en  lortant  au 
matin  ils  font  quelque  rencontrcdc  mau- 
vailc  augure,  ils  retournent  fur  leurs  pas  , 
ou  s’arrêtent  julqucs  à ce  qu’il  s’en  prefen- 
tc  une  plus  favorable.  - On  lit  dans  Carolin 
quel;  (ondes  fgnes  qu’ils  croient  bons  , & 
quels  font  ceux  qu’ils  croient  mauvais  , fiii- 
Vaut  ce  qu  il  en  a copidde  Tüisk  & de  vati 

den 
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don  Brock.Lc.s  voici. ,, Outre  fétern  Ciment 
8c  le  vol  des  oi  féaux,  il  y aquantite  d’au- 
,*>  très  mauvais -prefage9  comme  une 
f,  charette  vuide  & lan^chargc  ; un  chici* 
,,,  qui  n’a  point  à manger  dans  fa  gueule*. 
,,  unbufle;unânejun  boucchâtrd;un  linge; 
,,  un  cerf  de'taçhe'  V un  orfèvre  i un  char- 
, , pentier;  un  barbier  ;•  un  tailleur  i uit 
,>  marchand  de  coton  i un  maréchal*  uix 
,,  tilferanV  une  velivé  ; un  mort  ; ou  de^ 
V j gens  qui  revenàiit  d’un  enterrement  nés 
,,  le  font  pas  encore  laves , ou  quùh’onc 
,5  pas  encore  changé  d’habits.  C’eftaultE 
,,  une  mauvaife  augure  lors  qu’ils  rcncon— 
,,  trent  quelqu’un  qui  porte  du  beurre  ;dur 
n lait  ; du  fucré  brun  ; ou  des  choies  quii 
,,  (ont  aigres , comme  des-  pommes  &de3 
limons  } ou  quelqu’mvqui  portedu  feu* 
, , & d’autres  chofes  dont  on  le  lcrt  àl* 
„ guerre.  Mais  c’eft  un  h Cireux  pre'làgc 
,,  lors  qu’ils  rencontrent  un-éléfant  ; un 
,,  chameau,  foit  aved  là  charge  , loin 
, , fatns  charge  ; un  cheval qu’ils  aimenc 
,,  mieux  trouver  fahs  charge  qu’autre- 
,,  ment  ;1  une  vache- 5'  ùn  Wufi;  unbnfle 
V>.  charge  d’eau  , car  ce  n’effc-pas- bon  ligne 
, , lorsqmil  éft  làns  charge  j un  bouc;  un 
chien  qui  a à manger  dans  fa  gueule  ; un 
c,>  chat  à leur  main  droite.  Demême  s’il 
,,  s’il  fe  rencontre  quelqu’un  ^chargé  de 
,,  viande  , de  lait  caille  , ou  dèfucre  blanc; 
,,  ou  un  coq',  ou  Une  licorne  qui  coure  tour 
' »,  droit  dans  le  chem  i n ; & cent  autres  cho- 
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ioo  le  Monde  enclume. 
j,  les  fembjables  ; doue  ils  .eftiment  la  ren- 
M contre  hureufè  ils  pouiiuivent  hardi- 
ment  leur  chemin  ,1c  tiennent  ail ù- 
rcs  d’une  bonne  fortune.  Tereïraajou- 
„ te  à cela,  cju’ils  croient  que  c'eft  une 
ot  chofe  fortmauvaile,  & meme  que  c’eft 
7>  un  ptche  , que  de  manger  après  le  cou- 
cher  du  Soleil. 

§.  10.  Voilà. cc.que  j’avois  à raportçr 
touchant  la  Divination  , fur  lequel  Point, 
&. particulièrement  lur  celui  des  Sortilèges, 
je  rh’ étonné,  de  crouvcrli  peu  de  cl:ofes  dans 
Jes  Ecrits 'de  tant  d’ Auteurs , que  j’ai  con- 
fultès  avec  une  grande  èxaditude.  Je  ne 
<me  fôuviens  pas  mêmes  d’en  avoir  apris 
jicn.de  plus  particulier  dans  lesconverlâ- 
jdons  de.  gens;  que  j’ai  connus , & quiont 
JûtiAc  Jougs/voiagcs’ dans  les  Pais  Orien- 
taux;: Mais  ce  qui  me  furprend  davan- 
tage; c-’eft  qiieBaldeus , dont  le  but  prin- 
cipal .dans  fèsDcrits  a ete.de  trakcr.dc  l’I- 
clolatrie  des  Indes  Orientales  , n en  fait 
prcfques  pas  de  mention.  La  feule  choie 
qu’on  y trouvCcfttducbantla,conjuration 
des  Setpçns.,-  Voici  c^qujlçndk. 

„ Habitans-de  la  Çpçc  de  Coromandel , & 

• 3j  'quelcjueâ'uns  cks  Cingalois  &.dcs  M.al^i- 
„ bres  lavent  enchanter  les  lcrpens  , d.e- 
^ forte  qu’en . chantant  ils  les  l'ont  danfer , 
cc  quicft  étonnant  & merveilleux.  Lors 
.qu’ils  font, jurer  quelqu’un  ils  Jui font 
•,j>^me«r<iiAK>aiud^nsuu,p9^,  oùil  un 

- 'à > ferpem  îk'A  n -ai  reçoit  aucune  ateinte, 
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y.,  oft  tient  que  Ton  ferment  eft  véritable  y 
,4  ■ mais  s’il  en  eft  piaué„Qn  k tient  pouniiif. 
parjure  ; Peinard  jointà  ce  re'eitj  qu’ils  con-, 
j-urent  les.  plus  grans  &:  les  pins  fubtdskr-î 
pens^afia  de  n’çii recevoir. aucun  Hommage.; 
liaideus  donne  aufli  à entendre  la  mémo 
choie.  ' • ,j  (.  : . . 


- +isJ  iij  t.V  1*  Jd  V -4  * f ■ . ..  * ».*  J .iw  { du 

CHAPITRE  IX.  ;» 

Oivivanû  jim  ?iir  2 s b x'jjO  rf 

Que  les  fcntiweçs  & les  ÿtmqnes  det 
païens  Africains  s'acordent  dans  ; ' 
le  fond  avec  lesfentimens  fr 

Ifijîo  moi  k;.  tïJeJb Paient,  • .:33a  é&ï 

. * . 1 , / , . . • f.  -V-  • 

■arr  ( y h . ( final  a p;  ajmJbl  2l  cj.-.-h' 

? Ï1V)  PAftiqyçîkSiPf (t'as  d/au-rv 

:s  j jourdhut  étant /plus  groflier^. 

qûe-  les  autres  5 parce  quelles  Gens  de  Let- 
tres-; de.  ces  Païs-làfont  prefqucs  tous  Ma-  <• 
hométans , onne  peut  guéresavoit  d’autre:, 
cônoilfance  dcleors  fentimens,  -quç  celle» 
que  nous  feupiftent  leurspratiques*  Ç’eft 
dtf.là  J^ulement  qn’qivpeut  inférer  quelles 
créa-noes  ijsontfur  lesPoints.que  nous  trai- 
tons j Quoique  les  Voiageur-s  ne  nous  clL 
aient  laifle  que  très  peu  de  remarques  , je 
ne  laid'ecai  pas  d’eu  faire  aulïi  i’é  taraeu  i 
deux  égars,  pour  fâyoir  quelles  fortes  ,4e  • 
Créatures  font  eftimeesSc  hquorées  par  ces  t 
Peuples,  comme  Divines  y . & çnftmequel- 

E 3'  les 
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les  font  les  cfpeces  de  Divinations  & de 
Sortiléges,qu’on  a apris  être  eu  ufage  parmi - 
cux.  Entre  les  meilleurs  Ecrivains  je  n’eu, 
trouve  point  qui  ait  donne  tant  d’in- 
ftra&ion  fur  cette  matière  » queCarolin. 
C’cft  donc  lui  qui  me  fcrviraici  de  guidé  ; 
mais  je  ne  laiflerai  pas  d’ajouter  à l'on  ré-, 
cit , dans  tous  les  endroits  où  il  fera  à pro- 
pos , ce  que  les  autres  Auteurs  en  ont  aulïî 
raportê.  ..... 

§.  i.  Ceux  des  Africains  qui  fans  vivre 
fous  la  Loi  de  J.Chrift,  ou  fous  celle  de. 
Mahomet ont  pourtant  quelque  cônoif- 
fàncc  de  Dieu  , diftribuent  la  Divinité  en- 
tre plusieurs  diverfes  Cre'atures  , ainfi  que 
font  tous  les  autres  Païens.  Ils  en  font 
part  premièrement  a celles  qui  font  plus 
vilibles  & plus  éclatantes  à leurs  yeux  , qui 
-font  îeSïlambeaux  CéléfteS y'* qu’ils  regar- 
dent corrime  des  Lumières  ,quc  hrCréateur 
a placées  dans  le  Ciel  pour  preuve  de  /à- 
puiflâncé' éternelle, -& de- fa  divinité.  Les. 
Peuples  de  Damutc , Païslitüé  à-peu-près  - 
fous  la  Ligue*  équinoéliale , qui  font  fous  la 
domihation  du  grand  Négus,  & ceux  dc> 
Balaga.ta  dans  le  Païs  dé  Monomorapa , de 
tout  terns  adorent  le  Soleil  levant.  Ceux  * 
du  Roiaumc  de  Mongibur  qui  font  aufli 
Sujets  du  grand  Négus, lui  rendent  le  même 
culte  y : & le  tiennent  pour  le  Créateur  mê- 
me. Ceiix  deSüarim  , Ville  Capitale  du 
Roiaume  deMorat,  qui  relève  du  même* 
■Empire-,*  ont  ivne  paieillc  créance } mais- 
W.  f cl  ils,- 
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ils  dilcnt , félon  le  raport  delc  Diane , 
le  Ciel  ( fi  feulement  pour  l,>t  Ou  ux , & font 
bien  voir  par  la , qu’ils  rccônoifl'ent  d au- 
tres Dieu*  , qui  (ont  làm  doute  inferieurs  > 
qui  font  en  moindre  efiime  que  le  So- 
leil. Ceux  de  Songo  . dans  le  Roiaume  de 
Congé  » regardent  le  Soleil  & la  Lune , 
comme  le  mari , & la  femme  > & com- 
me le  premier  Dieu  & le  fécond . Ils  ado- 
rent laTerre  comme  me're  de  toutes  cho- 
ies. Ils  adorent  encore  quelques  volatiles 
qui  font  particuliers  à leur  Païs  Enfin  il 
fesnble  qu  ils  adorent  toutcc  qui  leur  vient 
dans  la  fantaific 

§.  3.  Lors  que  ceux  de  Taloïc  dans  la 
Guine'e  découvrent  la  Lune  ,iîs  l’adorent 
avec  de  fort  grans  cris  La  même  coutume 
le  trouve  a Mandimanca , auflt  dans  le  mê- 
me Païs  j on  y nomme  la  Lune  Banomari , 
ceft  * à - dire  Dét'ffe  de  la  Nuit.  Aviti  dit 
après  Jarrix , que  les  Berbelèins  dans  les 
Roiaumes  d’Ale  & deBrocalè  lui  rendent 
leur  culte  au  pie  de  certains  arbres  ’ Mais 
d’autres  Peuples  de  laGuiuée  font  même 
certains  arbres  & certaines  herbes , leurs 
Fettfjos  , ou  leurs  Dieux.  Ils  révèrent 
aufli  comme  divin ûn  oifeauqui  s’apellc  le 
Héron  étoilé.  Entré  les  poilîbnS  ils  ré- 
vèrent les  Tons  comme  des  FétifTbs  , & les 
mettent  au  deflusdesEmpéradors,  qu’ils 
ozent  bien  pécher , mais  non  pas  manger  , 
jufques  à ce  qu’ils  leur  aient  coupé  leur 
épée  j.  laquelle  étaht  séchée  devient  àïoti 
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tour  un  Fctiffo.  Lors  que  1, éclair  paroît 
fur  de  très  hautes  montagnes,  & que  le 
tonnerre  y tombe  , la  fraieur  qu’ils  ont 
leur  fait  croire  que  ces  Montagnes  font  pa- 
reillement des  Féti/Tos.  Les  Libiensdivi- 
ies  en  quatre  Nations , conviennent  tous 
qu’il  y a aufli  une  vertu  particulière  & 
même  une  Divinité'  dans  l’Ail  Quelques- 
uns  de  Habitans  du  Capvert  re've'rent  la 
Lune  * les  autres  adorent  le  Dieu  Commu- 
té à caulè  de  là  malignité'. 

§ 4,  Il  y en  a peu  qui  croient  T immor- 
talité' de  l’ame  , & c’eft  encore  d’une  foi 
bien  acompagnée  de  doutes , & bien  méte'c 
du  lènfiment  de  la  Mc'tcmplïcôfe , tant  la 
ScSe  de  Pitagore  s’étend  loin , & tant  elle 
dure.  Les  Peuples  de  Mongibir  en  Ethio- 
pie  font  un  acueil  favorable  aux  Etrangers., 
pourvu  'que  ce  ne  foie  pas  des  Chre' tiens  , 
qu’ils  eftiment  beaucoup  moins  que  tous 
fes  autres  jlarailbn  de  ce  bon  acueil  eft  qu’ils 
crqicnt  que  les  Ames  de  leurs  prochcsPa- 
rens  ou  de  leurs  Amis,  ont  pu  palier  après 
leur  mort  dans  ces  Perfonnes  qui  fç  pré- 
fentent  à eux. . Ils  admettent  des  peines 
& des  cliâtimtns  pendant  la  vie  , mais  làus 
les  expliquer  plus  partiçulie'rement.  Dans 
la  Guine'e  on  dît  aux  Hollandois  en  l’an 
j 600 . que  la  çrc'ance  du  Païs  droit,  que 
les  Ames  des  Trepafles  revenoient  liir.  la 
Terre,  &;  quelles  preuoient  dans  les  mai- 
ions  les  chofcs  doift  elles  avoient  befoin; 
de  lorte  que  quand  on  a fait  quelque  perte , 
, ou 
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on-  foupçonne aitcmenî mi’eUcsom  prisée.- 
quj  eft  perdu*  L-es  Pelles  du  Oapyert  £ i.  f e 
maguient  qu’après  Jcut  iUQj&ils'ipiUtchauio 
^<;s  eu  des  . hommes  blancs Scquedansuec; 
état  Us  rev  ienneiuhabitcr  lur  la  Terre. 

§.  5.  Je  ne  trouve  point  d'autres  remar- 
ques particulières  lu?  les.  featimensdc.ccs 
Nations  ,&  j’en  rropvç  encore  moius  (u* 
leurs  pratiques } cependantcc.qii- on  eprpeuci 
aprendre;;  découvre  ifluty  Ott’qlds  f>*OCC-> 
deiitUe  1?  Jft&pg!  fourceque  les  autres-  Ils; 
ont,  tous  àfrpcucpivesi  Jç.^  memes -Dieux , ilg; 
ont  les  mêmes  Ôracieç , qu'il*  tirent  de. 
leurs  Dieu  x par  les  mêmes  voies , qui:lonE 
la  Divination  < & les  £ortik'ges#  Dans  la5 
j^uveUeHifl>>jre  des  par  Job-, 

jjidqlf,,  on-yoit  deqaeîle  manière  è eom*; 

Sortent  Je s iPjeuples.  dui  Zçu-> 

erqdan?^w(pn>4unJ^oi . «jpnchoififc 
parmi  eux  les  {dus  G r ans  du  Royaume.* 
Ils  s’eu  vont  enicmble  dans  un  bois.  Là* 
,,  ils  atendeut  le  vol  d’un  certain  oilcau 
,,  qui  leux  marque  par  Ion  cri- en  .volant  * 
S celui  qui  doit  ^trelcur  nouveau  PrinCtr 
>»  Comme  il?  ont  bcauicopp'  de  pochant* 
,,  pour  les  Sortilèges , :ce  moqyqap-  Prinœ, 
,,  dbnne  ki  une  preuve  deion^*perienç©> 
?♦  en  cct  Art  i car  auflitôtquc  parlêsGon- 
jurations  il  a eu  cônpiflanee  (ide  foiv 
,, , eleâion il  atire  à lui  par  leur  meme,' 
, v vertu  v . les  lions  ^iles  tigrcsi  ies  lêoq 
»•  pars;t  &Jes  dragons  £c  a¥.mdiQude;oçj 
» magnifique- âpareil  il  elt  .ifl&par  tou* 
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j,  Ies  Grans  de  foiiRoiaume,  qui  vont  au 
„ devant, -'dè  lui. >•  G’eft  ce  qu’en  dit  cet  E-J 
crivainvqui  'rUpor-tc  la  pure  vente  félon 
ion  jugement-  'Mais  nous  cxàmincrons 
ci-apEès , quelle  eft  la  vertu  que  ces  Sortilè- 
ges peuvent  avoir. 

6.  On  impute  aux  Habitans  du  Roiau- 
mc  de  Baïafàr  qui  éft  dfOrienède celui  de 
Hettih  i qif  iljfont  les- plus  grans  Magiciens 
du  jnvOinde  1? parce  qu'ils  fc  vantent  de  faire- 
Venir  quand  il  leur  plaît  > ' la  pluie  i le  ton- 
nerre V & les  éclairs  ; & de  pouvoir  éf e-fUicf 
tout  ce  qu’ils  défirent.  Les  H rames  dans  le 
Roiaüiiic  de  Loango  fâvent  empêcher  par 
leurs  Enchantemeiis  , que  les  fruits  de  leurs 
arbre#  les  autres  fruits  de  la  terre , ne1 
iùièttr  emportés  par  les  voleurs;  car  quoi 
que  le  nombrèen  loir  fort  grand  parmi  eut, 
ils 'n’ont  pasia  hardidfe  de  toucher*  à aucu- 
ne chofe , . fur  laquelle  ils  trouvent' un  pan*- 
nier  avec  des  corne»  de  bouc  , des  plumes 
de  perroquet , 5t  d’autres  femblablcs  ba- 
gatelles , qui  font  des  marques  confacrées 
a lcuf  Dieu  ^Lagufchi'i ; que  d'autres  nom- 
fherit  A 4o^utfel^oi  àc  d'autres  Mohtlo  ? du- 
quel Avitii  ri-a  pas  raifôn  de  croire  > qu’il 
clt  le  Diable.  1 

mÇ.  y.  (Lorsque  ceux  de  la  Guinée  ne  font 
pas  bonne  pêche , ils  forcent  par  leurs  Con- 
jurations  les  Dieux  ' à pouflêr  le  poifîoit 
dans  fes  filets  y,  & cela  fè  fait  par  des  bruits" 
If'-des  tintamarres  épouvantables  d cs  Fetif- 
fê¥*j  j ic’cft^à^dire  des  Femmes  de  leurs. 
ÎK  ? * Prê, 
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Prêtres  ; ou  par  des  branches  d arbres  qu’ils 
atachent  autour  de  leur  cou,  les  arbres 
aiant  aufïî  une  vertu  Divine,  comme  il  a etc 
déjà  dit  ; ou  par  dés  tambours  qu’ils  bâtent; 
par  quelques  paroles  que  le  Feiipro  mar- 
in o te  comme  en  grondant  contre  Tes  Fem- 
mes ; ou  par  quelque  blé  , & quelques  au- 
tres matières  peintes  divçrfement , qu’ils 
jettent  dans  la  mer.  S’il  irrité  que  le  Roi 
ait befoin  d’argent , &qu’iîaitde  l'impa- 
tience de  lavoir  s’il  y a dés  Marchans  eu 
route , dont  il  puifïe  elpérer  du  profit , le 
Fétifléro  s’en  va  avec  les  Femmes  interro- 
ger un  arbre  là  defïbs  I!  fait  d’abord  quan* 
tité  depoftures  ; puis  après  il  fait  des  lâcri- 
fices  ; il  fe  fert  dé  cendres  ; d’une  branche 
d’arbre  taillée  exprès  ;•  d’eau  qu’il  tire  en 
füccant  d’un  bafïîn  dans  fa  bouche,  & de  la- 
quelle il  fait  afperhon  furla branche  d'ar- 
bre; & enfin  if  le  lèrrde  quelques  paroles 
qu’il  dit  à fes  Femmes , fur  lefquelles  il  foie 
une  pareille  afpenlon.  Après  eelaaiaritfoit 
lés  queftionstout  haut , on  entend  fous  tien 
voir , * üme  voix  qm  rend  rèponcéj  & qti  i fe 
înaniféfte  ' feulement  quelquefois  lous  la 
forme  d’un  chien.  *■  Ce  îqfui ne  ^pratique 
que  pour  lés  êholès'  qui  concernent  certc 
vie , & particulière  ment-  pour  fcèprôlpéfi* 
téduRoi;  '"‘-'•‘J  -.1  ru  rc<>  -j.)  h .> 

§ 8.  Maisonfé  1ère  d'une  aütreefpcc*. 
de  Sortilège , loir  pour  îe  Roi  > loit  pour 
les  Sujets , afin  d’être  àfon  âifédans  l’au- 
tre vie»  w,,  Lors  que  quelqu'un  vient  à‘ 
E 6 mou- 
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,,  mourir,  on  choifit  fur  l’heure  un  nou- 
,,  veau  Fe'tiflo , qu’on  prie  de  conduire  le 
j,  Défunt  dans  l’autre  monde.  Les  plus 
,,  proches  Païens  s’all'emblent , ils  tuent 
,,  une  poule  & la  font  cuire } ils  arrangent 
„ fur  une  ligne  toutes  les  fhatuës  des  f e- 
„ tillos,  ou  îles  Idoles  du  Défunt  ; on  pend 
,,  autour  d’elles  plufieurs  tours  de  poids 
, , & de  fèves  cnfile'es  ; on  les  parc  de  quan- 
,,  tire  de  couronnes  d’herbes  vertes;  & l’on 
,3  fait  afperhon  fur  elles  avec  le  fang  de  la 
poule.  C’eft-là  Police  des  hommes, 
s.  Celui  des  femmes  clt  d’aporter  dans  un 
3,  plat  la  poule  cuite,  & de  la  mettre  au 
„ milieu  des  Fetillo;.  L’un  des  hommes. 
>3  commence  alors  les  Conjurations  ; il 
„ boit , & jette  une  pleine  bouche  d’eau 
3,  ou  de  vin  de  palme  fur  lesïëtiffos  ; il 
,3  prend  deux  ou  trois  feuilles  de  ces  cou- 
„ tonnes  de  verdure  qu’il  rolle  cnfcmblc , 
,,  & dont  il  fait  une  petite  boule  ronde;  il 
,,  la  prend  entre  deux  de  les  doigts;  il  la 
3,  met  plulieurs  fois  entre  les  pies  ou  entre 
„ fes-  orteils , & l’en  retire  en  (aidant  fou- 
,,  veut  les  FctüTos  ; lors  qu’il  a exprime 
3,.  toutç  l’humidite'  de  cette  boule  de  ver- 
3,  dure  fur  ces  Pivinitds,  il  en  fait  une 
s,  autre;  & puis  une  autre  après,  jufcjues 
,,  à ce  que  toute  la  couronne  ait  e'téainli 
,v  emploiëç.  De  toutes  ces  petites  bou- 
3,  les  il  en  fait  enfuite  une  feule , dont  il 
j,  fc.  frotc  le  vifàge;  &par  là  elle  cfbefti- 
i > m ee  d eycni r aufli  u n L eti llo , & eft  con  - 
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3 , lcrvée  comme  un  pré lèrvatif  contre  tou- 
„ tes  fortes  de  maux,  & comme  un  fe- 
,,  cours  afiûré  dans  la  guerre.  C’cft  de 
,,  cette  manière,  qu’ils  préfument  que  le 
„ Mort  cft  mis  dans  fon  repos. 

§.9.  Ils  fe  fervcnc  aufTi  des  oifeaux  pour 
leurs  Divinations , lavoir  du  Héron  c'toilé. 

,,  Parce  (dit  Oyrolin,  ,qui  nous  a fourni 
„ le  récit  précédent)  qu’en  fichant  le 
„ bec  dans  la  terre,  il  mügit'prelques 
, , comme  un  bœuf.  Lors  qu’ils  entrepre- 
,,  nent  un  yoiage, s’ils  entendent  fon  cn,il$ 
„ s’en  réjoiiilïent  extrêmement  , difânt 
que  le  Hétifio  vient  leur  promettre  un. 
voiage  hureux  : ils  vont  mettre  du  blé 
,,  & un  vaifleau  plein  d’eau.»  auprès  du> 
,,  lieu  où  ils  ont  entendu  ce  cri , annquele 
„ ïétiilo  y trouve  à boire  &. à manger. 

„ De  là  vient  qu’on  voit  partout  dans  les- 
,,  bois  ôc  dans  les  champs , quantité  de  ces 
,$  vaifieaux  dans  lefquels  on  a mis  du. 
,,  mais , du  ris , ou  d’autre  grain.  Nous 
avons  allés  parcouru  le  Paganilme  de  l’ A* 
frique , pafions  à.celui  de  1 Amérique.  1 
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CHAPITRE  X. 

'j‘  . ..  i .P.l  t * - - - 

* 1 * « — - 

Qifon  trouve, à pen-pres  Us  mêmes  feu- 

timens  & les  mêmes  pratiques  dans 

fi-'-*  «•  /*  Amérique* 

•>:  *rif  iSi.  .i/.i  • ; 

:-£s  Chiliens  tiennent  fous 
- : ? ■ y . JL é leur  domination  la  plus  gran- 
de pattie  de  ce  qui  a été'  découvert  des  Païs- 
du  Couchant , qui  ne  nous  font  connus 
que  depuis  deux  cens  ans  ,.  5c  qui  s’apellent 
ordinairement  l’Amérique  , ou  les  Indes 
Occidentales,  lta  répriment  les  idolâtries, 
publiques  & les  Sortilèges  des  -Peuples  de 
ces  Païsili,  Autant  quedeur  autorité  peut 
s’étendre,  5c  lçur  permettre;:  Maik com- 
me dans  le  fond  ces  Peuples  font  Païens , 
& vi  vent  a la  Païenne  lors  qu’ils  en  ont  la 
liberté , ils  ne  laiflent  pas  de  continüer  tou- 
jours leurs  anciennes  pratiques.  Par  cette 
raifon  qe  ‘parlerai  d’Pux  lur  Je  pié  de.ee 
qu’ils  font  en  eux-mêmes , 5c  dans  leur  in- 
térieur, afin  de  faire  bien  cônoître  quels 
font  leurs  fèntimens  & leurs  anciennes  cou- 
tumes. Pour  cet  éfet  je  me  fervirai  des 
plus  nouveaux  Auteurs,  qui  ont  fait  des* 
Relations  des  Parties  Méridionales  de  ce 
Païs-làjdcfquels  Montanus  a fait  une  com- 
pilation ; 5c  lors  que  je  viendrai  aux  Parties 
Septentrionales,  ie  trouverai  encore  plus 
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d*mftruâ:ton$  j qui  feront. plus  nouvelles*, 

& tirés  dij^és  dé  foi;  : - - *'  • f 1 1 < 

§ . 1 . T)âns  ^Amérique  M éridtonalc  s - 
qüi^efHa  plus  prdché  de  l’Afrique , c’eft  le:  * 

Br e fil , qui  s’ofrèlè  premier aù  Nord-cft 
& le  Péfou  eft  vis-à-vis  au  Couchant.  Les 
Cannibales  qui  {ont  originairement  au 
Nord  dè  cette  Pai  tie  Méridionale, ont  éten- 
du-leurs  idolârriei  dàhs  toutes  leslfles  qui, 
font  fitiiees  entre  dette  Pâfcdé  là  Sep;en y 
ttionale. ( Tou/leréfté  du  Midi  V Sc  ie  jfrr> 
lieu  du  Pari1  ipi  u’apai jpuéiicoreêtrcdc2 
couvert  par  les  Européens , nous  étant  in-» 
connu , nous  ne  pouvons  pas  en  parler  à 
présent.1  U fane  donc  commencer  par  Ij é 
Brefil. f* »**•  V;  • 'ï; 05 uimuutt  <?t 

L'$.}  5 que  cè  nous  foit  léplüs . 

^dtfriiaht  ceîùt  doùf 
ndüs  'podv&Ui  • 'J<Kre°le  moins  dc'thOftÿ 
fur  . la  Matière  dont  il  s’agit.  >,  Car  les1 
,,  Brefiliens  ( dir  Aviti  qui  raporre  en 
„ abrégé  ce  qù'éii  ont  écrit.  Peirard  V 
iV  Léri  i & ; AbBéVifle  ) ‘ n’bnt  ni  Difcu  ni 
„ ftéligtoiï. r Lés'  !Y6ùnnàinbrcs  croient5 
ii  néantmoins’  qtre;Fiiffiè  cÇt  immortelle  ÿ 
n 3è%tjue  éeïrx  qufônt  èdt  îepit  devoir  y. 

>,  c’eft-à-dire  principalement,  ceux  qui 
„ ont  fouvent  bàtü  leurs  Ennemis s’en 
j,  vont  dans  lé  Oaaiokpia , qu’ileft  un  Lieu 
„ ftriré  derrière  dés  montagnes  , où  ils 
.,  danfent  dans  des  campagnes  agréables  i' 
i,  mais  ceux  qui  hé  Pont  pas  art  , vont' 
n.aoxrrcrjfirgpAri  y qui  cft  un  Dieu  nu-' 

-iw.,  lin, 
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,,  lin,  par lequel  ils  doivent  être  tourmen-, 
,,  tc's.  Ils  croient  pareillement  qu’il  y a 
,,  des  Efprits , & Ton  peuttdirequ  ils  ont 
„ quelque  cbnoii'làncc  de  Dieu , Se  que^ 
,,  c’eft  lui  qu’ils  veulent  dêhgner  par  le- 
,,  nom  de  Toupan , parce  qu’iLs  ont  coutu- 
„ me  d’apellcr  letonnerre  To^panrémimo-, 
,,  gan  > c’cjft-à-dire  , action  de  Dietr. 

§.  4.  Ils'Ont  de  meme  leurs  Caraïbes  & 
leurs  Devins , qui  leur  pre'dilènt  fouvent  la- 
ferpljtê  ou  UficrilitcderAnue'c , lapluier 
ou  la  fêchercflç  , & tou:  ce  qui  peut  faire 
du  bien  aux  hommes  fur  la  Terre  Ces  Ca* 
raïbes  exercent  en  meme  temsl’Arcde  la. 
Chirurgie , & fe  vantent  de  guérir  fur  le 
champ  les  douleurs  corporelles  ,e  n fuccant 
ou-  en  Ibudanr;  ce  qu’ils  pcrfuade^t  li  bien" 
au  Peuple  , qu’il  n’y.en,a  pas  un  , même  des., 
plus  vieux,  qui  ne  foit  prêt  à leur  obéir  en 
tout  ce  qu’ils  commandent; 

§ . 5 . - Les  Tapiiïens , autrement  apclles 
les  Maraguites , divifês  en  iîx  oufeptlôr- 
tes,  font  plus  avant  dans  le  Fais.  „ Ils- 
,,  admettent  deux  Dieux,  un  bon,  & un 
,,  mauvais.  Ils  ne  rendent  aucun  culte  à- 
» celui  qui  efl:  bon  , parce  qu’il  cfl:  bièn- 
,,  failànt de  foi-même,  Scqu’il  n’cfl  nui- 
,,  hble  à per/onne.:  au. contrai r cils invo- 
,,  quent  avec  beaucoup  de  ferveur  celui  qui 
».  eft  mauvais,  parce  qu’il  fait  mourir  ceux 
» qui  ne  le  remettent  pas#  Ils  neutre* 
„ prennent  point  de  voiage  ni  de  guerre , 
?»  qu’ils  n’aient  auparavant  conluke  leur 
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,v  Mauvais  Dieu -,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans 
f,  de  grandes  cérémonies,  en  vertu  def^ 
„ quelles  ils  s'atribuënt  le  pouvoir  de  pré- 
,y  dire  les.  choies  à venir.  Ce  font  les  pa- 
roles d’Arnaud  Montanusdans  là  Dtfcrip - 1 
tien  de  C Amer i que  p.  J 7 3 Pour  leurs  Di-  *. 

vinations  , dont  il  fe  trouve  dans  cet  en- 
droit un  récit  bien  circonftancié , nous  en 
ferons  plus  particuliérement  - informés8  > 
lors  que  nous  les  éxaminérons  ci-après. 

§ 6.  Viracocb*  eft  le  DieuSouvéïainde 
ceux  du  Pérou  , ils  expliquent  aufli  fon 
110m  par  P achat  aw  a , . & Pachayachakik ,-Jr 
Créateur  du  Ciel  O*  defaTerrc.  & par  Cette 
raifon  ils  l’apellent  encore  U lapa  , le  Mer* 
•veilleux.  Selon  leur  fentiment  il  opère 
dans  le  Soleil , & s’y  rend  vifible.  Ils  ré- 
vèrent le  Tonnerre  comme  le  Dieu  de  l’Air. 
Pathamamd  eft  laDéelTe  dclaTcrrc , ou. 
lfiTerre  elle -même  confidérée  comme  telle* 
SeMamacecba  eft  la  Mer.lls  rendent  pareille- 
ment un  honneur  religieux  à l’Arc-en-ciel  , 
& lùr  tout  iColca  entre  lesAftres.La  conftel- 
lation. yreuchillai) la  L/V«r,eft  le  Dieu  des  Ber* 
gers..  Ils  cEoient  qui  la  conftellation , Ma* 
chacuai,  le  Sfrpf»*,fesgarantit  des  ferpensjSc 
que  Chiuquichiachai  tient  fous  fon  pouvoir 
les  lions , les  tigres  , &:  les  ours.  » Déplue 
« ils  croient  (luivanc  le  raporc  du  même 
,,  Montanus)  qu’aucune  créature  ne  fè, 
,,  meut  for  la  Terre, que  le  Ciel  n’en  repré- 
,,  fente  eu  même  tems  une  femblable , &c 
,r  que  les  créatures  terreftrés  font  fous  la 
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ty  garde  des  céleftcs  , chacune  fous  (a  Icnv- 
r,  blable,  qui  pourvoit  à fon  avantage  , &c 
,,  qui  la  conferve.  * De  là  font  procédées 
,,  les  dénominations  des  Aftres.  Chaca- 
,,  n a , Topéraîcha  , b&atoana  > Mirma  > & 
,,  plusieurs  autres. 

§.7.  Ils  croient  encore  que  les  fontai* 
nés,  les  rivières , les  rochers,  lelommetr 
des  collines  , certaines  herbes  , certaines 
racines  , & lurtout  la  racine  Papas  , qui 
cft  d’une  figure  étrange , font  autant  de 
Dieux.  Il  n’y-  a prefques  - rien  qui  ait  une 
forme  extraordinaire , ou  une  particulière 
Tertu , qu’ils  n’y  placent  une  Divinité.  En 
conférant  toutes  ces  chofes  avec  les  derniè- 
res dont  nous  venons  de  parler  , il  paroi t 
que  ces  Gens -là-  admettent  des  Dieux  Su- 
prêmes, & des  Dieux  Inférieurs , la  vertu 
des  premiers' opérant  parles  derniers  , 
qu’ils  tiennent  ici  bas  pour  des  Dieux  les 
Corps  Céleftes,  parce  qu  ils  agillent  fur 
les  Corps  Sublunaires , qui  font  d’un  u lage 
particulier  & nécefl’aireau  Genre  Humain. 
G’eft  ainfi  que  les  Païens  veulent , chacun* 
lclon  là  fantaifie,  reconoître  une  Divinité 
dans  le  Ciel,  & l’adorer  ici  bas  fur  la  Terre. 

§.  8.  ,,  L’immortalité  de  l’amc , le,  pei- 
,,  nés  des  MéchanS , & les  recompenlês  des 
,,  Gens  de  bien  après  cette  vie , font  ad- 
, , mifes  généralement  dans  le  Pérou , mais 
,,  non  pas  la  réfurrechondes  Morts  , dit 
»,  Montanus,  pa^.%01.  Cependant  il  eft 
ftirprcnnant  -,  que  des  gens , qui  ont  une 
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Religion  fi  matérielle , pour  ainfi  dire  > 8c 
des  Dieux  quineie  font  pas  moins,  cio  Lent 
toutefois  que  l’Ame  fobfifte  ,'  quoi  qu’ils 
u’en  apremieut  aucunes  nouvelles  après  li 
mort  ducorps;  .&  qu’ils  ne  puifient  croire 
que’  le  corps  qui  fubfifte  encore  quelque 
tems  à leurs  yeux , quoi  que fims  vie,  puifle 
retourner  à Ion  premier  état  >.  comme  font 
tes  arbres  , les  herbes  > & les  plantes  , qui 
meurent  & revivent. 

- 1 § • 9 v Lss  fiâmes  de  leurs  Dieux  qui  (ont 
de  plufteur se  figures  étranges  , &.  dont  il  y 
en  a qui  font  éfroiables , . fervent  à rendre 
les  Oracles  dans:  leursiPagodes.  ' ,,  Quel# 
,»  quesunes  { dit  Montanus  ) rendent  leurs 
„ réponces,  eomme  faifoient les  Oracles 
,,  Diaboliques  de  Delfes  8c  de  Dodone.  Il 
les  apelie diaboliques  félon  le  commun  fen* 
liment , i qui  eft,  que  lesOraclesdes  Paient 
n’étoient  pas  rendus  pat  Dieu  , mais  pas 
le  Diable.  Mais  on.  peut  voir  dans  le  Li- 
vre d’Antoine  van  Dale , Des  Oracles,  avec 
combien  peu- de  fondement  cette  opinion 
dés  Oracles  s*eft  établie  j 8c  c’èft  aequo* 
nous  traiteronsauiïi  ci-après  en  fon  lieu,  i 
* Oè~Vonr  Cé  qui  regarde  leurs  pratj? 
ques , il  n’y'  a;  points  de  gens eftiraésai* 
Pérou,  que  ceux  que  noùs  apèllons  des 
Exorcises,  des 'Magiciens , & des  Devins  j 
* parce  qu’ils  découvrent  tous  les  larçins  fe- 
crets , memes  ceux  qui  fo  font  dans  les  Pais 
les  plus  élbigûès  qu’ils  prédrfencia 
boni îé.  Ou*  la  mauvaifejôrtunc,  « Ce  qui 
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ri  arrive  ( ai'nfï  que  croit  Montanus  ) pat 
,,  leur  commerce  avec  les  Malins  Efprits  , 
,,  qui  fe  fait  dans  de  ; lieux  fombres.  Ils 
ri  aononcoient  aux  Elpagnols  les  victoires 
y,  que  leurs  Compatriotes  remportoient  » 
ri  ou  les  batailles  qu’ils  perdoient  dans  les 
„ Pâïs-  bas le  même  jour  que  ces  incidens 
j,  arrivoienr.  On  trouve  aulîi  au  Pérou 
,,  quantité'  de  Devines  qui  s’enferment 
,,  dans  leurs  maifons , ou  elles  s’enivrent 
ri  de  Ch  ica  mêle'  avec  l’herbe  {'ifca*  juf- 
,,  ques  à tomber  lut  la  placer  & en  fere^ 
ri  veillant  & revenant  de  leurs  jureflè , el- 
i,  les  rendent  re'ponce  fur  toutes  lesquc- 
„ ftions  qu’on  leur  propofè. 

§.  u.  Les  Cannibales  qui  fe  donnent  le 
110m  de  Caraïbes  , & qui  habitent  au  Nord 
de  l’ Amérique  Me'ridionale , ont  à là  vérité 
le  Soleil  pour  leur  Dieu  So.üyérain , mais 
cependant  chaque  Bote  ou  Prêtre  aauflile 
lien  „ qu’il  e'voque  à foi  pendant  les  nuits» 
ri  les  plus  afreufes , par  des  chanfons  ou 
ri  des  vers  enchantés  , & au  milieu  de  la- 
ri  fumée  du  tabac.  Le  Diable  (dit  Monta- 
nus, mais  moi  je  diroisl’Efprit.)  Le 
ri  Diable  leur  rend  fes  Oracles  pat  des  of- 
,,  femens  de  Morts  envelopçsdans  du  co~ 
„ ton.  Ces  Païens  ont  en  touttems-,  & 
ri  fur  tout  en  cas  de  mort, beaucoup  à fou- 
,,  frir  des  Pi  ai  s ou  des  Magiciens  : mais 
a mon  avis  Montanus  auroit  mieux  expri- 
mé leur  penfée,  s’il  eût  dit,  des  Prêtres  T 
plutôt  que  des  Magiciens.  Un  des  plus 
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gransdefordrcs  qu’ils  çaufent*  cft  que  lors 
qu’ils  ont  été  consultés  , ils  perlûadent 
aux  gens , qu’un  tel  > ou  un  tel , leur  à 
lait  interroger  un  tel  Mort  j & les  plus 
proches  Parens  d<^  ee  Mort  ne  manquent 
pas  de  vouloir  tirer  vangeance  de  celui  qui 
a troublé  Ton  repos  par  cette  adlion. 

§.ji.  Voici  ce  que  Montanusditcncd- 
re.  » Les  Caraïbes  ont  embraflè  une  opi- 
,,  hion  fort  étrange  touchant  l’Ame.  Cha- 
,,  cun  croit  avoir  autantd’Ames  qu’il  a de 
„ batemens  de  cœur.  La  principale  eft 
jj  pourtant  le  cœur  memeî  quienmou- 
,,  rants’en  va  avec  (on  Jclo  tri,  ou  Ion  Dieu 
,,  qui  lui  eft  particulier,  dans  lacompa- 
,,  gnic  des  autres  Dieux  , ou  il  vit  fur  le 
meme  pie  qu’il  a vécu  ici-bas  i par  cette 
„ raifon  tm  tue  les  Domeftiques  fur  les 
j,  tombeaux  de  leurs  Maîtres , afin  qu’ils 
, , les  fervent  dans  l’au cre  Monde.  Les  au- 
,,  très  Ames  qui  confiftent  en  des  bate- 
,,  mens  de  cœur , ont  des  demeures  de 
„ deux  efpcces.  Les  Maboïat  errent  dans 
les  defcrs  & dans  les  bocages  & les 
, , O/* mecous  le  tiennent  le  long  de  la  mer , 

i, ,  & renverfent  les  vai fléaux  fans-dcfliis- 
,,  deflous.  Les  Ames  des  Héros  guerriers 

s’en  vont  dans  des  Ifles  fortunées,  oïl 

j,  fes leur  fervent  d’efclaves.  Un 
a,  homme  fanguinaire  Ibrt  de  cette  vie 
,,  pour  aller  éternellement  dans  des  de- 
,,  fers  arides,  derrière  de  hautes  monta- 
» j gücs , porter  le  joug  des  Aroüagcs , qui 
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cft  un  Peuple  , qui  a été  chàflc  Je  Ces  an- 
51  cicnncs  demeure? >,  Tuivant  le  récit  q^ 

” cft  fait  de  fa  dcftruéhon.  Lors  qu  il 
tonne  ils  croicntquc  Mjtfa  cft  irrite  contre 
eux  De  tout  ceci  il  parolt  que  ces  gens  ne 
rccônoiflcnt  prcfques  aucun  autre  Qrcuftu 
leurs  propres  Ames , defquellcs  ils  ont  a 
peu-près  les  mêmes  fentimcns  que  les  an- 
ciens Grecs  avoient  de  leurs  Démons  3c  de 

«T; . Richard  Blom , Auteur  Anglois. 
nous  a depuis  peu  donné  dans  fou  Amen- 
que  une  pfos  ample  aÆnption  des  teti- 

,,  mais  qui  fe  plaît  trop  dan^  lajouiflance 
; de  la  fouvétaine  félicité  , pour  s înquie- 
, ter  des  mauvaises  aêVions  des  hommes  1 
, & dont  la  honte  cft  fi  grande , qu  .1 a 
même  de  la  répugnance  a levanger  de 
?,  Tes  Ennemis,  lors  qu’ils  refifténtdclui 
rendre  l'honneur  qui  lui  cft  du.  I 

7 croient  pareillement  qu’il  y a de  bons  & 

% de  mauvais  Efprits  s 

„ desDietnt,  dopt  cbaeuna  fou  admira 

’ ftrationpartieulid.eimaisqucl  Univers 

” „‘i  pas  été  créé  par  eut  ; ejuoi  que  cha- 
«'  cuidd’cux  puifle  être  le  Créateur  du  Pais 

„ où  il  cft  révéré  , Jc.qu  *!«»'• 
iS.  14.  Us  n’tnvcquent  lanv.is  leurs  Dieu  . 
que  pour  les  faire  venir  a eux;  «qume 
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fait  par  le  minillêre  des  Prêtres,  &pour 
les  quatre  raifons  lui  vantes.  1 .'afin  qu’ils 
les  vannent  de  quelque  tort  qu’ils  ont  foü-  • 
fert.  x.  afin  qu’ils  les  guériflent  de  leurs 
maladies.  ' 3 . afin  qu’ils  leur  aprcnnent  quèl 
fera  le  fuccès  de  leurs  guerres.  4.  afin  qu’ils 
chaflent  leur  grand  Diable,  ou  plutôt /«fr 
Mauvais  Dieu  Mapcïa , lequel  ils  n’adorent 
jamais.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’ils 
croient  i qu’iLy  a de  bons  & de  mauvais 
Efprits , c’eft- a-dire  des  Dc'mons.  Outre 
cela  ils  croient  l’immortalité  del’ame } & 
ce  fontiment  eft  l'originel  Démons  (y  de* 
Héros , puis  qu’ils  due nt  que  ce  font  les 
-Ames  des  Trépafl’és , qu’ils  apellent  à leur 
Recours  contre  leurs  Ennemis. 

* • §.15.  Èa  defeription  de  leurs  Sbrtiléges 
éft  au  flî  faite  dans  ce  même  endroit, de  cette 
manières  Lors  que  leurs  Prêtres  invoquent 
pïufieurs  de  leurs  Dieux  à la  fois  , ils  fom- 
blent  entrer  en  difîèntion  - & en  que- 
relle entre  eü x-mêmes,  jufques  à en  venir 
aux  mains.  Quelquefois  il  fè  cachent  par- 
mi de  oflemensae  Morts , .qu’ils'vdnt tirer 
de  leurs  tombeaux , & qu’rîs.envelbpent  de 
coton*  ' 8t  de  là  ils  -fehdent1  leurs  Oracles. 
•Ils  le  fervent  aüfll  de  cçs  Sortilèges  pouf  en- 
fètcé  1er  leurs'  Ennemis,’  & il  raiit pour céfc 
éfe x que  les  Sorçie'res  aient  quelque  chofo 
qüî'^it  apairtenû  à ceux  qüHls.yeùlenf  faifë 
ênforceîér 'j  afin-  d’en  enyélopef  ces  dflc- 
mens.  Les  Efptirs  sVmpârcnt  auïïi  qùefî 
quefbis  du  corps  de  ces  Femmes,  d’où  ils 

re«- 
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rendent  des  réponces  formelles  lur  tout  ce 
. cjui  leur  eft  propofé.  On  fert  à manger  à 
. ecs  lilprits  dans  les  lieux  deftinés  au  corn- 
. inerce  qu’on  a avec  eux  ; le  jeune  garçon , 
ou  le  Prêtre  qui  leur  en  a porté  , étant  lor- 
ti,  on  entend  remiier  le  t lat  qu’il  a laide , 
& le  Diable  ( fuivant  i opinion  de  Blom  J 
„ou  le  Dieu  , ( fuivant  celle  de  ces  Gens-là  ) 
.remué  les  mâchoires  & fait  un  grand  bruit , 
comme  s’il  mâchoit  les  vivres  qu’on  lui  a 
préfentés , jquoi  qu’on  trouve  le  lendemain 
qu’il  n’y  a pas  touché. 

§.  16.  Je  ferai  encore  un  récit  un  peu 
.plus  particulier  des  Caraïbes  tiic'de  la  de- 
feription  qu’en, a faite  de  la  Borde  , qui  fut 
envoie  par  le  Roi  de  France  avec  le  Jéfuite 
>imon  , pour  convertir  ces  Peuples-là. 
Voici  à-peu-près  ce  qu’il  y a dans  fa  Rela- 
tion . qui  puillè  lèrvir  ?u  but  que  nous 
avons,  de  fàvoir leurs  fentimens couchant 
la  Divinité  & les  Elprits , & d’être  infor- 
.més  de  leurs  pratiques  ,,  Louquoaété 
jjj  le  premier  homme  & Caraïbe , & par 
5,  conféquenc  il  fut  le  Père  commun  de  tous 
les  autres.  Ilne  fucfaitdcp‘*rfonne,  il 
?,  delcenditdu  Ciel  ici-bas  , où  il  vécut 
» longtems.  Il  avoit  un  gros  nombril , 
» d’ou  il  fit  for  tir  les  premiers  hommes, 
» de  même  que  de  là  cuiflè , y failànt  une 
3)  incifion.  Il  fc  pada  bien  des  hiftoires 
a»  pendant  là  vie  qui  lèroient  hontcules  & 
s»  infâmes  à réciter.  II  fit  les  poidbnsdc  ra- 
:?  dures  & de  petits  morceaux  de  frlanjoc, 

qu’il 
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•>  qifiljetta  dans  la  mer  y fit  les  gros,  «les 
,,  gros  morceaux.  Il  reHufcita  trois  jout^ 
4»  après  fâmort , fie  retourna  a»  Ciel*  Le? 
»>  animaux  terreftres  font' tenus  depuis, 
„ .maisilsnclàycntd’où*  . Ils  croient  que 
,,  le  Cid  a de  tout  rems,  non  la  terre  , 
5*  ni  la  mer,  fit  ni  l’une  ni  l’autre  dans  le 
„ bel  ordre  oq  elles  lont  à préiênt.  Leur 
„ Moteur  & premier  Agent  Louquo 
avoir  fait,  prcmieremcntla terre  molle  * 
yy  iHqe.i  fiuia  montagnes , ils  .ne  lavent  où 
jsâl  en  à poa^a  mauér  c fe ; La  Lune  hii  v j t 
,»  indonrinent*  mais  depuis  quVUe  eut  vu 
j,  le  Soleil , .elle  alla  fc  cacher  de  honte , & 
„ depuis  ne  s’eft  montrée  que  la  nuit.  Ils 
„ a tri  bue  ut  les  éclipfcs  à Mfipoïç. , au  Dia- 
■ry  bie  rqui  tâche  à-Jes  ifairg,  mcNuii*  Ils 
},  cftimenr  phis  la  Lune  quefleSoleil , 6c, 
yt’  par  cet  te  railbn  ds  ,rcgleUt  iesg>\Hspai: 
,,  ht  Lune  fie  non  par  Iç  Soleil  > ils  ne  dilenc 
„ pas  un  mois  , mais  une  Lune  j niconv* 
,,  bien  feras-tu  de  jours  à ton  voiage , mais 
„ combien  dormiras-tu  de  nuits.  -, 

§.  17.  On  peut  aulTi  facilement  ^pren- 
dre, quels  font  leurs  femimens  touchant 
les  Démons  ^ lcs  Spu-dieuxi  .fit  les  Héros. 
,,  Ils  croient  que  tous  le$Aftres  font  Car 
,3  raibes , fit  que  Racumon  eft  un  des  pre- 
„ miers  que  Louquo  fit.  Il  fut  changé 
,,  en  un  gros  fèrpent , fit  avoir  la  tete 
„ d’homme,  il  étoit  toujours  fur  un  Ca- 
„ bat  as , qui  eft  un  gros  arbre  fort  dur, 
n haut,  fit  droit  5 il  eft  maintenencchan- 
'A  ‘ * g* 
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>>  leurs  parens  défunts,  qu’ils  gardent 
»•  vlans  leur  Car  bel , dont  ils  le  fervent  pour 
».  quelque  Sorcelcrie . & difenr  quei’Ef- 
>i  prit  du  Mort  parle  Jà  dedans , & lcs  aver- 
>;  tic  du  deflein  de  leurs  Ennemis. 

§ 10.  Les  Divinations  fe  font  par  le. 
m oie n des  Zèineenj  , c’eft- à-dire  des  Elprits 
familiers,,  j,  Chaque  Piate  ou  Bvïe  a le 
-a>  hcupartiouUer , ,&  fe  gouverne  parles 
91  av*s  ;^e  ^cs  dctcflables  Oracles..  Pour 
v lavoir  donc  l’cvénement  de  leurs  mala- 
v vliejj,  ils  font  venir  un  P/*frlanuit,  qui 
??  d’abord  fàic  éteindre  tout  le  feu  de  la 
» cale.  * & fait  forcir  les  Perfbnnes  fu- 
<»>  fpedes.  Il  (ê  retire  en  un  coin,  où  il 
>»  laip  venir  le  Malade,  & après  avoir  fu- 
)»  me  un  bout  de  petun,  il  le  broie  dans 
j>  ; les  mains , & le  louüe  en  l’air , fccoüanc 
s,  & failânt  cliqueter  les  doigts,  lis  difenr 
a»  que  le  Zétaett.  nç  manque  pas  de  venir  à 
« l’odeur  de  cct  encens  & pariùm , parle 
>j  miiiifttrc  du  Boîé , qui  iâns  doute  fait 
j>  paétc  avec  le  Diable  \ 8c  là  étant  inter- 
;>>;  roge,  il  répond  d’une  voix  claire  com. 
p:  me  venant  de  loin,  à tout  ce  qu’on  dc~ 
.3»  mande.  Après  iU’aproche  du  Malade , 
?>  tâte,  prclTc  , & manie  plulicurs  fois  la 
» partie  afligéc,  fouflan t toujours  dell us  » 
” )&  en  tire  quelquefois , ou  fait  feinte  de 
33  tirer  quelques  c'pines , ou  petits  mor- 
.i>;  ce£ux  de  Matiiof  ; du  bois  j des  os  \ ou 
,3  des  arrêtes  depojflou  \ que  ce  Diable  lui 
??  met  dans  la  main  , perluadaac  au  Mala- 
31*  de 
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fi  de  que  c’eft  cequidui  caufoitde  U dom* 

„ leur.  Souvent  il  fncce  cette  partie  doL 
,->  lente  , & fort  incontinent  de  la  café  pour 
,,  vomir  à ce  qu’il  dit  fc  venin.  Ainfi  le 
,,  pôvrc  Malade  demeure  guc'ri  plgs  pair 
r,  imagination  qu’en  éfet.  Il  eft  a remar- 
,v  quet  qu’il  ne  guérir  pas  lesficvres  ni  les 
i^blellures  , comme  de  fléchés,  ou  de 
ÿ,  couteau.  Il  ne  faut  dire  mot  dans  cette 
ft  Afiemblée  Diabolique:  il  ne  faut  faire 
,,  aucun  foruit  non  pas  même  du  derrière , 

Vr  ou  le  Zewg?v  s’enfuit.  Les  Caraïbes 
,y  croient  que  pendant  tout  ce  tems  là  le 
,T  P/aïe  x a là  haut  & qu’il  ne  revient  quy 
r>  quandvJe  Zèmêen  eft  fetourné.  i En  re- 
fr  cono  i fiance  ou  pour  fâlairç , iis  préfcn- 
tr-  tent  dans  leurs  ca  fès  dans-  aucune  céré- 
,r  monie  au  Zentteny  & au*  Putît  pour  la 
)r  peine  de  l’avoir  évoqué,  quelques  ra^- 
„ fraichiflèmens , comme  du  Oûicou  y.  6c 
fy  quelques  Ca(favet  for  un  matmtûu , ou 
,y  une  petite  table  r Tes  lardant  Jâ  toute  la 
„ nuit,  & le  lendemain  s’ils  trouvent  lé 
9,  tout  au  même  état  qu’ils  l’y  ont  mis  , ïb 
,,  fe  perfuadent  que  le  Zé/neen  s'cnelï  ic* 
yy  pu,  maisqu’iLn’abû&  mangé  queTef- 
prit.  Mais  h tout  eft  mangé,  à quoi  lé 
Prêtre  ne  manque  pas  de  pourvoir  autant 
qu’il  lui  eft  pofiible  , c’eft  le  Zémèen  qui  en 
eft  venu  à bout.  Us  ne  fonripoinéaullliie 
féftins,  qucleZtfwéen  n’en.ait  fapart.i’i  » ' 

§.  i *;  E11  nous  tranlportanc  dans  la  Te<> 
re  ferme  de  l’Amérique-  Septentrionale  r 
1 ’ï  } nous 
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,,  u£  leurs  parrns  défunts , qu’ils  gardent 
, , dans  leur  Carbet , dont  ils  fe  lérvent  pour 
,,  quelque  Sorcelerie , & dilent  auei’Ef- 
j,  prit  du  Mort  parle  là  dedans , & lcs.aver- 
0 lit  du  deflein  de  leurs  Ennemis.  , f 

§ zo.  Les  Divinations  fe  font  par  le. 
tuoien  des  Zèr/tèens  , c’eft-à-dire  des  Efprits 
Familiers,.  ,»  Chaque  Piaïe.  ou  Bote  a Je 
a)  fieu  particulier , ,&  fe  gouverne  par  les 
„ avis -de  fes  dçtcftablcs  Oracles.,  Pour 
v Jàvoir  donc  l'événement.  d,c  leurs  mala-* 
,,  dits. ils  font  venir  un  Piale  la  nuit,  qui 
d'abord  (ait  éteindre;  tout  ie:  feu  de  la 
„ calé  > & fait  Iprtir  ks  Permîmes  fu- 
,,  fpeclcs.  11  lé  retire  en  un  coin»  ou  il 
,»  fait  venir  le  Malade  j & après  avoir  fu- 
,vxne'  un  bout  de  petun,  il  le  broie  dans 
a,  [ fes  mains , & le  loufle  en  l’air , fccoüant 
3,  & failânt  cliqueter  lés  doigts.  ;tl  Ils  dilenf 
3»  que  le  Zéi/^ih  nç  manque  pas  de  venir  à 
« l’odeur  de  cet  encens  & pariiim  » parle 
»,  miiîiftcre  du  Boîé , qui  lâns  doute  fait 
3>  paèlc  avec  le  Diable  > & là  étant  intér- 
im rogé  » il  répond  d’une  voix  claire  com. 

-j  , me  venant  de  loin.,  à tout  ec  qu’on  de- 
?v  mande.  A près  iU’aproche  du  Malade , 
„ tate  ,.prcllé , & manie  plusieurs  fois,,  la 
partie  afligée  > foulant  toujours  dclïws* 
>,  j&  en  tire  quelque  fois , ou  fait  feinte  de 
tirer  quelques  c'pines  > ou  petits  mor* 
*,*>;  ceaux  de  Manïot  ; du  bois  ; des  os;  ou 
„ des. arrêtes  de  poiflon.  ; que  ce  Diable  lui 
,,  met  dans  la  main^  perluadaatauMala- 
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” <fc  que  c’eft  ce  qiiflùi  caufoit  de  U doue 
5,  leur.  Souvent  il  fhcce  cette  partie  dm 
a lente  » & fort  incontinent  de  Ta  café  pour 
?>  vomir  a ce  qu.’il  ditfe  venin.  Ainfî  le 
?»  pôvre  Malade  demeure  guéri  pl  4s  pai 
r.  imagination  qu’eu éfet.  Ileftaremar- 
,y  ^ ne  gn^rirpas^ les-fiévres  ni  les 

jj*  bldiures  , comme  de  flèches,  ou -de 
y,  couteau.  11  ne  faut  dire  mot  dans  cette 
yÿ  A/femblée  Diabolique!  iT  ne  faut  faire 
jj  aucun  Ijruit  non  pas  mêmedu  derrière , 
iy  ou  le  Zemtev  s’enfuit!  Les  Caraïbes 
jt  croient  que  pendant  tout  ce  tems  là  le 
»T  Ptaie  va  là  haut  & qu’il  ne  revient  quy 
r>  quand  Je  Zéméen  eft  retourné.  i-En.re- 
»y  conoiflancc  ou  pourfàlairç,  ilspréfèn- 
ir  tenridans  leurs  ca  fês  fans- aucune  cérè-' 
yr  monie  au-  Zeuéen,  & au-  Pt  au  pour  la 
y y peine  de  l’avoir  évoqué , quelques  ra- 
yy  fraichiflemens , comme  du  Oûjcoui^Sc 
y»  quelques  Caffavet  fûr  un  inatout  au  y ou 
yy  une  petite  labie^les  lardant  Jàtourela 
»>  nuit,  & le  lendemain,  s’ils  trouvent  lé 

y»  tout  au  meme  état  qu’ils  l’y  ont  mis  , ilg 
jj  fe^  perfuadent  que  le  Zémeen  s' tnclï  re«* 

y>  pu,  maisqu’iln’abû&  mangé  queJ’cf- 
pric.  Mais  h tout  eft  mangé , à quoilé 
Pretre  ne  manque  pas  de  pourvoir  autant 
qu’il  lui  eft  poflible  , c’eft  le  Zéméen  qui  en 
eft  venu  à bout.  Us  ne  font:  point aulfidc 
feftins , que  le  Zèmêen  n’en  ait  fa  partiih  > •"< 
§•  i w En  nous  tranfpor  tant  dans  la  Te*- 
te  ferme  de  1 Amérique.  Septentrionale  y 

P ) nous 
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» -4e  leurs  parens  défunts , qu’ils  gardent 
» 1 dans  lent  Carbet > donc  ils  fè  ièrvent  pour 
*,  quelque  Sorcelcrie . & difent  quei’Ef- 
3 » prit  du  Mort  parle  là  dedans , & lcs.aver- 
o tic  du  defldn.de  leurs  Ennemis. 

§ io.  Les  Divinations  fe  font  par  le. 
moien  des  Zèmèens , c’cft- à-dire  des  Efprits 
familiers,,  j,  Chaque  Piate.  on  Bute  a le 
- 3>  htnpartiouUer , ,&fe gouverne  parles 
9i  avis  -de  fes  detcftables  Oracles..  Pour 
v lâvojr  donc  l’evénement  d,e  leurs  mala- 
»>  die$,  ils  font, venir  un  Piaïcl^  nuit , qui 
i)  d’abord  fait  etcindrçi  tout  le  feu  de  la 
»>  cale,*  & fait  fortir  les  Perfbnnes  £u- 
•»ï  fpedes,  Il  lé  retire  en  un  coin,  où  il 
,,  faip  venir  le  Malade,  & après  avoir  fu- 
,,  mç  un  bout  de  petun,  il  le  broïe  dans 
3>  jfçs  mains , jSe  le  foufleen  l’air , fccoiianc 
3,  & faifànt  cliqueter  lès  doigts,  lis  difent 
j»  que  le  Zéififiti  nç  manque  pas  de  venir  à 
» l’odeur  de  cet  encens  & parfum  , parle 
» mii;iftcre  du  Bw , qui  fans  douce  fait 
3>.  paèle  avec  le  Diable  i > 8c  là  etanrinter- 
;»?  roge  » d tepond  d’une  voix  claire  com. 
p,  me  venant  dejoin  , à tout  ce  qu’on  d/> 
,3i  mande.  A près  iU’aproche  du  Malade , 
3^  tâte preflc , &;manic  pluficurs  fois  la 
partie  afligçc , fouflantroujours  dcflws , 
» )&  c«  tire  quelquefois , ou  fait  feinte  de 
» tJ*£r  quelques  épines , ou  petits  mor- 
.»;  .ceaux  de  Manioc  ; du  bois  5 des  os  j ou 

»,  des  arrêtes  d^poifToUi  que  ce  Diable  lui 
3>  mec  dans  la  main.»  perfuadaacauMala- 
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,1  dt  que  c’eft  ce  qiiidui  caufoit  de  U dout 
V leur.  Souvent  il  fucce  cette  partie  doi. 
n lente»  & fort  incontinent  de  la  café  pour 
?>  vomir  à ce  qu-’il  dit  le  venin.  Ainfi  le 
?»  pôvrc  Malade  demeure  guc'r»  plgs  par 
r>  imagination  qu’en  éfet.  Ilcftaremar- 
,>  quer  qu’il  ne  guérir  pas  les  fièvres  ni  les 
5>‘blellures  , comme  de  fléchés,  ou^dc 
ÿ»  couteau.  11  ne  faut  dire  mot  dans  cette 
yy  Afiemblée  Diabolique  : il  ne  faut  faire 
aucun  foruit  non  pas  mêmedu  derrière , 

■>y  ou  le  Zewerv  s’enfuit!  Les  Caraïbes 
jr  croient  que  pendant  tout  ce  tems  là  le 
JT  Plaie  va  là  haut  & qu’il  ne  revient  quy 
r>  quand’ Je  Zéméen  eft  r’eronrné.  • En  re- 
ÿr  conoi  fiance  ou  pour  falaire , iis  préfon- 
rr  tent  dans  leurs  ca  fès  fans-  aucune  céro- 
y,  monie  au  Zsméen,  & au  Piaîe  pour  la 
y y peine  de  l’avoir  évoqué,  quelques  ra* 
y,  fraichifiemens , comme  du  Oùuou , Sc 
y»  quelques  Caffavej  for  un  matoutau , ou 
yy  petite  tabie  r Tes  1 aidant  là  toute  la 
y,  nuit,  & le  lendemain*  s’ils  trouvent  Le 
y,  -tout  au  meme  état  qu’ils  l’y  ont  mis , ils 
y»  fe^  perfuadent  que  le  Zémeen  s’en  cl\  re- 
y>  pu , mais qu  îln’abû  & man^é quel’cf- 
ptit.  Mais  h tout  eft  mangé,,  à quoi  lé 
Ptetre  ne  manque  pas  de  pourvoir  autant 
qu  il  lui  eft  pofiible  , c’eft  le  Zéméen  qui  en 
«ft  venu  à bout.  Ils  ne  font; point aulfide 
fèftins , que  le  Zéméen  n’en  ait  (à  partii’i  » • • ' 
§.  i j ; En  nous  tran [portant  dans  la  Ter- 
re ferme  de  1 Amérique  Septentrionale  y 
3 P j nous 
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M ile  leurs  parons  défunts,  qu’ils  gardent 
, , dans  lent'  Carbet , dont  ils  le  fervent  pour 
„ quelque  Sorcelerie . & dilent  que  i’Ef- 
3,  prit  du  Mort  parle  là  dedans , & lcsavei- 
» tic  du  dejdein.de  leurs  Ennemis. 

§ ao.  Les  Divinations  fe  font  par  le. 
tnoien  des  Zèrnèens  , c’eft-à-dire  des  Elprirs 
Eamiliers-.  j>  Chaque  on  B»ïe  a le 
• 3,  lien particulier , ,&  fe gouverne  parles 
„ avis  de  Tes  detcftables  Oracles..  Pour 
v lavoir  donc  l’cvenement  de  leurs  mala- 
,»  dics  'j  ils  font  venir  un  P/^îclanuit,  qui 
jj  d’abord  fait  éteindreitaut  le  feu  de  la 
jj  calé  , & fait  lottif  les  Per£onnes  fii- 
9 > fpecles.  Il  le  retire  en  un  coin»  où  il 
,,  lait  venir  le  Malade  j & après  avoir  fu- 
j,  me  un  bout  de  peuin,  illebxo'iedaiu 
,j  ; fçs  mains , & le  loufle  en  l’air , fccoüant 
a»  & failànt  cliqueter  lès  doigts.,  llsdifenc 
j»  que  le  Zéu.ett.  nç  manque  pas  de  venir  à 
y,  1‘odeur  de  cct  encensé parfum , parle 
»>  miniftcrc  du  Bûé , qui  làns  doute  fait 
j,:  pa&ç  avec  le.  Diable  j & làètanrinter- 
r»?>  r9Se  » 4 répond  d’une  voix  claire  com- 
j me  venant  de  loin  , à tout  ce  qu’on  de- 
,pf  mande.  Après iU’aproche  du  Malade , 
jj  tâte  >.  prcfïc , &;manic  plulieurs  fois  la 
partie  afligèc foulant  toujours  deflus  » 
« )&  en  tire  quelquefois  j ou  fait  feinte  de 
j.j  tiqer  quelques  c'pines,  ou  petits  mor* 
ceapx  de  Manioc  \ du  bois;  des  os  ; ou 
des  arrctçç  depoiflon  -,  que  ce  Diable  lui 
j,  met  dans  la  main , perluadaatauMala- 
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n de  que  c’cft  ceqüidui  caufoitdc  ladom. 
„ leur.  Souvent  il  fncce  cette ! partie  doi. 
r,  lente,  & fort  incontinent  de  fa  café  pour 
„ vomir  à ce  qiv’il  ditfc  venin.  Ainh  le 
,,  pôvrc  Malade  demeure  guc'ri  plus  pai 
„ imagination  qu’enéfet.  Il  eft  a remar- 
„ quer  qu’il  ne  guérir  pas  les- fièvres  ni  les 
j,-bldlures  , comme  de  fléchés,  ou  de 
ÿ,  couteau.  Il  ne  faut  dire  mot  dans  cette 
,y  Aflemblée  Diabolique:  il  ne  faut  faire 
,,  aucun  Lruit  non  pas  mêmedu  derrière , 
rr  ou  le  Zeweev  s’enfuit!  Les  Caraïbes 
,y  croient  que  pendant  tout  ce  terns  là  le 
,T  Pi  aie  va  là  haut  & qu’il  ne  revient  quy 
r>  quand.Je  Zéméen  eft  retourné.  i En  re- 
,yconoi  (Tance  ou  pourfalaire,  iispréfen- 
ir  tent  dans  leurs  ca  fès  lans*  aucune  céré~ 
,r  monie  au  Zewèin , & au  Piaîe  pour  la 
, y peine  de  l’avoir  évoqué,  quelques  ra- 
,,  iraichiflemens , comme  du  Oùicwi  6c 
„ quelques  Caffavej  fhr  un  mat  au  t eu , ou 
une  petite  table  r Tes  1 aidant  Jâ  toute  la 
„ nuit,  8c  le  lendemain,  s’ils  trouvent  lé 
9,  ront  au  même  état  qu’ils  l’y  ont  mis  , ils 
,,  fe  perfuadent  que  le  Zèmeen  s’en  eft  re«- 
„ pu,  maisqu’iin’abû&  mangé  quel  ’ef- 
prit.  Mais  (i  tout  eft  mangé,  à quoi  lé 
Prêtre  ne  manque  pas  de  pourvoir  autant 
qu’il  lui  eft  poflible  , c’eft  le  Zéméen  qui  en 
eft  venu  à bout.  Ils  ne  font! point  aulfidc 
féftins , que  le  Zéméen  n’en  ait  (à  part.iY . > 
§.  i »;  Ennoustranfportanc  dans  la  Ter- 
re-ferme de  T Amériques.  Septentrionale  * 
; j ’ï  j nous 
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rendent  des  réponccs  formelles  fur  tout  cc 
. qui  leur  eft  propofe.  On  fert  à manger  à 
. tes  Efprits  dans  les  lieux  deftinés  au  com- 
. jncrce  qu’on  a avec  eux  j Je  jeune  garçon , 
ou  le  Prêtre  qui  leur  en  a porté  > étantfor- 
ti,  on  entend  remiier  le  , lat  qu’il  a laide , 
& le  Diable  ( fuivant  i opinion  de  Blom  ) 
. ou  le  Dieu  , ( fuivant  celle  de  ces  Gens-là  ) 
.remue  les  mâchoires  & fait  un  grand  bruit , 
comme  s’il  mâchoitics  vivres  qu’on  lui  a 
.préfentés , jquoi  qu’on  trouve  le  lendemain 
qu’il  n’y  a pas  touché. 

§.  i G.  Je  ferai  encore  un  récit  un  peu 
,plus  particulier  des  Caraïbes  tiié-dcladc- 
feription  qu’en.a  faite  de  la  Borde  , qui  fut 
envoie  par  le  Roi  de  France  avec  le  Jéfuitc 
£imon  , pour  convertir  ces  Pcuples-là. 
Voici  à-peu-près  ce  qu’il  y a dans  là  Rela- 
tion . .qui  puidè  fervir  ru  but  que  nous 
avons,  de  fàvoir leurs  fentimens touchant 
la  Divinité  & les  Efprits , & d’être  infor- 
més de  leurs  pratiques  JLouquo  a cte' 
& le  premier  homme  & Caraïbe , & par 
5,  conséquent  il  fut  le  Père  commun  de  tous 
les  autres.  Ilnefutfaitdcp>*rlbnne,  il 
?»  defccnditdu  Ciel  ici-bas  , où  il  vécut 
»?  longtcms.  Il  avoit  un  gros  nombril , 
»i  d’ou  il  fit  forcir  les  premiers  hommes, 
?»  de  même  que  de  fàcuiflc , yfaifantunc 
3)  incidon.  II  fc  pada  bien  des  laiftoircs 
?»  pendant  fà  vie  qui  fèroicnt  honteufes  & 
j,  infâmes  à réciter.  II  fit  les  poiflousde  ra- 
3}  dures  & de  petits  morceaux  de  A lanjoc, 

qu’il 
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H qifiljetta  dans  la  mer } & les  gros,  «les 
,,  gros  morceaux.  Il  reflufeita  trois  jour* 
V»  après  là  more , & retourna  au  Ciel  Le? 
,>  animaux  terreftres  font;  vernis  depuis , 
„ mais  ih  nclàycnttl’oiL  ils  .croient  que 
„ le  Cid  a etéde  tout  tems  ,non  la  terre  , 
ni  la  mer»  & ni  l’une  ni  l’autre  dans  le 
,,  bel  ordre  où  elles  font. à prélêne.  Leur 
„ Moteur  & premier  i Agent  Louquo 
r,  avoir  fait  premiéremçntia 'terre  molle  » 
‘yi  iHijeti  fous  montagnes  ,i  ils  ne  lavent  où 
jtü  end  pris  jla  matières f La  Lune  foi  vi  t 
j,  incontinent , màis  depuis  qu'elle  eut  va 
3,  le  Soleil , .elle  alla  fccacher  de  honte  » &: 
,,  depuis  ne  S’cft  montrée  que  U nuit.  Ils 
„ atxibuëut-  les  éclipfes  à Mapo'ia. , au  Du- 
yj  ble  qui  tâche  à-lesfairemowûy  c Ils 
n cftiment  phis  la  Lune  :qu*tlç  Soleil , &, 
„ par.  cette  raifon  ris  régknt  ies  jour?  par. 
„ la  Lune  & non  par  le  Soleil  -,  ils  ne  dulcnr 
,,  pas  un  mois,  mais  une  Lune}  ni  conv- 
,,  bien  feras-tu  de  jours  à ton  voiage , mais 
„ combien  dormiras-m  de  nuit?.  -, 

§.  1.7  i On  peut  auffi  facilement  apren- 
dre,  quels  font  leurs  fentimens  touchant 
les  Démons  ».  lesSou-dieyx;  & le$Hérosn 
,,  Ils  croient  que  tous  Ie?Aflrc9  font  Car 
,,  raïbes,  & que  Racumon  eft  un  des  pre- 
„ miers  que  Louquo  fit.  U fut  changé 
,,  en  un  gros  ferpent , & avoit  la  tete 
„ d’homme,  il  étoit  toujours  fur  un  C«- 
„ bat  as , qui  eft  un  gtos  arbre  fort  dur, 
» haut,  & droif  -,  il  eft  maintenent çhanr. 
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,,  gé  en  Etoile.  Savacou  au lîî  Caraïbe  & 
Jy  depuis  Etoile , eft  le  Capitaine  dcsOu- 
, , ragans-  & du  Tonnerre  ? c'eft  lui  qui  fait 
9 , la . grand!  - j>I üieJ  x^thmaon  Caraïbe  & 
, Etoile  y Tait  patitê  ; pluie.  & grand  vent, 
i,  L’Etoile  Caurcmon  fait. par  Ion  vent  le 
rt  flux  & reflux  de  la  mer,  Tls  comptent 
m & ob fervent  les  années  par  la  conftclla- 
n tion  de  Chifities  ,qui  eftila  Poujjtmérc.  Co- 
is- vattna  cftlé  Capitaincdcs  Zêmë-ens.,  Li- 
<jcinacàxi  nue  cornette  envoiéc.  par  le 
,,  Capitaine  -des'  IkWmcjpearç  faire  ftial 
,,  quand  il  eft  fâché  ■»'  tyoalçacAy  : ou  l’Arc* 
es  en-ciel  eftaufïi  un  Zeméèn.  t 11  fait  ma- 
y y lades  les  Caraïbes  , quand  il  ne  trouve 
y y point  à -manger,  j;  S’il  paroîc  lors  qu’ils 
y y iôiit  en  wier Ils  Ic.prebncnt  en  bonne 
>v  part,  & difcftt  qu'il  vient  pour  les  acom- 
» pagner  j&-  leuï  donner  bon  voiage  -,  8c 
es  lors  qu'il  parcftt  à ferre  yiils  le  cachent 
j > dans  leurs  cafés , & penfent  que  c’eft  un 
yy  Zemeeti  étranger  qui  n’a  point  de  Maî- 
yy  tre,  c’eft-à-dirc  de  Pi»'ie  y comme  il  fè- 
iy  ra  expliqué  dans  4a  fuite , & ainfi  il  ne 
yy  peut  foire  que  du  mal  par  les  mauvai- 
se lès  influences  s & cherchera  en  faire  mou- 
es rir  quelqu’un.  3 

§.  18.  11  y a encore  plufieurs  chofcs  dont 
ils  font  des  Zémèetu , lurtout  celles  qui  leur 
caufent  quelque  éfroi  ou  quelque  furprife , 
comme  lont  les  Chauvc-fouris  ,,  qu’ils 
nomment  Boulliri , qni  voltigent  la  nuit 
s»  autour  des  maifons*  . Ils  croient  qu*el- 
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,$  les  les  gardent , & que  ceux  qui  les  tuent 
j>  deviennent  malades.  < 11$  ont  tant  de  for- 
>>  tes  de  Seule  Bonum  , qui  veut  dire  m&u- 
vais  préfage , que  je  ne  puis  me  réfoudre 
5,  de  raporter  ici  toutes  leurs  miiiènes  & 
jj  rêveries.  * ?').f  .et  .J 

§.  1$:  Leùt culte  religieux  cônfifte  prin- 
palement  en  des  Divinatiohs  & en  des  Sor- 
tilèges convenables  à leurs  étranges  créan- 
ces. „ Ils  n’oht  aucune  maladie  qu'ils  ne 
*Y  fe  croient  êtreenforcelès.  S’ils' peuvent^ 
5,  atraper  telle  qu’üs  foupçonnenc , ils  la 
*>  tuent  eu  font  nier.  ' iC’elfc  ordinairement 
j,  une  femme , «ut  iis  n’ozent  ataquer  fi 
,)  librement  un  homme.  Mais  devant  que 
r>  de  la  faire  moutrir , Us  exercent  d ëtran- 
ges  cruautés  furcerte  pôvrc  malhûreùfc* 
jj  tes  par  eus  €t  amis  la  vont  prendre , lui 
j,  font  fouiller  4a  terre  en  plufieurs  rn- 
>,  droits;  la  maltraitent  julqués-à  ce  qu'el- 
,,  le  air  trouvé  ce  qa*iîs  croient qu’elle  a 
i,  caché}  & fouyent  cette  femme  pour  fe 
„ délivrer  de  ces  bourreaux  avoue  ce  qui 
jj'  n’eft  pas.  LoW  que  pàr  ce  moicn  oh 
prétend  être  affuréque  cette  miférablè  eft 
Sorcière, i;on  la  fiât  moaritde & manière 
du  monde  la  plus  pi toiable  Sdlapiuséruel- 
lé,  foirant  te5qm%èftrtpèé^ 
iteur  , qui  ajomc  dsüis  làfeitt’,  ^ùMcfCa- 
Jtaïbes  s'imaginent  avoir  encore  jdtiîicurs 
autres  moiens  poUrfe  garantir  des  Sortilè- 
ges. En  voici  un.  « ifls  . mettent  dans 
s,  une  Calcbace  les  cheveux  du  qfcelcjtrès  os 
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„ ut  leurs  parens  défunts , qu’ils  gardent 
, , dans  leur  Carbet , dont  ils  lè  lérvent  pour 
,,  quelque  Sorcelcrie . &■  dilent  quel  El- 
a,  prit  du  Mort  parle  là  dedans , & les  aver- 
0 ritdu  dejdein  de  leurs  Ennemis. 

§ 20.  Les  Divinations  fe  font  par  le. 
nioicn  des  Zét/iéens  , c’eft-à-dire  des  Efprits 
familiers,.  ,,  Chaque  Pi  a te  on  Bute  a le 
-a,  fie  npartiqu  lier  * ,&  fe  gouverne  par  les 
,,  avis  de  fes  detcftables  Oracles..  Pour 
v lavoir  donc  l’evenement  de  leurs  mala-* 
,,  dicS  j ils  font  venir  un  P/aîel».  nuit , qui 
if  d’abord  fait  éteindre  tout  le  feu  de  la 
„ cale  y & fait  Ipïtir  Es  Pcrlbnnes  fu- 
9i  fpedes.  Il  le  retire  en  un  coin»  où  il 
,,  lait  venir  le  Malade,  & après  avoir  fu- 
,,  nié  un  bo,ut  de  petun,  il  le  broie  dans 
a ! fes  mains , & le  loude  en  l’air , fccoüant 
i,  & failânt  cliqueter  les  doigts.  Ils  difenc 
3t  que  le  Zétr^tt.  nç  manque  pas  de  venir  à 
yi  l’odeur  de  cct  encens  & parfum  , par  le 
„ miiiiftcrc  du  Bw,  qui  làns  doute  fait 
„ pade  avec  le  Diable  j & là  étant  inter- 
.ij.  rogé  i il  répond  d’une  voix  claire  com- 
p>.  me  venant  de  loin  , à tout  ce  qu’on  de* 
„ mande.  Après  îU’aprochc  du  Malade , 
„ tàtc , prellc , & manie  plulieurs  fois  la 
,.>  partie  aibgéc , fouflant  toujours  dcllùs , 
a &c  en  tire  quelque  fois , ou  fait  feinte  de 
il  tirer  quelques  épines , ou  petits  mor- 
ceaux  de  Manioc  ; du  bois  ; des  os  j ou 
„ des, arrêtes  de  pojlTon  -,  que  ce  Diable  lui 
>,  metdansla  main.,  perluadaacauMala- 
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yi  <fe  que  c’eft  cequi'Iui  caufoitdela  dom*. 
yj  leur.  Souvent  it  (hcce  cette  partie  dol 
rt  lente  , 9k  fort  incontinent  de  fa  cale  poiir 
” vomir  à ce  qu'il  dit  Te  venin.  Ainfi  le 
>>  pôvrc  Malade  demeure  gûcri  pliçspaï 
y»  imagination  q«  enéfet.  Il  eft  a reniai- 
,»  quer  qu’il  ne  guéricpasdes-fiévres'irçlei; 
jVbldfures  , comme  de  flèches,  chi  de 
ÿ,  couteau..  11  ne  faut  dire  mot  dans  cette 
if  Aflembléc  Diabolique:  if  ne  faut  foire 
* aucun Emit  noripas  mêmedu  derrière , 
y?  ouole  Zewgm  jsfçntmti'i.  Les  Caraïbes 
jy  croient  que  pendant  tout  ce  tous  là  le 
ir  Plaie  va  là  hauc&  qu’il  ne  revient  quy 
W quand;  Je  Ziméen  eft  fttenrné.  i > £n.re- 
ÿr  conoiflance  ou  pour  fâlair* , üs  préfen- 
fr  lent clans  leurs  ca  fesfans.  aueunccdré- 
tr  monie  au > Z sneéem  & au-  Piau  pour  la 
tr  peine  de  l’avoir  évoqué  i quelques  ra* 
»,  riaichiflemens , comme  du  Oùicw  'füç 
J,  quelques  Caffavej  ftir  un  rnatoHtÂUï  ou 
,r  une  petite  tabie  r Tes  lardant  Jà  toute  la 

ti  nuit,  & le  lendemain,  s’ilsrrouvent  lé 

j>  août  au  même  état  qu’ils  l ’y  ont  mis , ils 
„ fe  perfuadent  que  le  Zémeen  s'en  eft  ré* 
« Pù*  mais qulln’a  bû  & mangé  que  Jîef- 
pm.  Mais  h tout  eft  mangé  > à quoilé 
Prctre  ne  manque  pas  de  pourvoir  autant 
qu’il  lui  eft  poflïble . c’eft  le  Zémim  qui  en 
•ft  venu  à bout.  Ils  ne  fontipoinéaullirie 
fêftins,  que  le  Ziméen  n’en.ait  fàpârri;*!  » 
v-  §.*<•;  En  nous  tran  (portant  dans  la  Te*- 
« ferme  de:  l’Amérique;.  Septentrionale  , 
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nous  y trouvons  lès  Méxiqüains  comme 
les  Peuples  les  plus  confidérables  du  Pais. 
Thomas  Gage  né  Anglois  » & qui  Te  fît 
Dominicain  enEfpagne,  Auteur  judicieux 
êt  digne  de  foi , hormis  en  ce  qui  concerne 
fes.  préjugés  en  faveur  des  fuperftitions  du 
Papifme.,  en  fait  mention  dans  le  Cbap, 
a.c.  d*  Jon  Liv.  i.  en  ces  termes.  » Il  J 
avoir  plus  de  deux  mille  Dieux  dans  la 
3,  YilLe  de  , Mexico.  Les  deux  principaux 
,,  sapelloient  t'ifilopucbli , Sc  Telcnthpuca, 
6c  peu  aprèsl’ Auteur  ajoute.  » llscroioient 
„ que  ces  deux  Idoles  croient  deux  Ere- 
*»,  res  » que  tejcatltpK*  étoir  le  Dieu  delà 
»,  Providence*  & VtfilopucbU  > celui  delà 
„ guerre  ; , par  ces  confidérations  ils  les 
,i  fervoienc  & les  honoraient  tous  deux  au 
n defl'us'detous  les  autres.  r.Enfuiteilfaic 
encore  mention  d’un  autre  Dieu  qu’ils  ref- 
pe  étaient  beaucoup.  Ï1  avoit  aufli  parlé 
dans  le  Chapitre  précèdent  , de 
iMtlei,  ;lc  Diéu  de  la  lumière.  Jenefâi 
lii  ce  dernier  ne  fetoit  point  le  QjtittfM levait, 
que/Montanus  apelle  le  Dieu  des  Mar* 
chans.  . 

'!  §♦  3.%.  En  paflantdelà  à Guatimale,  & 
àlAmatitlam  , Pais  qui  lônt  fous  la  domi- 
nation d’Efpagnc , le  meme  Auteur  parle 
beaucoup  de  la  Magie  de  leurs  Habitans  , 
qu’ils  n’ont  pi  oubliée  ni  abandonnée , quoi 
qu’ils  fafiènt  une  profedion  extérieure  dit 
Chriftianifme  pour  faire  cônoîtrç 
qu’ils  le  mêlent  au  lli  de  deviner , il  rapor-* 
non  { i 4 J te  j 
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te  , cjrr-  ils  obfcrvcntyilsibhfies  premiers 
à voir  les  bê tes  quipàltenr  devenir  eu*  dans 
leur  chemin  i'  qâfttfc  :èbteFvfctitie  même  te 
Vol  des  ©iièaujd^^&^^ls  VftrthèiKichaèrer 
teors  de  faifon  âatorrt'dcleûrhhabitBtiôrfSl 
Ils  croient  encore  que  leur  vie  dépend  de 
celle  de  quelque  bête  qu’ils  gardent  dans 
leurs  mailons  en  qualité  d’Elprits  Fami- 
liers , jufèfuesTlàquhls  lontfaiùsdc  fraienr 
«c  crcmhlenfiJ  qüand-  etk  eft  pourlüjVit 
par  des  Chalîeurs  , & qu'il*,  tciiibent  en 
défaillance , quand  cite  etc  prite  "/bon: 

a 5 1 En  tra  valant  ;d a 4a  Ncravcl te  É?L 
jMgne  dam  la  Nouvelle  Augletêrre5;  *1  nou# 
fûfira  d’entendre  le  récit  de  Rachat#  Btom  , 
qm  dit  quel  lesHabitaus  de  ce  Païs-hv  font 
tes  pias*.  grofliiersidc  les-  plus  ûi#tages  qtri 
ioiôùt  an  nx>nde>  ^'Wue^némuiqiiÿs^ls 
ônt  des-  É>iert^,  ides  Pttop,  ^ üneRèlü 
gionit^:£é  Iptesm  ier*  '■&  le  -plutrcirfpgfté  '<& 
teurs-DicUx  eft  celui  qui  leur  fait  du1  mal  , 
ils  le  nomment  Okéa  3 ils  ont  des  éonver la- 
pons avec  lui V-  Ôt?  'il  ïef  râûsforme^n  leur 
figiœ*-  dls-adô#ertti Encore-  rout^ce -ju’ib 

jnâgedittévitablè  y^ortittie  i’eaiïyJiè-feü\ 
le  tonnerre^  -l^cbir  , < te  grds  &te^etit 
«tfitfcïV  tes  JChevauîé'v  le  Hérflïou  £ iil’af- 
peél  duquel  ils  furent  Fort  épouvantés1  la 
première  fois  que  les  Anglois  leuren  mon- 
trèrent un,  qu’ils-leûr  a voient  port;©  de  leur 
Pars  j ils  crûrent  que:‘tfftoit"le  î)leuvdes 
pourceaux,  & qu’ils  l’avoieuc fans  doute 
£ 4 irrité. 
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irrite.  I.or$;. qu’ils  oiu  deflein  de  faire  la 

gierre  , ils.  vont  confulter  les  Prêtres  & les 
e vins 'j  avant quede  i’entreptendre. 
i même  Auteur  raportc  les  mê- 

mes choie* de  la'Nouvelie  Y ork , qui  e'toit 
autrefois  les  Nouveaux  raïs-bas.:  Il  récite 
furtooc  la  manière  dont  ils  pratiquent  leurs 
Enchantemens , & i!  en  découvre  la  trom- 
perie. C’ell  dequoi  nous  parlerons  dans 
la  dernière  partie  de  cet  Ouvrage.  Mais 
on  peut  bien  donner  içiplaceàcequ’ildir 
touchant  les  Marüaüdois.  ,u  Ils  croient  un 
Dieu  Souverain } qui  a fait  toutes  chofes  de 
toute  éternité'  j qui  a fait  mêmes  les  Dieux- 
Inférieurs  . de  dignités  différentes  j pour 
le  lervir  dc  leur  miniftéte.  Tels  font  le 
Soleil  * la  Lune  > &Jes  Etoiles.  Ils  tien- 
toutes  chofçs  ontété  formées  de 
rcavi  (.nmais  que  jes  hommes  tirent  leur, 
origine  dequatre  Enfons.* . que  lapremiére 
E emme  qui  ait  été'  au  monde  conçut  d’une 
de  ces  Divinités. 

§.  * Ils  croient  touchant  les,  Ames, 

que  ce Ijes  t] es. gensyçttueu x , ..font  enlevées 
àopiès,  dus. , DieUx.i  ppur-y  jouir  d’uncifi (ffe 
pté'  etçrpçflç  ( mais  qjuç  les  Ames de.eeux 
qui  ;oat;mal  vécu , vont  brûler  étetaellei 
xnfirit  dans  le  Popdzn(fv , à cette  Extrémité 
du  Monde  où  le  Soleil  fc  couihe.  Ils  ré- 
citent fur  cela.  Qu’on  a vu  un  homme  le 
» jour  après  qu’il  eut  été  enterre , fç  mou- 
m voir  dans  fôn  tombeau , d’où  (on  corps 
3Y  fdrtir  enfin , & tenue. à la  vie.,.  Ij  leur 
hxi  ± ï déchf- 
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ti'  d^clarà  qu’il  avoir  été  prelqucs  précipi-1 
,,  ré  dans  Ife  Popoguffî  r maisqu’un  de  leurs 
Dieux  l’en  avoir  gaianti,  & lui  avoir 
permis  de  retourner  an  monde . pour 
avertir  lès  Amis , qu’ilseufl'cntà  (cgâr- 
derdece  Lieu  fi  terrible.  Un  autre  étant 
aufli  refiufcicé  raportoit^,  - Que  fon  ame  * 
»,  qui  avoit  demeure  vivante,1- tandis  que 
(cm  corps  etoir  déjà  dans  le  cercueil , sfen 
dtoit  allée  dans  un’ lieu  fort  fpacieux 
qu’elle  avoit  vu  plante  aux  deux  côtes  de 
beaux  arbres  chargés  de  fruits  etfeellens 
qu’elle  dtoit  enfin  parvenue  à un  eu- 
droit-rempli  de  bâtimens  magnifiques 
auprès  defqucls  elle  avoit  trouvé  fon  Pè- 
re, qui  droit  mort  quelque  tém s aupa- 
ravant, lequel  lui  avoit  dohnd  charge 
de  retourner,  & de  faire  à fe$' Amis  Ur 
récit  de  la  félicité  qui  leur  éroifprépa- 
rée,.  s’ils-fê  mettoient  en  état  de  l'obte- 
nir par  une -vio  vertueulc- j~  fufquoi  il 
,4  étoit  aulfi  revenu  au  monde.  On  voir 
clairement  parla ,. quelle  cft  l’opinion-de 
ocs  Peuples  for/iFétai  de  Patrie  fôparé^du» 
corps  ; &:  qu’ils  font  béaatcoup  pluspolis* 
& plus  éclairés , qù®ceux^mitibaiètcfti& 
mention  ci-devant.  f.‘i  n?  y.*.-  «an 
§.  16.  LesHabitans  de  la  Virginie  tien- 
nent aufli  .Oèéit  pmrr'  leur  Dica  Suprcine  -, 
quoi  qu’ilsvavoüeut'  que  lé  Dieu  des  Ghré-- 
tiens  cftcncore  au  défi  us  dé  lui  }•;  'parcerfue 
les  Chrétiens  font  beaucoup  plus  d'éfeti 
a*cc  leur  canon  > qu’ils  n’en  peuvent  faire; 
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avec  leur  arc  & leurs  fleçhes,  , Cartouto 
leur  Religion  , & celles  de  la  plupart  des 
Peuples  qui  leur  font  voifins , fc  dirigent  du 
côté  de  la  guerre  , afin  d’y  obtenir  des  fuç- 
çés  favorables.-  Un  Confeiller  d’un  de  leurs 
Rois  étant  en-  Angleterre  au  tems  de  Ja- 
ques. i.  dît  .y  „ Qn'Okea  s’aparoîtfouvent 
>,  dans  fa  Pagode , fur  quoi  qu*cre,Prêtrcs- 
i,  y entrent  en  proférant  des  paroles  c'pran- 
v gÇ?3  & en  faifant  des  gelle$&  des  po-> 
tj  fiures  qui  ne  le  font  pas  moins:  ceux-ci 
î,  en  apellentj  encore  d’autres  & les  font 
3,  aijlfi  entrer  en  la  même  manière , Scie 
3,  Dieur  leur  déclare  la  volonté.  C’eftl'ur. 
3 > cette  déclaration  qu’ils  prennent  des  rae- 
3>  fures  pour  toutes  leurs  afàires , foit  voia- 
> 3 ges,  foit  antres  chofes.  S’ils  ont  envie 
3»  d’aller  à la  chalTe , illenrcnfeignejufte- 
3):  ment,  ou  fe  trouveront  les  bêtes  qu’ils 
s?  cherchent,  ils  reçoivent  avec  beaucoup 
s p de  contentement  Tes  avis,  & ne  man- 
>>;<qiien£  pas  de.Jes  fuivre  , ce  qui  leur 
33  réùlfit  allés  fouvent.  Ils’aparoîtfaus 
33  la  forme  d’un  bel  Indién  avec  de longs. 
3»  |che veux  noirs,  & après  qu’ils’eli :mon- 
33  tré  quelque  tems  à fes  douze  Alfôciés , 
J3  il  remonté  en  l’Air,  d’où  il  étoic 
,»  venu,  i-  :i  V J b -r,-.  i li  . 1 ' ' . . -/ 

§.  ij.  Le  même  i Auteur  rapôrte  les  fen- 
timens  des  Peuplés  de  la  Caroline  > i<gui  elt 
la  Partie  de.liïloride  “qui. confine  à la  Vh> 
gine;  ainfi  qu’on  a vu  ci-delïus  qu’ilàra- 
poitéoeux  des  Habitausde  l’IHede-StéVin- 

» «eut. 
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, ce-n  t ) J 1»  efthae W ftU ni  cft  Ici)  i c IL 

Suprême.  .fcos.ijcjtis  3Lk*>mai!Vais  Efprics 
y*  èiiftf egasi'% <#rome>dfi*&ut4kitt».  ils 
honorent  dc;  kur$,  fàmfi^esdes  moindres 
• des  .Dieux  ’ auifi  bieiv.qoe  dès-plus  grdis. 

* Ils.  çfioiew  pareillement  la  tranfmigra- 
, , gration  deft  ^nies > , & quand  quejqu’ua 
« jneurtjfes  »;iv té dtéefirept.ayec  jjqi  la  p?o- 
, , yÂfioi)i;po«riToijjeotBÇtffip «:& i»xœt  (or- 
w tes  :df)lïabiile*;nciîs-)p\rr(  {pu . u-ftge  lors 
»•  qu’jl-ftw  dahslç&Cnamps  Eltfife}»!  qu’ils 
» ^ ’ im^gyneach  |tr€  :pa»  dpi  à : U mer  des.io»- 
d es ‘ I.e  ! nom*  de  Çh  am  ps  Eli  des elt  don- 
ne par  rAwteuraiwr'Ueux  dpmw  lui  a fait 
la  ddçript/on  , à çâufodu  report  qu’il  leur 
a.  prouve  a.vdfi«e«^ '^i|e  Jfti-jGjltfls  ^voient 
ajhùuonaraés  fip  ü r I.^b  yiâtnon  a!  vj 
inoq  jii  r pitjiitnrn  ornèfn  c!sh  ?.rq  affadi 
ut  ,'iiocîfiUMii.TiLn’ï  iuoq  ut  , 3'iriikb 

GH'ft’P  ITR  E XI. 

.jx..  ' .r  .ifcv'j!  aAfitiinaftibT'jnôsjriiî'j  ôtî 

Oh,  lotis,-'  1 tés  fcfjtimèrtr  & les  pratiques 

..  i - . - ’ji/iuoî  riîitfhol 

imè^m  mm 

ai î s mhmp^enJ^Sienftjnbkki  - , *i  > 

* n >:  . .7  • slôrfà  î>b  "‘  iryi;  moq  ifrqmoa 

■n§t^"  Tiques  prient je  Jï’jj.1  ffak  q«0 

* . ■_  ■)’■  J raUçmbler  les  ÿvptï  (ôiitimens 

des  anciens  Paie-ns  .&  desmodemes  ; & ra- 
porccr  ce  qui  eft  de  ieur*  pratique  ^©11.95. 
qvun’en^fbpas,,  ^4^çiçiî.ldepionçBÛ  : 
pas  meme  encore  tqms  ;dç  le  ^irç;: 
car-  faut  yoir  auparavant^  queUeimlitç 

• f 6.  4 & 
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il  éft‘  d’être  d'al>ord  informé  drPtoüteScrt 
c hqfëii  2u:  Pour  ceti  dictil^ut  encore  'Corffe- 


•ïér  Colombie' tOntce  quiQt  été  raporté  jul^ 
•ques  ici  ; afinde  voir  ce  qU’il  en -ré  fui  te. 
^i’èftiquc  pous  trouvons  que  d’üfï  coté  les 
Peuples  différant  extrêmement  entre  eux 
dans  les  femimens;  qu’ils  oflt  touchant  les 
Dieux  & 4es  EfpritS , ife  conviennent  né- 
-artdmOiiiS  d&un  ‘ifttfPôjeâ^àdmirablernent 
fciffèmb&fur  $é  mérfle?Sojét.  - ! Ùsffifférènfc 
daiis’les  tioms  qu-ils  leur^donnênti  & ce 
rPeil  pas  mérvèille,  les  Langues  étant  f» 
différentes , & les  divér^'Peuples  n’atri- 


buant  pas  tous  fl  es  mêmes  proprie'te's  aux 
Etres  Spirituels.  De  la  vient  encore  une 
fécondé  différence-*  .c’éft  qùo»  n’en  fait 
pas  le  nombre  égal , & qu’oivne  les  di- 
ftineuc  pas  de  la  même  manière  , ni  pour 
la  dignité , ru  pour  l’adminiffration  , ni 
pou  r les  ope  rations , * po  m me  il  ?.  4 té  mon- 
tré particuîiérément dans  le  Chap.'y'.  §.  \ i . 
touchant  les  Peuples  de  P Afie,ce  qu’on  peut 
fort  bien  apliquçr  à tous  les  autres  Peuples. 
Maff'  cb  qui  fe  trouve  de  (lifférehcé  pîffmi 
eux,  a’e-ft  pas  important^  & d6it  être 
compté  pour  très  peu  de  chofc , par  com- 
pmàiffm  là  te  qü’'ilÿra'de  Cbhfbrmite'  cuire 
eux  tous  , qüi  éft  coitame  tinoiivrage , à 
quoi  il  lèmble  qu’ils  aient  Unanimement 
3.;;  I fb  hro  o • , 

: i . Tout'dè^^dff'A  proddit  falquey 

ki , qui  èft;  oii  tffé  dès  Ecrits- d’és'Païeris  > 
au  p’ris  ëe  ce  qui  le  paffé  parmi  èUX , fe  ra- 
1'  .,}  ■■  porte. 
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rcririHich ÿ,'  t&  rn 
parue  _à  leurs  pratiques.  Or  ils  convie»*- 
*ieat  Uans  laûÿ'feritiniens^^  deu*manié- 
rês*,  lelon  que  leur  entendement  eftentcM 
rè  eu  quelque  loué  éclairé  p&rla  lumière 
naturelle,  ou  qu’il  eft  oblcurci  par  l’cfe-c 
rcùrV  fé'  Marquerai  4 'ttiit  Scrautrc'drtes 
conformités  i & en  me  me  “terns»  îles  -ett-* 

J Lx.’ i J.  ^ i . # . ■ v 


roit  tr 


re'pe'- 


I - mviuiwi 

les  revoir  j où  quten  àiant  encore  -l|a  më-> 
nioire  toute  récente ? il  trouvera  4x>n  que 

neceflau-e.  - < *;«»  2ùu$1  jy/x,  2fia  ^ 

' H.  y.  Pour  W-cpii.  regardé  «îbc ifc  là  pré;- 
aEuiére-  conformité  3 fi  -riods  fakôiis/und 


du  bon  fons  ; cé*  qüé  -jé  toUriieraïbrieYe* 
ment  , en  renvofant  lesLeaeut*  comme 
fai'  d}tV;aur  endrt>itS  Gii  û en  a ététrai-* 
té.-  Tons  les  -Païens  donc  anciens  firino-  • 
derüésy  ^'itAfetiqàcs?^-  >À^ 

vA-mé'ricains  Scptentriona»x  &Mé* 

ûdiofiaax penvicnoéiit,  en  cing.iPoints 

-auurn  :T-  ^r- 

p un- 


I 

a 
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pvinçipaux  : r qui  fout  d'une,  îy?A ÿ4  . ?i«£on- 

tcftablCo-iuO  ••  p ' 1 « ;.-'i  4- 

x 5.  Qy.’il  y a feulement  un  premier 

OU  une  Divini(eS\iprêmc..!cit!t<§’i3i'  G"< 

7,  5.  1,- 

4-4-  17.  • '•  ■>  . t f h li'i  •■.•  UO’i  : iiarwini 

r i,  Qu’il  y a des  Efprits  qui  opt  eu  1111 
CQip lucidement , &qui  lopt  diftiwgues  des 
Ames, Huâmes,  Cb.  xy*l  1.  jtefaHtaâi  I* 
Ck!À*§'  %*&>  ' 

a.  Ope  cés  Efprits  font  ou,  bons  , ou 
«iv^i  & que  les  uns  lont. amis  des 
hommes , & les  autres  font  leurs  ennemis > 
X.5-  ^7-§-9- *9«.  IO-§*  5* 

. i-ipQue  tes  Anws^e^.feommc^ne  meu- 
rent pas  avec  leurs  corps  , C^.  i §.  15* I<5* 
*?<,  Çh.fr^^Çht7.&  i.y  5*  6- 

C/?,i9  § 4'  C^.JPi§.?  V"1,4  ^ 

:S*  Que  le  bien  on  le-malqu  on  aura,  wfct 

recevra  fa  recpmpenfçiPPjjKm  chôment 

après r«eette  ,yie-  $•>  *%.  Ch,'  'f*§.  1. 

tf.  fc'*rf«t*2fc*8rol£bt#  M*  IMkï» 
i'*<  ï^enrfîWiP’i1  paiQkqUe^nsksk^- 
mcnsd’Epicrjre  îi^aqy^qM^noMd  PPPr. 
fé  à cette  dernière  proposition rj’cp^adçr. 
rai  & l’èclairtirai  en  fon  lieu . . 

...  §.  4.  Mais  la  preuve  de  f oblcuriteqt» 
eft  répandue  fur  leur  entendement  fema- 
nifcfte  d’elle-méme  dans,  k rjdte.dçicui& 
opinions*  j Car  on  . remarque  que!  dans  tous 
leurs  raifwnemcns , meme  dans  ceuxq4 

jkdifeuqla.Yérik  dsk  trompent  en  deux 

manie-  • 


k M. 
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l'mtVrtmet  Cfr.  X f. 
manières  saea  çohtraignanç  laMajefté  Di* 
vine/à  detcendredu'ciel  eut.  tccre  ji  <3éiei» 
élevant  la  baflèftb  de  l’homme  de  la  terré 
dans  le  ciel*  .-Ainfi  ils.  ont  des  fentimead 
trop  rcLevéspourfa  Gréaturéj  & ifaen  ont 
de  tropbas  poux  le  Créateun&rcecre  mépr*. 
fe , qui  cdntifte  en . ce  qu’ils  ne"  font 
bien  la  diftinâion  de  ce  qui  conviencà  1&  « 

Nature  Divine  » du  à celle  de  la  Créature* r 
les  conduit  iccs  égaremens  greffiers  ftqafe 
font  la  iource  de  leurs  idolâtries , & de  leu* 
Magie*  Car  jLett  hicn  aifé  d’ apercevoir 
qu’aucune  4e  ces  deux  pratiques  ne  procès 
de  des. cinq  Ventes  dont  nous  venons! de 
taire  menrionfjinais  iculcmcntd’uncidéd 
fa u fie  & erronce.  C’efl  ce  que  nous  vtrf 
tons  enrapeliauLfomroairement  céqui  rc- 
fultc  des.obferyatidnsptccédentes.)v.s  .xjyj 
§.5.  Touchant  l'Etlence  Divine-,  çtt 
voit.-.  1 Njîd  ^.1  ir:.r  -finT  x £ 

1.  Qu’ils  ne  conçoivent  l’Excellence 
fa.  Grandeur Divine  ique  par  rapotr  aux 
idées  qu’ils  ont  de!  laiNatuce  Humaine* 

' puis  qu’ils  atribuëht  aiix  Dieux  tant  Supé* 
murs  qu  Inférieurs,  uncorigine  ihutaiaind» . 
des  mariages  ‘4  & une  génération  d’enfa n*t>. 

Cfc  7.  $.  Ç.  Cb'é  1 0;  § 6i'-i rt , • ..oui 
7 > Qu’ils  dht  dés  penfées  trop  balïèsdè; 

/ trop  ravalée*  des  perfections  de  Dieu  r'  en> 
s'ÿaiaglhaut-  qù’ilofc  fatigüeroit  trop  ^ 
qu’il  feroit  quelque  diminution  à ta  gloire 
& à & îftlijWé tfi *s’ü'  prenoit  lui-mcmecn 
®aiir  li  direction:  de  toutes  cbdfes  Cb»  *1 

.**  & ' • * $ 4. 


1 3 I e Monde  enchÀrrth 
$.4.  Cfos.io.  §.  15.  c’eft  par.cctte  railo» 
quils  lui  ont  aÂbcié  des  Sou-dieux , com- 
me .Gouverneurs  fous  lui.  Ch.  1.^:7.  1 1* 
G^.7.§.-i. 8.  Ch.  10. § 6* 7.  ix.îj. 

5.  Qu’ ils  n’atachent  pas  néceflairemenc 
là  bonté  à;  la  Divinité , puis  qu’ils  fe  re- 
présentent prefques  tous  également  un 
mauvais  Dieu,  aulli  bien  qu’un  bon , Ch. 

iz)  Ch  7.  § Ch.,  10  §«  5.  né- 
antmoms  avec  cette  différence  qu’ils  met- 
tent. toujours.  le  bon  au  deflns  du  man vais , 
quoi  qu’il  y en  ait  beaucoup  qui  honorent 
davantage  les  Dieux  qui  leur  caufentplus- 
oe  fraieur  -,  comme  les  Japuïens  & les  Peu- 
ples de  la.  Nouvelle  Angleterre  Ch.  10* 

$t  V- 

4.  Qu’ils  confondencaifémenrle  Créa- 
teur avec  la  Ciéature.  Ch.  4 § 7,  Ch.  6. 

6 7.17.13.14 

§5.  Touchan;  les  Efprits,  on  remar- 
que 

: 1.  Qu’ils  qc  font  pas  une  diftindliorr 
convenable  entre  les  lubftanccs  fpirituel- 
ks>  & les  corporelles.  Ch~z  §-1  6.  De: 
là  vient  qu’ils  ont  atribué  nonfculement 
aux.  Efprits  mais  à la  Divinité  meme , .de$< 
mouvemens  & despropriétés  oorporellcs  * 
des  ^divcrtilîèmens  .,  des  demeures  fixes 
dans  le  ciel  > dans  Pair , iur  la  terre,  ou 
deflous,  C6.i.§.  14.  16'.  Ch.  y.§  6,  14* 
18.  Ch.  ic,  §.  ii*  tf. 

1,  Que  confidérant  les  Efprits  .Ou  les 
P.émons  comme  des  Sou-dieux  & des  Mi* 
.*  •*  Ares- 


Google 
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ïu&res  dit  Grand  Déçu , Hs  les  diftjnguent  cit 
certains  Ordres  comme  par  degrés fui- 
▼aut  l'admimibation  qu’ils  ont  reçue . Ch. 
Xi  §•  > 6*  J4* '.-Céfc,  7.  7.  H.  r*.» 

1.  j .i  ? 11  . ..  r , . 

5-  Q“e  **  comprenant  pas  la  différence 
ejui  eft^entre  les  âmes  des  hommes , & cel- 
les des  bêtes  »,  quelquesuns  font  tombés 
dans  cette -erreur  groffiére  »-  d’atribüct  aux 
hom  mes  : &aux  bêtes  une  ameièmblablcj 
C h.  7.  §v  >4'  fans  quoi  il  aurait,  étérrny 
poffible  que  le {èntiment  de Pkagore  » delà 
tranfmigracion  dés  amesen  d'autres  corps 
d’hommçsou  de  bêtes  indifféremment,  eut 
pris  de  Ci  profondes  rariacsi»7«ar  (c  fiât ici* 
paudupar  tout  le  monde.  Ck.  %,  §»  if.Çb. 
1*  §9  .MfqJt  5*3*.  l^rllfcudi  krp  uii  :;iov 
3fi4i  X^usdeccrte  mcmc&urceeft  viÆbfcê 

PWî  wiir  • érrans  $ s atqflL  bien.queïes  A met 
des  hojnmcs  après  Icbr  iriort.  Ch.  ni  §.  vy. 

£&£?»:$ lotfu  i iQ.0to.tO» 
•>+  MsniCi  li  t.*»  />  f/  vî 

( ( S «W  i CcqutcoiKrdïuë  encore;  beaucoup 
aura  baisement  deda  Divinité  i \ c’eft  qulli 
déïfibiH  ^ômçi  lest  hommes  fout  pendant 
leur  vie,  foit  après  leur  mort.  Témoins 
les  anciens  Grecs  & Romains , -qui' trans- 
formoient  les  paflïons  des  hommes , i&  les 
mouvemehs  au, cœur  en  des  Dieux,  &e« 
des  DéeflèsiOU  Comme  les  Cannibales  d'au* 
jourdhui  qui  ne,  font  pas  fort  éloignés  de 
cette  pçnfçç  * ainh  qu’on  l’a  fait  voir  dans 
.0  le 
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le  Ch.  i-  §.14.  :CA.  7.  §•  5 tf*  CA.  10.  Ç. 
14.  cp.cjui  ne  fe  pi  a»  iqae  pourtant  gueres 
qu’aprcs  la  mort , comme  1«  Apoteoles 
des  Anciens  le  font  cônolùe  Ch.  if  § - ' 5-‘ 
& ce  qui  n’a  pas  monté  ailleurs  à un  ii  hauc 
point  que  ebès  ces  mêmes' Cannibales  , qui 
s’imaginent»  fuivanr  ce  qui  en  a etc  dit 
Ch.  10  II.  i-6>  que  toute  la  race  des 
Dieux  eft  procédée  de  leurs- Ancêtres  » -4t 
qu’ils  font  eux  me  mes- d’origine  cèlefte. 

C’eftdo  la  mêméfource  qu’eft  venu  le  iern 
simenf  de  i’éxiftcnce  des  Cénie?  , ou  des 
Zémécns^ic’eft.à-due  dès  Efprics  fecou- 
rables  , dont  on  peut  voif  ia  deferiptson 

dans  divers-Auteum  **  A-  2 J 1 

Ç.:  Il  eft. maintenant»  facile  deconce-r 
voir  fur  quel  fondement  - font'  apttiees  li 
Divinat fon  •ôriafMagiedes  Anciens font 
ks  Prédirions  • &ics  Sortilèges  des  Païen* 
d’auiourdhin.i*.'  Cab pour feurs  Prédîûfoiiâ 
ou  DjvinatiOnscttes-  foucfbttdées  furééd/ 
. y.  1 . . Que  chaqac-IJieUCa  fori  Peuple  » qü 
Ië  favorife , & qu’il  le  protège  comme  lui 
étant  particulier-»  j & parcètte^riûfon  on 
Pmrcrroge  fur  cequi  doit  arriver^  foniptti^ 
plely  fur:  cc  qu'il  ryi  Affaire  dânsi’ôca- 

lion,  ■ 1 

a.  Que  chaque  DieuaauUi  Ion  Ennemi; 
& par  cette  raifon  chacun  cherche  dit  le- 
cours  contre  les  Dieux,  dëfquels  il  croie 
que  lui  vient  le  mal,-»  chèz  les  autres  Dieux 
qu’il  eftime  être  leurs  plus  violens  ënnerms. 

. 3..  Que  chaque  homme  a fou  Dieiyow 
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fon  Efpjçit  particulier  -,  ,&  c’eft  par  cette 
raifbn  > que  chacun  prend,  Ces  propres  par- 
lions & ce'qui  lui  vient  dans  l’efprit , pour 
des  infpiiations  & des  mouvemens  divins  , 
lurtout  lors  que  ce. l’ont  les  fonges , qui  lui 
-eu  fourniflent  l’ocalîon  j ne  lâchant  pas 
que  les  ocupations  ou  les  accidens  qui  ont 
précède  ces  longes  > en  font  lacauie  ou 
^tantr  em pêché;  ! par  Ips  wéjugé^de  faicç 
.une  » recherche  d*a&e  dc.çe.qui  pç#t  ïçf 
caulèr.  . ^r[>}  i s ;fh.q  avl 

4 Qge  c’eft  en  ’ cou  fondant  la  Di  vjnitç 
c la  Créature  * qu’on  a «0^5®“  d’in- 
: troduire  tant  de  lortesdedivinariçns  &dc 
pronoftics  , qui  fe  tiie»t:des  Aftres  ^ du 
-Topue*#»  des  Pifcawc , d^^#j*gnç*r> 

• > Jc  detaqfe^ç^chor 

&s  ond’onctcdc  qu'il 
JWviüitd^oInfîr;  'su  •.«:>!  i jjVîYur't  2Îi'ep 
t‘.  fQu’co  ccdiant.que  des,  ;E/p  pus  fo.up  . 
> errahs  autour  dcleurs,cotps  , qu  ^ pu 
facilement  prendre  ocaiion  de  |àiie  dns 
Conjurations  aux  MortSj  êtidedes  évoquer. 

? : $9.  Touchant  leurs,  SpctUégé?  i nouÿ 
itrons  feulement  ces  iéfléxions,  1L  /3 

i i v Qu’il  ri’  y apas  lien  de  s’étonner  qu’en 
diftinguant  nonfeulement  les  hlprits  cre'és,. 
mais  même  les  Dieux  » en  bons  & eu 
mauvais  , ils  tâchent  aulli  de  les  mettre 
aux  mains  les' uns  contre  les  autres  s & 
de  le  défendrè  par  le  fecoursdes  ceux  qui 
font- bons , ou  de  quelqu'un  des  mauvais  » 
contre  un  autre  s !,  ou  de  fè  vanger  par  le 
uU»  ' pou* 
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pouvoir  d’un  des  Dieux , du  tort  qu’ils  pré- 
tendent avoir  reçu  d’un  autre.  ' 

i.  Que  s’ étant  forgé  tant  de  fortesde 
I^ieux  & d’Efyrits,  même  des  Dieux  Su- 
périeurs j & Inferieurs  > il  n eft  pas  c tran- 
ge  qu’ils  croient  détruire  le  pouvoir  du 
moindre , par  le  lécours  du  plus  grand. 

5 . Qu’aiant  des  penfées  fi  charnelles 
des  Dieux  y les  aflujcttiflant  aux  mêmel 
pallions  que"  les  hommes  r1'  & divinilar/t 
même  les  pallions  humaines,  ils  ont  heu 
de  les  animer  & de  les  faire  agir  contre 
îcursEnnemi*,  félon  qu’il  leur  vient  dans 
lafantaific. 

4.  Que  mettait  quclquesuns  de  leurs 
Dieux  fibas  , & dans  une  fi  grande  fa mifia- 
Ttté  aVcc  lès  Ecrits  f il  fèrnble  qu  ils  s en 
^ndeüt  eux-mêmes  les  Directeurs  -,  êc 
qu’ils  peuvent  à leur  gré  emploier  les  opé- 
rations divines  y - même  julques  aux  plus 
cachées , à tous  les  ulàges  qu’il  leur  plaira. 
Ch.  6.  §.  4* 

§. 


o.  4. 

10.11  le  préfente  encore  quelque  chofe 
à dire  fur  les  Divinations  & lesSortiléges 

r*  1.  1 a-  . ...  U 


*1  mi  » — 70 

tout  enfemble  r & cela  regarde  en  partie  la 
chofe  même , & en  partie  les  geilcs  du 
corps  qu’on  y pratique  Ce  qui  regarde  la 
chofe  en  elle-mcme  revient  à ceci- 

1 . Que  le  fentiment  que  les  Païens  ont 
touchant  les  Génies  ou  lcsEfprits  Familiers* 
& les  Efprits  errans  autour  des  tombeaux  * 
leur  fait  croire,  qu’il  fe  peut  opérer  quel- 
que choie  par  le  moicn  des  tombeaux  & des 

cada- 
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cadavres  « & que  par  cette  rai  Ton  ils  & fer- 
vent d’oflemens  de  Morts  pour  faire  des 
.Sortilèges,  ils  les  confultent  pou  ries  Di- 
vinations, & ils  efpc'rcnt  de  tirer  rcpoiice 
des  Dieux  ou  des  Efprits  qui  opèrent  cty 
eux,  ou  qui  s’eu  tiennent  proches.  ï?V 
§.11.15. 

x.  Que  félon  cette  penfée  qu’ils  ont  de 
l’éxiftence  de  taut  de  fortes  d'Eiprits,  doue 
la  plupart  loin  de  Mauvais  Efprits , qui  fc 
promènent  & qui  errent  partout , ils  fout 


ou  quelque  autfe  iàcheux  accident,  d’en 
faire  tomber  le  übupçou  fur  leurs  Ennc-X 
mis , ou  fur  leurs  Envieux  , qui  les  ont 
enforceles.  Car  en  croiant  que  les  Dieux 

♦ / i*  1 ' r»/*  V _ • /*  • » * * 


pries  * ; jjls;  çïoiyeqt  quiii  croire  qjtc  Jcs  hom-’ 
mes  11c,  punquept  pas  de  faire  réciproque- 
ment , les  uns  au  préjudice  des  autres  > tout 
ce  que  le  fccours  & le  pouvoir  des  Efprits 
leur  permet.  Or  ces  fo.upçohs  qui  portent 


• • c * t > — *• U*  -a  # 4 w ’ ^ » « 

vinatiops  Cq.; xq.  §.  8 . i6-  :r  ; , 

$.11.  Pour  ce  qui  concerne  les  poftu- 
res  qu’ils  font  en  pratiquant  leurs  Sorti- 

‘ 4 :;y..  JVÎ 

.-)  I:»  Les  idées  corporelles  qu’ils  ont  tous 

des  Ecrits , &des  Dieux  memts  , les  por- 

r,*  " tenr 
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tent  fans  doute  au/Ti  à fairçtantdegenes 
extérieurs  dans  leurs  Conjurations  Ch.  10. 
§.  16.  Mais  il  y a encore  une  autre  rai fon 
de  cette  pratique  $ c’eft  que  les  Prêrres  qui 
font  des  impofteurs , s’en  fervent  afin  de 
■faire  plus  facilement  illufidn  à la  fimplicité 
du  Peuple. 

z.  Il  me  femble  qu’en  confide'rant  que 
le  fentiment  de  Pitagore  s’eft  rendu  pref- 
ques  univerfel , on  conçoit  en  meme  teins 
comment  il  a été  pofiîbléque  les  hommes 
aient  fait  confifter  quelque  vertu  dans  les 
lettres  & dans  les  nombres , en  les  affem- 
blant  ou  en  les  arrangeant  d’une  telle  ou 
d’une  telle  manière  } & par  conféqaent 
aufii  dairsla  prononciation  de  certaines  pa- 
roles. Car  lé  mêmé  Pitagore  a cru  que  la 
vertu  de  la  Divinité  feméloit dans  les  pro- 
portions & dans  les  convenances  des  nom- 
bres. Or  les  lettres  de  i’Alfabct  étant  em- 
ploies à marquer  les  nombres  > non  feu- 
lement par  les  Grecs  & par  les  Hébreux, 
mais  par  te  us  les  autres  Peuples  qui  ont  la 
cônoillknce  des  lettres',  il  s'enfuit  qu’il 
n’y  a point  de  mot  qui  ne  ptrifle  former 
quelque  nombrç.  D’où  l’on  peut  raifôna- 
blement  inférer  que  tel  oü  tel  mot',  com- 
pofé  de  telle  ou  dé  telle  manière > de  telles 
ou  de  telles  lettres , de  plus  ou  de  moins  de 
lettres  , a félon  leurs  féntimens  plus  ou 
moins  d’éficace  dans  les  Sortilèges. 

3 . Outre  les  nombres  ordinaires  > ils  (è 
ferrent  encore  de  noms  & de  caractères 

par 
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par  lelquels  ilsdéfrgnent  leurs  Dieüxt  coni- 
me  on  'le  voie  aujourdhui  particulièrement 
chès  les  Lapons  & les;  Finnons,  -.donc  los 


^ je  n «i  point  \tMùiè  parle 

de  cequiiya  de  plus  important  dans  ces 
Conjurations  dont  on  uft  fem  pour  la  Di- 
Vinatidtt  que  pour  les  tmicom- 

fifte  encecî;  cîfcft 


7'  o 1 ttlCTï»v  «c  que  meme 

dleS  : la  corrtpoik^  toifce  entière  parmi 

q uelques  Peuple^i-fur  tout  dans  îles  Indes 
Occidentales  Ch.  9.  &.  t.  Ch.  i0lt,  * 
Il  eftmétne  prévues  impoffible  que  tel» 

»“« Jour  Reli- 


lelnuwlflstadîi 
rigent,  comme  des  choies  niauvaifés  cn 
elles^mémesr>  tnàfe  féülem^t  Wr  lé  mku- 
vais  ulage  qu’on  en  Ait  ■ De  A vientquW 
cientKtmunrlesMageWfe  lesDeVmsfetteu- 
voient  a îa  fUiéedéfc  Roiç X/Aà**  u*  nriLu,- 1 


™ T rajcnirattHi  les  m^nhtitëè 

Ie!  ?»**  i 'Mmgimçéh  Gu.We , » x« 

temi^rm  dû  Wwù  v ftda  Païs  des 
Cannibafcs  &c.  &pludeurs  autres  de  la  m&; 
Idé  i qualité  de  fotte  que  ferfônne  n’y  e{fc 
reconnu  four  Sage , 'pèur  Dofteur , pour 
Préoe  , ou  pour  Profttc,  ni  ne  devient 
Coulciller  d Etat,  qu’il  ne  fiat  Devin  & 

Magi- 
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Magicien,  dans  le  fens  qui  a été  marque. 
^C’elt  ainfi  que  l’ Ecriture  Sainte. nous  Je  fait 
cônoître  dans  les  perfonnes  de  Jannes  & 
Jambrêi  deBslaarn,  de  Daniel-,  & de  Je/ 
Compagnons , dcq.uoi  nousavons  toudié  ci- 
devant  quelque  chofe,  Ch.  4.  §.  1. 4.  & 
l’on  peut  remarquer  dans  les  exemples  gé- # 
néraux  -qui  ont  etc’  aportés , que  les  Païens 
ont  des  Ecoles  publiques  pour  enfeigner 
<es  Arts , & que  les  Prêtrçs  particuliére- 
ment iiiftruifcntl^Pçuplc^  ce  miniftére^c 
V y fqrmen  t 4és  Ja  jcunçife > . çc  qui  lé  prati- 
que meme  parmi  les  brutaux  tte.  flupides 

Lapons.  Ch.  6.  $.4;  « 

z.  On  voit  en  même  tems  par  quelle 
railon  les  entrailles  des  bêtes  facrifices , 8c 
certaines  viandes  & bçrbes  cuites  , croient 
emploiécs  pour  les  Sortilèges  & pour  les 
Divinations  j favoir  parce  que  fuivant 
leur  opinion,  il  s'y  irçêloit  quelque  choie 
de  divin. 

§.13.  Il  eft  donc  certain  que  toutes  les 
pratiques  des  Païens  ci-deflus  mention- 
nées , étoient  fondées  en  partie  fur  une  cô- 
noidance  certaine , & en  partie  fur  de  vai- 
nes conjectures , & fur  de  très  grandes  er- 
reurs. Car  de  rechercher  la  Divinité  & de  la 
craindre , c’eft  un  e'fet  qui  procède  de  la  cô- 
noidance  naturelle  de  Dieu  , que  les  hom- 
mes confcrvent  au  milieu  de  leur  plus 
grande  corruption  : Mais  d’embrafler  tant 
de  fortes  de  Divinités  , d’un  ordre  fi  bas , 

& d’une  nature  d abjeéte  > & de  les  fervir 
-m.-i/  1 en 
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en  tant  de  maniérés  différences  » c’eft  l’éfçt 
de  Ja  corruption  de  l’entendement.  ;lCc 
oui  foit  dit.  à l’égard  de  ceux  qui  reconoif- 
tent  un  Dieu  cm  desEfprits  t & qui  croient 
l’immortalité  de  l’ame  : Créances  auxquels 
les  l’opinion  des  Epicuriens  n’eft  pas  entiè- 
rement opofée , quoi  qu’ils  ièrablent  nier 
l’une  ■&  l’autre  de  ceschofcs , ou  du  moins 
les  révoquer  en  doute.  Car  Epicure  & fes 
Seétateurs  d’aujôurdhui , ne  nient  pas  tant 
qu’il  y dit  une  JDivinité  & des£(prits,  qu’ils 
entreprennent  de  perfuade*  a ceux  qui 
croient  l’éxifteuce  de  tous  les  deux > que 
leurs  pratiques  démentent  leurs  créances» 
5c  qu’elles  ne  s’aeordent  point  avec  leurs 
principes.  Pat  cette,  railon  il, ne  & peut 
faire  qu’on  loit  Epicurien  & Sorcier  ou 
Devin  tout  enfemble  s & au  contraire  > il 
n’y  a point  de  Païen  qui  le  mêle  de  contre- 
dire les  lèntimens  d’ Epicure , làns  admet- 
tre en  même  tems  ces  Arts  & leurs  éfets. 

S . 1 4.  Pour  avoir  une  plus  grande  certi- 
tude de  ce  que  je  viens  d’avancer,  il  fera 
bon  d’entendre  les  propres  paroles,  des  gens 
de  cette  Se£te.  GafTendi  a raffemblc  une 
partie  de  ce  qu’ils  diièiK,  feèJion  1 1 . Ch. 
6.  ,,  C’eft  la  même  chqfè  , que  Dieu 

„ gouverne  l’U  nivers  pat  foi*mêmc , com- 
„ me  quelquesuns  le  prétendent  y ou  que 
» comme  d’autres  le  foutiennent,  ce  loit 
„ pardesMiuifties,  qu’on  apelle  généra - 
„ iement  des  Génies  ou  des  Démons  : car 
,,  enfin  les  choies  n’en  vont  pas  moins  en 

G par- 
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,,  partie  leur  train  *> 1 tjtie  s’il  n’y  avait  point 
,,  de  tels  Miniftres't  &’  quand  oademea-, 
reroit  d’acord  qu’il  y eh-  auroir  quel* 
„ quésuns  '4  ils  ne  pourraient  être  tels 
,,  qu’on  le  les  forge  .,  fâ voir  de  figure  hu- 
,,  maine',  & converlàns  avec  nous.  Je 
3,  ne  dirai  point  que  la  plupart  étant  mau- 
,,  vais  & remplis  de  défauts , ils  ne  peuvent 
3r  pas  mener  une  vie  hûreulc  ni  longue.» 
,,  parce  que  la  malignité  eft  jointe  à l ig- 
noranceÿ  & tend-â-  là-  ruine.  Voilà  cc 
qu’ils  difent  touchant  Jcs  Elprits^  Enten* 
«dons  les  parler  de  ce  qui  le  pratique  fur  cc 
fujet.  „ Ils  ont  acoutumé  d/allcguer  la 
,,  Divination  pour  preuve  tantdela.Pro-r 
„ vidence1,  que  de  l’e'xiftenccdcsElpnts. 

Mais  je  cou  fi  de  ré  avec  chagrin,  ce  s.  foi- 
,,  bleflcs  humaines  , qui  cherchent  des 
„ Oracles  julques  dans  les  longes  , ( ditji* 
niiatronem  repet unt  ) ni  plus  ni  moins 
fJ  que  fi  Dieu  monte  fur  des  echafies , ve- 
„ noit  pardes  vifious  dfraiantes  avertir  les 
,,  hommes  dans  leur  profond  Ibmmeil  de 
y,  ce  qui  doit  arriver:  comme  fi  laFortu- 
tune  & le  hasard  nefiifilbientpaspour 
,,  produire  de  femblables  evênêmcns-,  fans 
9,  mêler  Dieu,  nonfeulement  avec  le  So- 
„ leil  & la  Lune , & avec  plufieurs  cfpe'ccs 
„ d’animaux,  mais  aulfi  avec  toutes  for- 
,,  tes  de  pierres,  4c  de  cuivres.  Les  Gens 
qui  parlent  ainfi  font  voir  manifeftement 
que  ceft  qu’ils  aiment  mieux  nier  qü’il  y 
ait  un  Dieu. 5c  dés  Éfprits,  que  dé  fes  re- 
ô CÔHOÎ- 


.QjgitHüdii» 


livre  Premier: Ch.XIÏ.  ï\f 
-eônoitre  tels  que  les  autres  Païens  les 
croient,  & que  d’êtreobhgésde  s’avouer 
Sorciers  & Devins  , ettcontèflànrleus  e'xi- 
ftencc*  Voilà  pour  ce  qui  Regarde  le  Pa* 
ganifine , il  eft  tems  d’aller  un  peu  plus 
avant;  J ; ' "■  <*  • • - • " h ‘ ■ 

- ' ; ; . • .i  • . ' . »r  • l ; ' - * . . 
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CHAPI'TRE  XII. 


Quels  font  les fentimens  des  Juifs  , & 
la  nécejfité  quiljr  a de  les  éxa-  * * 
miner • 


\ , 


§;  i . Ous  n’avons  vu  jufques  à prc% 

fent  que  le  Paganiüne,t  le-» 
quel  n’a  point  d’autres  lisières  que  celles 
ae  la  Nature } maintenant  nous  allons  cô- 
noltre  ce  que  ceux  qui  font  éclairés  des  lu- 
mières de  l’Ecriture  croient  ou  pratiquent 
for  le  Sujet  dont  il  s’agit.  Ils  ne  font  pour- 
tant pas  tous  d ’une  meihe  opinion  ; ils  font 
divilcs  en  Juifs,  en  Mahométani , & en 
Chrétiens.  Cette  différence  vient  de  l’iné- 
galité des  lumières  qu’ils  ont  reçues  , oit 
defquelles  ils  fe  ièrvent.  Je  commencerai 
par  ceux  qui  font  les  plus  éloignés  du  Chri* 
ltianilme , & par  conféquent  les  plus  pro- 
ches du  Pag  aniline.  Il  lemblèque  ce  foient 
les  Scébteurs  de  Mahomet,  qui  doivens 
être  mis  en  ce  rang 1 d’autant  plus  que  nous 
avons  des  préjugés  favorables  pour  lcsjuift» 
G x com- 
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comme  aiant  été  anciennement  le  Peuple 
de  Dieu*’  Mais  nonqbftant  ce  qu’ils  ont 
été  autfefois , 1 étant  aujourdhui  change's 
au  point  que  nous  y/oions , on  peut,  dire 
que  ks  créances  dés  Mahornétans,  ont  plus 
de  conformité  avec  les  nôtres.  Les  uns  & 
les  autres  ont  en  horreur  l’idolâtrie  i ils  re- 
cônoi  fient  un  feul  Dieu  , & prennent  fit 
Parole  feule  pour  la  régie  de  lepr  ibi.  » Les 
Juifs  n’admettent  que  ie 'Vieux  Tefta- 
pnent  ; les  Mahornétans  admettent  aulïî  le 
Nouveau  , ajoutant  l’Alcoran , qui  eft  la 
Loi  de  Mahomet,  à celles  deMoïle&dc 
J.  Chrift , pour  corriger  .&  perfectionner 
l’une  & l’autre.  Les  Juifs  font  prelques 
la  même  cliofe  à l’égardde  la  Loi  de  Moïlè 
par  le  Talmud , qui  contient  les  Traditions 
des  Anciens.  A^ais  fi  l’on  éxaminoit  bien 
les  fentimens  de  ces  deux  Partis,  ontrou- 
vfcioit  peut-être  que  ceux  des  Mahornétans 
font  plus  en  faveur  de  l’infaillibilité  des 
Livres  de  la  Loi  & de  l’Evangile , que  ceux 
des  Juifs  ne  font  en  faxeur  de  l’infaillibilité 
de  là  Loi  feule:  jôihtià  cela  que  J.  Chrift 
eft  reconnu  par  les  Mahornétans  pour  un 
grand  Profcte , & qu’ils  l’honorent  eu  cet  * 
re  qualité}  au  lieu  qu’il  eft  horriblement 
blasfêmé  par  les  Juifs.  Je  dis  donc  par  ces 
railons  que  les  Mahornétans  (ont  de  la  moi- 
tié plus  proches  .du  Chriftianifme  que  les 
Juifs  d’aujoutdhui.  Mais  qu’eft-il  beloin 
d’éxaminef  autre  choie?  s’il  eft  confiant 
que  lur  U Matière  que  je  traite,  les  Juifs 
z ij  Ibut 
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font  moins  éloignés  du  Paganilme , que 
les  Mahométans.  Ç’cft:  ce  qui  paroitra 
par  les  preuves  que  je  vais  en  produire. 

§*•2.  Tant  que  nous  n’avons  eu  afaire 
qu’aux  Païens,  il  n’a  fallu  que  faire  la  re- 
cherche de  leurs  fcntimens,  touchant  les 
Dieux  , les  Efprits,  & les  Ames  Mais 
il  ne  s’agit'  plus  ici  de  la  pluralité  ries 
Dieux  Car  bien  qu’autrefois  les  Juifs 
aient  été  extraordinairement  portés  à l’i- 
dolatrie,  ils  ont  un  fi  grand  cloigue  ment 
pour  cette  pluralité  , depuis  à-peu-près 
2 3 00  ans , qu’ils  font  retournés  delà  captif 
vite  de-  Babiloney  qu’ils  ne  veulent  même 
recônoîtrc  qu’une  feule  Perfonnc  dans  l’U- 
nité Divine.  lis  erpient  par  la  lumière  de 
l’Ecriture  J que  cc.feul  Dieu  tout-puifiànt , 
& fufilànt  à foi-même  & à foutes  chôlcs , a 
créé  tout  de  l'jen,  & que  fculil.conJtut&: 
foutiau  tout.' Entre  fes  Créatures  ils  comp- 
tent les  Anges  8c  les  Hommes,  > & perdent 
touchant  ces  dernier^  qu’ils  ont  utiq  aqie 
plus  excellente  que  celle  des  bêtes , quoi 
que  beaucoup  au  deffous,  de  la  perfection 
des  Anges.  Voilà  qu  elle  eft  de  tout  tems 
, leur  créance;  & julqqes  là  elle  Iç  trouve 
plus  conforme  à là  foi  de^  Çliréticnk , que} 
n’eft  celle  des  Mahométans  , comme  on  le 
J dira  ci-après. 

§.  3.  Mais  il  faut  bien  diftinguer  Petat 
de  leur  Religion  dans  le  tems  quéle  pre- 
| mier  Te mplc  a fubfifté,  de  celui  dans  lequel 
elle  çft  tombée  après  peu-à-peu.  Les  lui  fs 
1 G j d’alors 
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d’alors  croient  ortodoxes , excepte  ceux  qui 

fclaiflbient  emporter  à l’idolâtrie  j & lans 

doute  ils  » avoient  point  d’autres  opinions 
touchant  les  Anges,  les  Démons,  & les 
Ames  des  hommes  . que  ce  quel  Ecriture 
nous  en  enfeigne  encore  aujourdhui.Si  donc 
nous  les  cbnlidérons  comme  difterens  de 
nous,  il  les  faut  confidérer  dans  des  terns 
plus  avancés , lors  que  leur  Etat  panchoïc 
vers  la  chute , & que  le  Chriftianilme  le- 
voir  la  tête.  Mais  quoi  qu  ••aujourd'hui  il  y 
ait  encore  deux  Sectes  parmi  eux  ; celle  des 
Carraiim  , qui  s’atachent  Amplement  & 
uniquement  à l’Ecriture  Sainte  ; & celle 
des  Rabbanim  , qui  fuivent  les  Traditions 
de  leurs  Dodtcurs  ; on  ne  doit  pourtant 
avoir  égard  qu’à  la  derniere  ; le  nombre 

de  ceux  qui  adhérent  à la  première  étant  U 

petit , qu  il  ne  mérite  pas  qu  on  en  fade 
aucune  confidération.  Ceux-ci  font  un  re- 
lie des  Sadducc'ens , qui  eft  à peine  connu 
dans  l’ Europe , & les  autres  peuvent  etre 
nommés  les  Defcendans  des  Farinns. 

4.  Quoi yqdç  bous  aions  feulement 
deflêin  ai  Dons  arrêter  à ccs  derniers  » on- 
peut  cependant  encore  remarquer  une  dif- 
férence plus  particulière  entre  les  anciens 
Juifs  & les  modernes.  Par  les  anciens  Juifs 
l’encens  à pre'fent  ici , ceux  auront  vécu  au 
tems  de  Nôtre  Seigneur  JelusChrilt,  ou 
de  fes  Apôtres  , jou  peu  de  tems  apres  eux. 
Pilon  qui  en  étoit  le  pins  (avant  & le  plus 

fase  , n’étoit  pas  d’un  fçntimcnt  fort  éloi- 

. ‘ 'J  me 
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■^né  de  celui' de  Platon , quâftd'il  dit , qu* 
les  Affres  -font  animas , & qu’ils  ( e meu- 
/vent  en  bond  par  leur  propre  intelligence. 
'Ben  Màifnoîi  dft:‘èri:cè  point- de  ton  femi- 
<i  lient;  doht  il  à fait  P abroge'  en  ces  termes. 
Tous  tes  Âjtres  'd'h  lés  'Orbes  celrjles  ont  une 
'anse;  ils  ont  de  lu  cônotffance , de d'mtelli^ 
gence  , & une  vie  durable , cônoi  ffant  celui 
p'dr  la  parole  duquel  l'Ümveh  n étè  fdit. 
Chacune  de  ces  Créatures  féhn  jott  'excellence 
KS  f*  dignité  * 'hui  :^lofifi^joti'ijdntettr  il 
V exemple  des  An£rr-, X àîùmt  f Itér  ée  no 

fenlX-HeU  y elles  comprennent  duffi  ce  qu'ellès 
font  elle  s -même  s , comme  font  les  Anges , fùi 
font  au  deffits  d'elles } mais  leur  < ènotjfance  efl 
mu  dé  (fous  de  celle  des  Anges , & au  défît  s de 
tel le  des  bobtmts.  0c(l  ce  qmdc  lit  dans  le 

L'ivre- de  cet  Auteur;  Dtï  fondement  de  l* 

fbKW.  Ï p tr.z  vL‘  ' -1  » 

§.  5.  Si  nous  Yenonÿ ^ â unf d*amen plus 
nanÇcûlier  dé  leurs  fentirriéns : tou  chant 
les  Elprits , ibit  'Tés  Anges- , fbit  les  Ames 
des  hommes  , nous  ne  trouverons  pas  que 
les  âhbhns  Ecriràiti's  3c  les  modëfriés  s’a- 
éotdèHé0  for?  bièiiëtiiemîdè . ^êrk  fej- 
tfinerit  del-Uoit1,  qui ëft  &à  Aqmbrc  de  cèfc 
ppAnfeis:;;'-'ij''îfl^fÉ'tJdè‘'f*'Aii  èjï pteih 
,,  d’Eiprits  3 dont  les  plas  parfaits  ne  rèvê- 
9i  tCjtit  jamais  de  corps  j mais  ils  vont  de 
r,  bennént>  ils  montent  & defcendetic  dtr 


,»  corps 
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,,  corps  dont  ils  font  dcpoiiillcs  par  la 
„ mort,  & dans  lefquels quelquesuns  re- 
„ tournent  i mais  les  autres  e'tant  ennuies 
de  cette  vie,  montent  plus  haut#  & y 
,,  vivent  en  paix.  Mais  il  y en  a cC  autres  r 
qui  font  les  plus  pur  s & les  pim  excellent  de 
tous  , aiant  uni  intelligence  fublime  di- 
vine , meprifant  les  chojes  terrejlres  & de 
néant , étant  les  Minières  du  Toutpuiffant , 
& comme  les  oreilles  (y  les  yeux  du  grand 
Roi.  Ceux-là  voient  tout  entendent  tout . 
.Les  Fi lo lofes  les  apellent  des  Ge'nies  , (jf* 
V Ecriture  les  nomme  fort  à propos  des  Anges , 
c’eft  à-dire  des  Meffagers  ; car  ils  font  efeBi- 
vement  des  Meffagers , qui  portent  aux  En- 
fant les  commandement  de  leur  Père  , (y  au 
Père  les  prières  de  les  Enfans , c e (l pourquoi 
il  ejl  dit  d’eux , qu'ils  montent  fy  defeenieni* 
G’eft  dans  le  Livre  Des  Songes  que  Filon 
parle  dans  ccs  propres  termes. 

/.  6-  Si  l’on  veut  maintenant  entendre 
les  Juifs  des  derniers  tans , & quels  fond- 
mens  ils  ont  touchant  Ja.  nature  des  (Anges  , 
Vorftius  nous  dira  avec  beaucoup  de  ve'ri* 
té  ) dans  fos  Annotations  fur  1er  Fondement 
de  la  Loi  de  Ben  Maimont,  qu’ils  ne  fo  trou- 
vent pas  h bien  d’acord  enfomble . „ Car 

quelquesuns  croient  que  ccs  EfpritsonC 
„ été  cre'e's  des  plus  fubdls  e'ie'mens , ainfî 
„ que  le  raporte  Rabi  Juda  dans  £on  Livre 
,,  intitule' , Cufn  ch.  4.  §.  4.  D’autres 
entre  lefqucls  eft  l’Auteur  du  Livte  Jè- 
n lira , tiennent  fuivantjc  raporc  du  mê- 
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/>  méRabi  Juda , que  IcS  Auges  lotit  pttv 
> » cédés  du  St»  Efprit*u  On  touve  auflfi  dans 
„ . te  livré  Ghagiga*  foh  i 4^  que  pat  la  pa- 
a rôle  deDieu  il  eft?  et  éétous  lesjouirs  des 
j,  Anges  Admimftrateurs  Mais  Ben  Mai- 
IX! Oïi- parle  delbnchcf  beaucoupplusfage- 
mem  fur 'ce  lu  jet , & me  me  en  général  lut 
toutes  les  autres  matières.  - Les  tAnges^ 
dit-il  dans  le  Ch.  x.  §.  4,  #*!  une  effenctqut 
fubjtjie  Janr  matière , frétant  pat  dtssorps  * 
mais ‘ des  e (jette  es  ' âtfUnguéet  les  nues  det 
autres  ' ’ •»  .i  . ; »n  .v  # * m »•; 

§.  fï  Sur  k différence  des  Anges  (uivant 
1’opinion  déS  Juifs  , j’eftime  qu’il  vaut 
mieux  propofer  ce  qui  en  a été!di  parla 
même  Auteur  « qued’enalléguer  d’aurrfeî  » 
parée  qu’il  nty  en a point  parmi  eux, qui  lui 
loiem  comparables  en  lavoir  & endifcèrv 
nement  -,  ' n'aiant  pas  defl'ein  de  leur  impu- 
ter des  dodrines  plus  extravagantes  que 
celles  qui  font  admifes  par?  leurs  Ecrivains 
les  plus  autôrifés.  Voici  donccomme  ce* 
lui-ci  exprime  fort  fentimenti  i , Lors  que 
>»  les  J Profêtes  dtfent  qu’ils.outvû  lësÀn- 
, v ges  comme  lin  foH&avec  des  aiflos  ik 
,,  parlent  à la  manie rc  des  Profêtesific  pan 
si  fimilitudei  ils  veulent  .feulement  mat* 
f , quer  qu’ils» ne  feint  paicoEporelsni  pe* 
,,  ians.  'C’eft  de  k même  façon  que  Dicij 
,,  lui-même  eft.  apellé  un  fettcoppttnant  fx* 
*v  .voir  improprement,  - s 11  faut  entendre 
„ tout  de  meme.»  ce  paikge.  - Il  fa^ti  des 
tr  vents  Jet  çAnges , ( &daus  quelques  Bic 
Y V G > blés 
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>,  blés  Efpritsy\e  terme  Hébraïque  ruah 
„ aiant  ces  deux  lignifications  > celle  d’Ef- 
ynfrits  & celle  dew«;/.J  n Les  Anges 
fxl étant  donc  iiprnateriels , font  eflèntielr 
yy  lement  distingués  entre  eux  en  dignité' , 
„ comme  par  degrés , les  uns  étant  au  def- 
„ fus  des  autres , à quoi  l’Auteur  fait  apli-- 
j,  cation  de  ces  paroles.  Car  un  plus  haut 
élevé  que  ce  haut  élçvéy  prend  garde  , (y  il 
y en  a de  plus  haut  élevés  qu  eux.  „ Dans 
ix  l’Eccleftaf}'  Ch.  y.  vers,  8.  Non  toute- 
„ fois  que  les  uns  foient  placés  audcllus 
„ des  autres  > comme  il  arrive  parmi  les. 

hommes}  mais  ainfi  qu’on  dit  ordinai- 
>>  rement  que  de  deux  Sages,  l’un  eftplus 
„ fàge  qucl’autre , & que  la  caufc  eft  plus  . 
},  excellente  que  l’éfec.  Ainfi  donc  il  pre'r 
tend  que  Dieu  lui-même  a produit  ceux  qui 
font  de  la  première  dignité , & que  ceux- 
ci  ont  produit  ceux  qui  ne  font  que  de  la  Ce* 
conde  j que  ceux  de  la  féconde  dignité  ont 
produit  ceux  qui  ne  font  que  delà  troifiê- 
me  , & ainfi  toujours  en  fiiivant. 

§.8.  Les  Auteurs  Juifs  établillentordi* 
nairement  dix  Degrés  ou  Ordres , qui  font 
diftingués  par  leurs  noms  dans  le  meme 
Ben  Maimon  , & dans  le  Livre  de  Midrafch  - 
Bercfchijt,  en  defcendantdu  plus  haut  de?* 
gré  au  plus  bas  i . Chaijos  Bakkodefch  t 
2 . Qftoiim  , 3 . Oralim  » 4.  Chalraalim , 
Serafint , 6.  Malachim , ou  Anges  » 7.  Elo* 
him  , 8 . Bene  Elohim  ,>  9 Cherubim , 10* 
Yfchim.  La  lignification  de  la  plûpar  t de 


* 

livu  Pnmkr.  Ch-XH.  ^ ~ 

ccs  noms  étant  fort  incertaine  , & tirée  de 
..loin,  je  |çs  trad^rai  jô  plus  fcnévemgiic 
il  me  lèra  po/ïible , jèlon  ce  qu’on  en 
peut  dévier  de  plus  , aprojchant  par  les  ex- 
plications qui  en  ont  été  données,  levons 
(tintement,  z^ite,^.  puifam  ^forces, 
A.  Flamme,  de  fa , f.  étincelle,  ardentes  , 
7?  Pieux. y 8*  P;//  de  pieu  , 
5?.  des  temple,  y l0.  Homme,,  On 

^roit  que  ics  frémit**  en*  aûa/i  pom- 
mes , j papce  qu’origmairemenr  ils  font 
xaints  d une  manière  beaucoup  plps  excel- 
lente que  les  hommes , & que  par  leurs  in- 
nuences  ils  lont  lacaulè  de  la  vie  de  toutes 
ies  Créatures  quiibpt  audeilbusd’eux , 8c 
rque  Dieu  aortes  parleur  miniftérp.  On 

peut  bien  . avoir  donnr,  le>bom  d:Honimes 

-aux  derniers.,  ipareeoû’on'vfiiit oïl ’-i  ifi  liniiF 


, i par 

J-ordre  de  Dieu  en  forme  humaine  Ce 
J ont  *u*  f tult  aufft  (dit  encore  Ben  Maittip»)  ' 

parvient  dp#  fa  Projeté,  y,&  qui  font 

**fns  J?  ^*Â&wnttJftnce  le  ptyîprfae  delà  • 

* ’ * 5 9 v vm  h diifdrençe  qui  eâ  entre 
J Ces  fçra  eiîGOEe.  avet  les  propres  ter- 

mes du  même  Auteur  que  jq  dirai  com- 
ment  ccS  dix  Ordres  iont  diftingués  de 
Dieu  8c  des  Sommes*  Tou,  ce,  Etreenjt- 
««W  ïiAüjilse.  fênotjftm  Je  Créateur  d'une 
(Jmwjtânço  ftwf {fente  ,,  cfacun  par.  rvport  à 
P*  Ordre, &ifa*p$s  par  report  Afaexcef- 
Pat  cejtefaffa  lf  prtrmenàeiréne 
G 6 peut 
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concevoir  le  Créateur  tel  qnilef  en  lut- 
'tnêtne  parce  que  leur  intelligence  e(l  trop  ra- 
I courcie  pour  ateindrè  jaques  a Ut' 

• dant'ilr  en  aprochent'plus  <j*e  les  Ftr^qui 
font  d'un  Ordre  plus-  bas , à'  fka'un  dè 
Ordres  jujques  au-  dixième  ,•  ccnoi  le 
.leur  plus  parfaitement  que  ne  font  lester» 
Z f qu>  M compofès  de  matière  & de 

P’T\o.  LesCtbaliftcs,  qui  ont  plus  que 
tous  les  Mires  ft«ï!  le  chemin  a b Magic 
des  Juifs, ne  fe  contentent  pas  de 

dics.  mais  ils  divifent  toutes  les  Ctcatures 

en  quatre  Cercles.  Le  premier  eftleCer 

clcdcscxhabifonS,  , apcllees  au- 

trement Z'fir.s,  Lumières,  & vantées  de 
tout  tems  par  les-  Dofteurs  Juifs , f « 
veulent  pas  qu'on  les-ape.le  ,■  w<  w 
wcs,r.s  de  Efuee,  du  Çriss, eur,  mus,  des 

P erfegsnu  diltinShs  de  lu, , amfi  quc  M 
naffé  Ben  Ifraël  l’explique  plus  preafe- 
ment,  les  mettant  en  patalelle  avec  les  Idées 

de  Platon,  «.lis  elHmant  etre  les  Prmci- 
-pes  de  toutes  chofes.  lien  compted.x  de 
rer  Ordre , UGourowte  , la  Science , laPrtt 
dence , h Majefhé , la  râleur  , la  Beaute  , 
la  Viftoire  , la  Gloire  , le  Fondement , le 

jLotautne.  Ils  nomment  le  fécond  Cercle* 

■celui  de  la  Création  dans  lequel  (ont  les  An- 
•Ccs  féparés  & diftmas  de  toute  corporali- 
té , s’il  m’eft  permis  de  m expliquer  ainli  * 
& divifds  auffi  en  dix  Ordres,  dont  on  a 

vû,  les  noms  ci-deflus.  §•  8.  Ils  pl»“^ 
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dans  le  trdifiême  Cercle , Jetzira , c’eft-&* 
dire  les  formts  , parmi  lclquellesiîs  Ran- 
gent les /Angesqui-  ont  quelque  commua 
<nibn  avfec  le  cor^s.  ; Le  quatrième  Curie 
renferme  tout  le  refte  des-Crèatures , -ils 
Tape  lient  Afcbij*  , les  êtres  compofès.  : » 

§.  1 1 . Si  je  voulois  raporter  plus  au  long 
ce  que  les  Juifs  ont  écrit  touchant  les  Am 
ges  i - & les  lêntimens  de  chacun  de  leuré 
Bo&eùts  en  particulier , ' il  ne  fe  trouverûit 
peut-être  pas  beaucoup  de  conformïtéèn- 
trecequêfattrbis-à  dirb,  &ce  qui  a été  de- 
ja  dit , tant  ils  différent  fous  les-uns  des  au- 
tres. Voici  pourtant  encore  ce  qu’en  pén- 
urie quekjuesuns  des  principaux.  Ils  nous 
parlent  décroîs  efpéres  d’Angesj’la  pre- 
mière eft  èhriéreimmrdégagée  de  toute 
matière , & il  y ; a 'cjuàrre  bandés  de  ccfttfe 
‘elpècé^  qui  ont  leurs  quatre  Chefs > dont 
chacun  le  rient  a un  des  coins  du  trône  de 
Dieu.  'Michel  eiV  à la  droite  i Gabriel  eft 
«à*Ia  gauche , Uriëlm  devant , Sc'RafaèUti  ' 
derrière , c’eft  èb  'qüé  nous  «prend  -RàH 
Eliezerdàns  lOn  XShapv^t  ^ lX‘figtàfiêatioi» 
de  leurs  noitis  emporte  beaucoup.-'  Mickaël, 
Quieft finon'Dtèu  ? 'Gabriel , Dieu  mafàrce . 
Vr/el  , Dieu  ma  lumière.  Rafaël?  Dieu  mon 
fné/tecin.  IlSne  le  foiit jamais  aparus  aux 
yeux  des  hommes,  ni  en  formehumaine,  lî 
re  n’eft  en  vilion  feu  lem  en  taux  Profères.  . 
Les  bons  Anges  dont  Dieu  lè  fer t pour  ia 
conduite  de  l’Univers , fonr  de  fa  féconde 
elpèçç.  Ils  fe  font  loiirent  prélèntès  aux 
~ Profê- 
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Profetes  en  forme  humaine.  Ils  habitent 
au  dcflus  des -Orbes  céleftes , & font  apcl- 
lés  l'  Armée  des  Cieux . Mais  les  Diables  , 
ouïes  Sikedÿm  qui  font  les  mauvais  Anges, 
pu  comme  ils  parlent  Ccuoiaimone s les 
mauvais  Démons , dont  il  a ete  ci-delius 
mention , Ch.  z*  §-  iz.  font  leur  fejour  au 
.deflbus  de  laXune  , ce  font  eux  que  Diey 
fait  les  exécuteurs  de  la  colerp  & dw  les  ju- 
eemens,.  C’eft  la  troifiême  efpece  , fur 
.laquelle  il  faut  voir  encore  un  peu  plus  par- 
ticulièrement quelle  eft  la  créance  desjuifs. 

A 1 1.  Ils  nomment  les  Diables  , des 
Anges  de  defiruttion  ou  de  mort , Sutanïm , 
Satans  c^ft-à-dire  Avertir  es . Filon  qui 
a été  contemporain  des  Apôtres  , nous 
aprendru  . mieux  qu’aucun  autre , ce  qu  i s 
xn  penfont.  'rVoici  ce  qu  il  eu  a écrit  dans 
le  Livre  , Des  Géants.  Moïje  aeputumedé 
nommer  dés  Anges , ce  que  les  autres  Filefojes 
aillent  .des  Génies.  11  prend  ici  le  terme  de 
Génie  dans  rylc  lignification  trop  étendue , 

ou.il  dej^it  .prendre  celui  d’Ange  dans  un 
feûs  plus  limité  , fuivaut  -ce  qu1^  ete  Cl' 

.devant.remarqué.lC^  *«•§• 

font , pourfoit  cet  Auteur.,  les  Ames  qm 
volent  dans  les  airs  , ce  que  per  tonne  ne  doit 
f (limer  être  une  fable.  C’cft  pourquoi  il  en 
donne  cetre  explication  plus  parciculicrç. 
Comme  pn  dit  ordinairement  quily  a ae  bons 
& de  mauvais  EJprits , <fr  de  bonnes  & de 
mauvaijes  Ames  > il  en  ejl  de  même  des  An- 
ges. il  y en  a quelques  uns  qu}  en  apetk  bons  s 

Câ : 
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et  font  de  certaine e bieffagers  qui  vont  & 
viennent  de  U, part  ie  Dieu  vers  les  bonnes  , 
& de  la  part  des.  homme svers  Dieu  , irré- 
prehenfiblex , & per/évérans  dans  leur  ex w' 
cellent  mmiflére.  Maie  il  y en  a d'autres  au 
contraire  qui  font  profanes  & exécrables  (y 

qu'on  peut  nommer  iamnables  fans  faire  de 
m en  fange.  - 

§•  * î • Les  Juifs  racontent  fort  difFeretn- 
jnent  l’origine  des  Eiprirs , ManafTd  Ben 
Ilracl  a oze  avancer,  Qu’ils  -ont  été  wor 
ouits  dc  Dieu  meme  Je  fécond  jour  delà 
création.  Problemt  iÿ.  - ,-Rabi  Eliezer  nous  ' 
idit  le rdcit  de  leur  chute  Oh.  i 3.  en  ces  ter- 
naes*  i Les  Anges  A dm  migrateurs  dirent  à 
Dieu  bénit  éternellement»,  ; Dieu  Seigneur  de 
P&ntvere  qu'ejl-çe  que  dél' homme  que  . tu  en  - 
feffes  tant  de  qu'efi-il  autre,  chojt  que 
rvamtéi  tor  d peine  peut-il  meme  raijonner 
tin  peu  fur  les  chofts  terreflres , la  réponce  de 
Dieu  fut»  Prétendis  vous  que  je  veuille  feu - - 
lement  etre  ixalti  & glorifié  par  vous  ici 
haut  i Je  fuie  le  .même  ld-kas  > que  je  fuis 
Ut.  Voies  quel  eji  celui  4e  vous  qui  puiffe 
nommer  toutes  Jes.  Créatures  par  leur  nom 

L injiant.AdamJe  leva » & nomma  toutes  lu 
Créatures  par  leur  mm.  Ce  que  les  Ange* 
Administrateurs  aidnt  v4* àk\ dirent  entre 
eux  » confultom  enfembit  comment  nous  pour- 
rons friér.  pécher  Adam  centré  le  Créateur « 

**  il  ne  manquera  pas  de  dévenir  nôtre  mai  • 

.u.  Smmmasl  qui  étvit  un  grand  Prince  dam 

>•  ’ ■ * ï* 
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le  Ciel , ( tl  a été  aujji  nommé  li- devant  Ch'-. 

< g \ afftfla  à ce  conjeil , avec  les  Saints 
ïJnll  oL.  & Us  sir.fi.,  de fin  ban- 
des • Sammaêl  enchoifit  dis  dm™  Ordres  po 
1,  umr  compagnie,  & defcend,,  en  ba,,afi„  i‘ 
tjifiter  towts  les  Créature,  queDseu  benit  eter- 
n Uernent  avait  triée,.  U n'en  trouva  aucu- 
ne uni  fut  plus  ru/ée  , & plat  propre  a rnal- 
fje.ue  lelerpent.  L’Auteut  v.cntenfm- 
rc  à la  fc!duétion  & à la  chute  de  homme  , 
futquoi  il  ne  débité  pas  moins  de  Sbtea 
qu'il  vient  d'en  débiter  ; mais  cette  - 
duaion  de  l'homme  fat  la  caufe  de  la  chute 
du  Démon/  Après  cela  il  tecite  t™"™ 
Dieu  punit  Adam,  Eve.  & le  Serpent, , & 
leur  impola  à chacun  fa  peuie  U U.  fit 
venir  ton,  mis  devant  lu, -,  il  chargea  par 
■Ion  Jtrrit  Eve  8c  Adam  de  neuf  ma  lediBnni  , 
L Us  condamna  à la  mort  l ma,,  ,lpreuf,ta 
Sammaél  & toute  fa  bande  du  CalJ')«*  * 
fa  Sainteté  ,n  ba,  ; il  coupa  «?>«"  *"- 
pent  ( car  il  avoit  auparavant  la  figure  d un 
Chameau  , 8c  Sammael  croît  monte  u 
lui  l & H le  maudit  entre  toute,  le,  beto  ff- 

t IZJ.  -,  voilà  la  Chute  du.Difale  ^ 
vant  l’opinion  des  juifs  * car  il  nefautpas 
mettre  ce  récit  fur  le  compte  d BUeZer  feul» 

le  Targums , qui  contient  leur  S1  explications 

les  plus  ordinaires . & les  plus  eftimées  par 
leurs  meilleurs  Dodeurs,  fait  mention  ci> 
clufieurs  endroits  de  cctte  meme  hiftoire  , 
aufii  bien  que  le  More  tdebochim  de  Moilo 
filsdeMaimon,  dans  la  i.  Partte.Cb^o.,, 
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14.  Ou  donne  encore  une  autre  ori* 
ginç  au  Démon.,  en  le  iaifenc  defeendre  de 
Lilis.  C'e/l,  dit  Manafie  v le.  nom  d'une 
Femme  Jit  DiabU  '.laquelle  félon  lé  ftntirnent 
de  quelques  une  avoit  été  femme  dl  Adam  9 
avant  que  Dieu  Peàt  fait  marier  avec  Eve. 
Lilis  eft  nn  mot  qui  fe  trouve  dans  l’Ecritu- 
re* Efate  Ch.  14.  vers.  4.  nos  Interprètes 
l’ont  traduit  par  celui  de  Butor , dans  un 
fèns  étendu , . luivant  l’avis  des  gens  les  plus 
éclairés  ».  à caujfedel’inccrtitudede  làfigui- 
fi cation.  Mais  il  faut  entendre  Rabi  Elias  v 

2ui  dans  Ion  Tbiibi , nous  en  récite  toute  & 
égende  en  cette  manière.  On  trouve  dans 
quelques  Ecrits , que  pendant  cent  trente  ans 
qu  Adam  s'abfint  du  commerce  de  fa  Femme , 
il  vint  des  Diabkffes  vers  lui  , qui  en  devin* 
re»t  grojfcd  ■>!;<&  qui  ac  juchèrent  de  Etiabkrp 
ef  Elprits-ÿ.dA  Speftrts  iïefturves  * & de  Fan* 
tômeshi  jffe  trouve  encore  end' Mtr  et  endroits 
que  les  Diables  ont  été  engendrés  par  quatre 
Mères  , Lilis,  Naome*  .Ogére ,,  !$  Man 
çhala%  Qn-ljtparfilliMentdaw  le.  Uvre  de 
Ben-Sira  y.Quefiian  fpe;  que  tf*butatinetx*t 
lui  demanda  pourquoi  • la  iplApqrJ  jks;Enf*n* 
mour  oient  dans  fe  huitième  jour  de.  kur.nèsfr. 
tance  \ . fur  quoi  : il  réppqu^t  »,  parte  jjue.  WM 
les  tue , de. laquelle  matière  il  efî  traité  beau-*, 
coup  plus  amplement  dans  ce  même  endroit  » 
mais  je  n'en  écrirai  rien  de  plus  y vu  que  je 
n'y  ajoute  point  de  foi.  Oin  voit  par  ce  récife 
combien?  les  fanions  des  Do&eurs  Juifs  » 
font  gro/Tiércs  > puis  qu’il  y;a 

gens 
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gens  parmi  eux  qui  ne -les  peuvent  croire  , 
quelque  panchant. extrême  que  cette-  Na- 
tion ait  à la  crédulité.  ' > : 

* §.15.  Mais  comme  fi  ces  quatre  Dia- 
fclefles  n’avoient  pas  fufi  qout  peupler  1;  U- 
uivcrs  de  Malins  Efprits  , il  en  a été  encore 
inventé  une  troifiême  efpe'ce , félon  ce  qui 
lè  lit , Que  les  Fils  de  Dieu  voiant  que  les  fil- 
les des  hommes  étoient  belles  , en  prirent  pour 
femmes  celles  qu’ris  défit érent  .■ dans  la  Ge— 
né[e.  Ch.  6.  vers.  2.  De  toute  ancienneté 
les  Juifs  ont  entendu  par  les  Fils  dé  Dieu  r 
les  Anges.  C’eft  pourquoi  Iofefe  dit  dans 
fbn  premier  Livre  des  ~ Antiquités  Judaïques. 
Chap.  4,  Que  plusieurs  Anges  de  Dieu  s'é- 
tant mêlés  avec  des  femmes , engendrèrent 
me  race  fort  inlolente.  Il  fait  mêmes  juC- 
ques  aux  noms  des  Anges , qui  fe  laifférenc 
emporter-  à cet  excès  de  paillardife , Aza , 
8c  Azaël , en  étoient  les  Chefs  5 ils  étoient 
tous  deux  épris  de  la-beauté  de  Haema  Fille 
de  Caïn , & de  là  font  procédés  les  Géants, 
dont  l’Ecriture  parle  dans  le  même  en^ 
droit , lefquels  fiiivantce  qu’ônçn  petit  in- 
férer de  ce  récit  doivèiit  avoir  été  Demi- 
diables  r'&  Demi-hommes.  Afmodécle 
mauvais  Eïprit  de  Sara  fille  de  Raguêl  ^du- 
quel il  éll  fait  mention  dans  l’Hiftroire  de 
Tobie  Ch.  3.  vers.  8.  étoit  pareillement 
Mu  de  ce  mariage.  D’autres  veulent  qu’il 
fbit  lui-même  Sannva'él.  Si  l’on  demande 
comment  les  Efprits  ont  la  faculté  d’en- 
gendrer? Eliézer  éclaircit  cette  difficulté 
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dans  fon  G&;  tt/  Lorsqu'ils  furent  précipi- 
tés du  faint  Lieu-  de  leur Jéjottr  , leur  fer  ce  & 
leur  figuré  devinrent  femblables  à celles  des 
hemmes.i  Voilà  ce  qae  j’ayois  à laportex 
üjrcfefujèt.  ; - • ' : * , v;  < > 

§.  \C.  Mais  afin  devnetre  pas  obligés 
devoir  recours  àd’aucres  fidions , ils  ont 
mieux  aimé  Ce  figurer  à l'éxemplede  quel- 
xpiesuns  des  Païens»  Ch.  i.  §.  1 a.  que  ces 
Mauvais  E(prits  font  Demi-anges  » & De- 
mi-hommes > Surquoi  Vorftius  dans  lès 
Annotations  fur  Rabi-  Lliieuer  raporte  les  pa- 
roles fuivames  , qui  (ont  prifes  de  Rabi 
SchéemToob,  dans  l’endroit  où  Rabi  Ni- 
tron  parle  de  Lilis.  Le  fommr  des  Démons . 
des  Fantômes  no  Bûmes  des  Malins  Es- 

prits » qu’on  voit  quelquefois  revêtus  i f une 
forme  humaine  f}  protide  du  concourt  de  co 
Chef  : 0 touchant  leur  élut  f opinion  des 
Sâvans  efl , qu’ils  ont  autant  de  reffemblan» 
ee  avec  les  hommes  , qu’avec  les  Anges  y-par» 
te  que  a’ un  côté  ils  ne  [ont  pas  d’une Jubflan- 
ce  Ci  fubtile  que  celle  de  ces  autre*  E fprits  % 
(y  que  d’autre  part  Mi  'ite  ^ont  pas  cotnpof  év 
d’uné  viattérc  fi  gf  Ofliéri  que  celle^  devient» 
nut:  5iPon  véu*  (avoir  pourqpoi  ces  mau- 
dites  Créatures  fonttfpellées  par  -les  Do* 
deurs  Juifs  tantôt  des  Efprits  } &'  tantôt 
mâles  Sc  fémelles.^  comme  s'ils  étoient 
des  hommes  j lé  même  Sc hdem  Toob  nous 
le  dira  dansfon  Cb.  5.  ainfi  que  Vorftius  le 
'raporte  fur  \tC,h.i%.  de  Rabi  Eliezer , où 
il  parle  ;du  iècond  Ordre  des  E (pries , con- 
.*  fidercs  • 
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fidérés  comme  diftingues  en  dix  Ordres. 
De  cet  Ordre  procèdent  dans  l’Univers 
deux  elpe'ces  d’Efprits- d’erreur- , ou  5a- 
tyrs-i  qui  fe  comportent  comme  des  hom- 
mes > & qui  s’aparoiflent  à eux  en  Congé 
comme  de  belles  femmes  , fe  transformant 
quelquefois  en  hommes  » & quelquefois 
en  femmes. 

§.  17.  Il  s’agit  maintenant  d’aprendre 
quel  eft  leur  fentiment  touchant  les  Ames 
Humaines  , au  moins  s’ils  ,1e  lavent  a (Tes 
eux-memes  pour  nous  enmftruire;  car  il 
paroît  déjà  de  ce  que  nous  avons  tantôt 
dit  de  Pilon  §.  1 r.  que  les  plus  fa  vans  ne 
s’arrêtent  guêres  à-  faire  une  èxaète  diftin- 
-clion  des  Anges-  & des  Ames  ; & Joféfe 
ce  célèbre  Auteur  Juif , à-peu-pres  auflî 
ancien^  que  l’autre  ) dit  dans  fon  Livre  7 . 
des  gueires  àesjuifst  Çf.Zj . Q.U?J*S  Lfprtts 
•qu'on  apelle  des  Démotu»fortt  ceux  fies  pUs  mé- 
chant hommes',  qui  le  précipitent  fur  les  Vi- 
ns an  s , & leur  donnent  la  mort  , s'ils  n’en 
Jont  empêchés  : d’où  il  paroît  qu’il  atribue 
quelque  chofe  de/.corporel  à ces  Efprits , 
-aaùtant  plus  qu’il  prèfume-,  qu’ils  peuvent 
«tre  chaflês  par  la  racine  d&Bwas  > ou  par 
quelque  autre  qtii  &èçé  autrefois  indiquée 
par  Salomon , comme  le  même  Auteur  le 
raporte  dans- le  Livre  8.  des  Antiquités  Ju- 
daïques , Ch.  i.dc  laquelle  manie're  d’en- 
chantement j je- ne  manquerai  pas  de  faire 
use  plus  ample  rfcention  dans  le  Chapitre 
qui  luit. 

13. 
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te.  lie-  Livre  ,quc  Je  (avant  Hooru- 
beek  a.  écrit  contre,  les  Juifs  i contient  ca 
abrogé  le  reftc  de  icursopuiions  touchant 
la  naturel  i’originedes  Ames  s';  Leur  (en- 
tintent , dit-il , pag.yiç.  efl  qmles^Ames 
ont  été  toutes  crécej  enjtmble  avec  la  lumière 
le  premier  jour  de  la  création , nonjeule* 
ment  quelles  ont  été  créées  enfemble » 
par  paires  cC une  ame  d homme  & d’une  ame 
de  femme  de  Sorte  eju' on  p eût  bï e n comprt  ndt;e_ 
par  là  qu’il  faut  que  les  mariages  (oient  hu~ 
reux  y & acompagnés  de  douceur  fy  de  paix  » 
lors  qu'on  Je  marie  avec  fa  propre  ame , ou, 
avec  celle  qui  a été  créé  avec  elle:»  mais  qu'ils 
font  malhûreux  » & ne  (è  font  que  pour  la 
punition  des  hommes  » lors  qu'on  s'allie  à un 
corps»  dont  famé  n'a  pas  été  créée ayecfa- 
me  de  celui  qui  le  prend  en  mariage  : Ont lài 
lutter  contre  ce  malheur  jujques~ô-ce  qu  on  en 
foit  délivré 3 û*  qu'on  puijfe  être  uni  par  un 
fécond  mariage  à l' ame  dont  on  a été  fait  le 
pair  dans  la  création , pour  mener  me  vie 
plus  hàreuje,  Manafle  lien  Ifraël  donne 
une  plus  ample  explication  Je  cette  créan- 
ce , en  divers  endroits  » comme  dans  (on 
ÇonciUador  Que  fl  ion  6.  pag.  i a.  & dans  four 
Livre • ».  De  la  réjurre&ion.  Chap.  1 3 . & en- 
core dans  le  Livre  3.  Cb.ç  Çc  De  termine 
vit*.  Jeflion  8.  pag.  xc 7.  &il  le  confirme 
encore  plus  amplement  » la  manière  Juive  y 
daçs  la  3.  çle jfes  Qtiejlians.  . /: 

■ ■■■,  §.  j 9.  Touchant  l'état  des  Âmes  après 
1»  mort  > la  Métempfiçôi^-de^tagoreëll 
1 • ; ‘ ’r;  aufli 
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aufli  reçue  parmi  eux  , & ils  apellcnt  cette 
tranfmigratian  des  Ames  Gtlguh  c’eft-à- 
dire  à:  peu-près , & autant  cju’on  le  peut 
exprimer  le  Roulement  des  Aines.  Car  ils 
s’imaginent  que  l’ameaprès  la  mort  erre 
pendant  un  an  autour  du  corps  dont  elle  eft 
ibrtie,  & qu’elle  va  toujours  roulant  juf- 
ques  à ce  qu’elle  ait  rencontré  un  autre 
corps , où  elle  puifl'e  entrer  pour  renaître 
avec  lui  Y ils  fè‘  perfuadent  que  cela  arrive 
trois  fois  , ainfi  qu’il  éft  remarqué  dans  le 
Thi'bi  furie  mot  Gilgul  ,>en  ces  termes.  Le 
Jentrment  des  Cabahftes  elï  que  chaque  Ame 
ejl  créée  trois  fois  , voulant  faire  entendre 
qu'élit  s’introduit  dans  les  corps  de  trois  en- 
fans  d’homme  fucceftivement:  Ce  qu’ils  pré- 

tendent en  quelque  manière  confirmer  par 
le  Livre  de  Job,  Ch.  3 3 'vers.  29.  & juivant 
cela  ils  dijent  que  l’ame  du  premier  homme 
s* eft  introduite  dans  le  corps  du  Roi  David  • 
& que  du  corps  de  David  elle  paftera  dans  ce- 
lui du  MeJJie.  Ce  miftére  eft  renferme'  dans 
trois  lettres  Hébraïques  des  noms  d’Adam, 
de  David , & de  Meflias , CDUt  en  pre- 
nant , K A , d’Adam  , 1 D.de  David  , & 
» M.  de  Meflias.  Leurs  Savans  tiennent 
mufti  que  les  âmes  des  Scéléras  paftent  dans 
les  corps  des  bêtes , chacune  ame  félon  la  natu- 
re des  péchés  qu'elle  a commis.  Ainfi  l’ame 
d’un  homme  qui  aura  Couché  avec  la  Fem- 
me d autrui  entrera  dans  un  Chameau. 
Pourtant  , dit  David  , je  plalmodiérai  au 
Seigneur  vDi  *3  fcj  gainai  alaij  parce 

qn'il 
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y»'  il  ma  délivré  du  chameau  ï féfèrVantdc 
cetteraifomquelorsque  ie  motHèBreuTO*, 
eft  ponéfcüé  / ileftîu  autrement, 
taaal,  qui  lignifie  un  chameau.  -~  f l 
10.-  Il  y en  apourtântquelqucsunsquî 
croient  que  les  amesdesMecFfàns  périment 
Avec  le  corps. Iofêfe  impute  aux  Farificns  de 
fon  temsqu’ils  n’atribuënr  la  tranfïnigra* 
tion  des  âmes  qu'aux  Gens  de  bien  feulo 
ment,  mais  qu'ils  envoient  pelles  dès  Impies 
aux  tourmens  étemels, c’eft  dans  le  Livre  X. 
Des  guerres  des  Juifs.Ohap.  7.  LesSaddu^ 
céens , félon  le  témoignage  de  l’Ecriture 
ne  croioicnt  ni  la  reTurreaion  , ni  les  An- 
ges, ni  les  Efprits , dans-  St.  Mathiet^Cb. 
zz  vers.  zj.  & dans  les  Actes  des  Apôtres  » 
G h,  il . vers;  8.  ;Mais  maintenait  les  Iuifs 
fe  font  bien  forgé  d’autres  chimères  , qui 
les  confirment  puiftâmment  dans  leur  Ma- 
gie, & dans  la  pratique  do  leurs  Conjura- 
tions. Car  , comme  il  a été  déjà  dit , fa- 
mé féparée  du  cotps  doit  errer  un  an  entier 
ou  douze  mois  autour  du  cadavre , & pen- 
dant ce  t-ems-là  lès  Malins  Efptits  quife- 
jourripttt  dans  l'Air»  àpellés  •3H-70 
Malachei  chûthbalà * c'eft-à-diré  Diables  de 
tiùrmeni'i  & qui  ont  encore  plufieursau-* 
très  noms , trouvent'  ocafîon  de  les  faire 
rentrer  dans  leurs  corps  , comme  ils  en  ont 
le  pouvoir , & là  ilsdeur  fontrendredes  ré* 
ponces  , lqr$ en foiit -requis  par  des 
Conjurations.^  : C’eft . de  la  oué  vient  fêlôn 
lèyr.pénfééj  ipi’-a?  Héndor  la  Femmequl 

ayoic 
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avoir  un  Efprits  de  Pithon , rapclla  Pâme 
deSamuël  dans  Ton  corps,  parce  qu’il  n’y 
.avoir  pas  encore,  un  an  que  la  more  étoit  arr 
rivée.  Manafle  Benifraël  nous  débite  cet» 
te  même  do&rine , & nous  dit  que  jc'eft 
celle  des  Anciens,-,,  qu’il  a tirée  principale- 
ment de  Geroara  Siabhas.  Il  y en.a  pour- 
tant quelquesuns  qui  ont  été  d’un  fentimcnt 
plus  raitônable  , comme  nous  le  verrons 
/encore  ci-après , lors  que  dans  nôtre  fécond 
Livre  il  fe  préfentera  pcafîon  d'examiner 
Cet  exemple. 


CHAPITRE  XIII. 

î ‘ r 

Qu ir  lesSortiléges  pratiqués  ancienne- 
ment  & encore  aujourdhuïparles 
Juifs  procèdent  de. cette  fource • 

r ' ‘jikilL.  * • . . 

§.  i*  XT  Ous  avons  éxaminé  les  fen- 
timens  des  Juifs  fur  cette 
matière  en  ce  qu’ils  différent  de  l'Ecriture* 
Car  pour  leurs  autres  créances  qui  font  con- 
formes a l’Ecriture  , , nous  les  admettons 
comme  eux,  & fommesd’acordenfèmble 
for  ces  Points  là.  Voions  maintenant  ce 
qu’ils  pratiquent  for  le  fait  des  Sortilèges* 
L’Ecriture  nous  peut  pleinement  convain- 
cre du  panchant  extrême  que  ce  Peuple  y 
a eu  de  tout  tems , qui  leur  étoit  venu  (ans 
doute  » premièrement  dds  pratiques  qu’ils 
* eu 
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en  avoientvû  faire  enEgipte,  dônt peut^ 
être  ils  ne  s’écoient  pas  mêmeabfteHÜS , 8c 
dont  îis  avoient  vû  la  continuation  dans  le 
Païs  oùik  habitoient,  qui  étoit  environné 
& par&mé  de  tarit  de  peuples  adonnés  $ 
fcetr  Art.-'  C’eft  par  dette  rafoii  qu'ils  re-* 
corvent  dans  la!  Lô£dc  fi 1 ïréquens  avis  de 
s’tn  garder  'tomme  dans  PEstede*  lCb.  n. 
•vers.  1 8 . dans  lé  Lêvitiaue  , C&  i ÿ . vers,  j ï. 
Ck.^.vers.xj.  datrs  le  Deutéronome  , C h. 
t^ivers.y.  \4.dins  Efate,Cb.  6. vert. rx. 
xo.  & qu’il  leur  eft  fait  de  févéres  menaces 
ldrs  -qu’ils  ne  peuvent  pasfc  té  foudre  à cri 
abandonner  1 exercice,  âînfi  qü’on  le  voit 
particuliérement  en  Manaffé  Roi  de  Iuda 
dans  Pc  Livre  i.  des  Rois  , Ch.  1 1 . vers.' 6. 
& dans  le  z.  des  Crortiejues , Ch.  1 3 . vers.  6; 
Ce  péché  devint  général  au  milieu  d’Ifraël, 
c’eft-a-dire  dans  le  Roiaume  dêsdix'Lig-i 
nées  qui  fut  enlevé  par  Iéroboam  aux  Hé- 
ritiers dc  David:  l’Ecriture  dit,  àu’tlsnfiient 
de  "Divinations  & efu  ils  oblçrvétent  lé  cri  de i 
eijeaux  &ic.  dans  lé  Livre  1 Mit  RhtsCh t ï jî 
vers  .17.  Il1  y avoir  auflt  au  cemsdes  Apô- 
tres, fept  Fils  4’ un  même  Père,  mi  ïteit  un 
des  principaux  Sacrificateurs  , lefquels  fe 
mêloient  d’être  Exorciftes , & de  conjurer 
les  Diables , dans  les  dûtes  Ch.  1 9»  vers. 
1 3 1 4.  Mais  toutes  ces  chofès  rie  faifoiéne 
point  partie  du  contenu  de  leur  Loi  ; 'au 
contraire  elles  étoient  dés  éfetS  de  leur  ré- 
volté; ainfi  on  ne  peut  pas  proprement  en 
rendre  le  Iudaïûnc  refpon&ble , julquesà 
*'  ’ »*  H c# 
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cc  qu’çlles  aient  été  enlêignécs  par  lesRa- 
bins  mêmes , Sc  qu’elles  aient  été  enfin  in* 
troduites  pour  faire  une  partie  dc-da  Reli- 
gion. Telles  font  les  doctrines  que  j’aire- 

f>réfentées  dans  le  précédent  chapitre  , avec 
efquelles  les  pratiques  des  Iuifs  d’aujour- 
dhui  s’acordent  parfaitement. 

§ i Le  diligent  Ligtfoot  nous  a fait  voir 
par  beaucoup  de  preuves,  que  les  Iuifs  au 
retour  de  leur  captivité  de  Babilone , aiaut 
abandonné  entièrement  l’idolâtrie , & fe 
trouvant  deftitués  de  la  Profêtie , s’adon- 
nèrent peu-à-peu  aux  Sortilèges  & aux  Di- 
vinations environ  le  tems  de  la  venue  de 
£ > • - * 

I.  Chrift  Les  Ecrits  de  leur  Talmud , qui 
font  remplis  d’inftruttions . pour  cet  éfet , 
& qui  font  néantmoins  parmi  eux  en  gran- 
de efliifie  , portent  fur  ce  fu jet  un  témoi- 
gnage qui  ne  leur  cft  pas  avancageux  -,  vu 
furtout  que  dans  les  tems  fuivans  ils  fe  font 
forvi  de  ces  mêmes  .pratiques  coutre  le 
Chriftianifme.  Ligtfoot  nous  allure  , 
,,  Qu'après  la  deftruefion  de  la  Ville  & du 
,,  Temple il  y eut  parmi  eux  quantité 
d’impoftcuis  qui  s’exercèrent  avec  foin 
„ dans  la  Magie,  ce  qui  les  fit  parvenir  avec 
„ le  tems  à être  fort  eftimés  & que  pour 
,»  ce  qui  regarde  l’explication  des  fonges, 

» > ce  fut  un  prétexte  dont  on  lè  fèrvit  pour 
» commettre  une  infinité  d’abus  & de 
» tromperies.  On  voit:,  dit  Ligtfoot, 
j>  dans  le  Livre,  Maarjar  Sbeni , fol.  4j’. 
» col.  i.  & 3 . que  Rabi  lofe  Ben  Chalpata , 

„ R^abi 
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Rabi  Ifmacl  ben  lofe  > Rabi  Lazarus  3c 
,.  Akiba,  enfaifoientlcurocupationcon- 
„ tinuclle.  Il  y a plufieurs  de leuis  expli- 
cations raportées  dans  cet  endroit  de  Ligt-. 
fbot , que  je  viens  de  citer , & l’on  peut  in- 
férer des  diverfes  chofes  qui  y font  conte- 
nues 3 qu’ils  inftruifoicnt  même  leurs  Dis- 
ciples en  ces  Arts.  Dans  le  Livre  Schabbat 
fol.  3.  col.  z.  il  eft  fait  mention  d’un  fan- 
tôme qui  s’aparut  à un  de  leurs  Dévots  lors 
qu’il  étoit  dans  la  méditation  de  la  Loi.  De- 
plus  fol . 8.  col.  u & fol.  14  col.\ . il  eft  trai- 
té de  toutes  fortes  de  Conjurations  , les 
unes  pour  guérir  les  plaies > les  autres  con- 
tre la  piq  ûre  des  ferpens  > contre  le  larcin , 
6c  contre  les  énehantemens  mêmes.  Voilà 
ce  que  j’ai  tiré  delà  fccondeparticdcs  Oi*- 
vrages  de  nôtre  Ligtfoot  paç.  147.  0a*  fi  le' 
trouve  beaucoup  d’autres  choies  de  çetçç 
nature  qu’il  n’eft  pas  nécdïàire  de  rapor^ 
ter , & moins  encore  de  les  extraire  des  pro- 
pres Livres  des  Iuifs.^  .•  x -kv 

§.  3 . line  fera  toutefois  pas  mal  à propos 
d’ajouter  ici,  ce  que  le  mente  Ligtfoot  $ 
raflcmblé  de  placeurs  de  leurs  Ecrits , 8c 
furtout  du  Livre  du  Sanhédrin  touchant 
Bat/j-êofl/jc’eft-à-direj/rt  Fille  de  la  voix,  qui 
eft  le  nom  que  les  Iuifs  donnent  à l’Echo; 
car  ils  prétendent  que  c’étoit  un  Oracle, 
qui  dans  le  fécond  Temple  fupléoit  . au  de- 
faut de  lUrit»  Tumtnim , dont  le  premier 
Temple,  avoit  été  honoré.  C’eft  un  fend* 
ment  qui  n’eft  ignoré  deperfonne  qui  foie 
H z un 
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un  peu  verfè  dans  la  conoiflance  des  afaires 
des  Iuifs , & qui  ait  lvi  leurs  Ecrits.  Mais 
voici  des  preuves  pour  faire  voir  qu’ils  le 
fervoicnt  de  cette  Bath-kool  pour  leurs  Di- 
vinations. )>  Rabi  lochanan , &RabiSi- 
,,  mèon  aiant  intention  de  confulter  Bath- 
„ kool  pour  aller  chercher  Rabi  Samuel 
3)  le  Babilonien  j ils  paflèrent  pardevant 
„ une  Ecole,  & entendirentun  jeune  gar- 
,,  çon  qui  ljfoit  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
,,  Livre  i . de  Samuel , Ch.  t f . ver S ! . Sa- 
,,  muel  eft  mort  ils  remarquèrent  cela , & 
,,  trouye'rent  .que  le  Samuel  qu  ils  cher- 
choient  étoit  mort  Voici  encore  une 
autre  ‘hiftoire  Rabi  -fona  & Rabi 
s'en  allouent  vftter  Rabi  Aiba  pendant  fa  ma- 
ladiiitls  dirent  écoutons  ce  que  d/r<?Bath-kooJ  J 
àl’inftant  ils  entendirent  la  voix  d'une  Femme 
qui  dijdèt  a fa  Vui fine.  La  chandelle  finit. 
Sur  quoi1  la  Votfim  répondit.  Hé  ne  la  laijje 
pas  finir , ni  ne  taiffe  pas  éteindre  la  lumière^  est 
jjraé’.  Ligtf00tT0mei.pag.t67  Iln’eft 
pas  moins  certain  que  ces  paroles  venoient 
de  Bath-kool,  qu’il  eft  allure  qu’Elicaflifte 
par  la  pre'fcnce  à la  circoncifion  des  Enfans 
des  Iuifs  , comme  c’cft  le  commun fenti- 
jnent  parmi  eux  , ce  qui  n’eft  inconnu  pref- 
eues  perionne  pârrni  nous» 

, ç.  4.  Mais  ou  me  ces  lîngularite's  on  aper- 
çoit bien  que  tous  leurs  Sortilèges  lbnt 
npuïès  fur  deux  fortes  de  fondcmens  j fur 
les  influences  des  Aftres , & furlesapari- 
fcons  des  Elprits,  La  raifon  dece  premier 
ni;  _ 1 . fon- 
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fondement' eft , que  bien  qu’ils  ne  tierthenfc 
pas  les  Lumic'res  ce'leftes  pour  deSDieuï'î 
ils  leur  atribuënt  pourtant  une  vertu  parcfA 
culiere,ope'rante  & influante  fur  les  adbîohi 
des  hommes  > & fur  leurs  fens  externes  8è 
internes»  Nous  avons  de'ja  entendu  parleè 
îilon  & Ben  Maimoft  (ut  Cè  fujet  dans  kî 
Cb-  ta . §.  4;  Il  leur  eft  fout  or  dînait  e dç 
dire.  C e font  les  Vianet* es  qui  rendent  tôt  tti 
fage , ou  qui  le  j font  riche  ] ahifhjue  Buxtorf 
le  raporte  dans  CowLexicon  Tahhüdicum  H le 
citant  du  Livre  Sabbat  h & c’eft  là  le  Max.* 
x,al~toob  , & l’hurétifè  influence  ou  cori- 
ftellation  :f  mais  lè  Mazzal-ra  eft  un  Aftre 
maliil  fous  lequel  qùélqtfuh  fe  trouve  être 
nié',  6ü 1 doht  la  veirtif  infliie  fur  luipeiîdatti 
Ig  trie.  Buxtorf  dit  encore  fur  la  foi  du  ittdc 
me  Livre.  0 Que  la  Planétte  dii  jour  delà? 
Iiaiflànce  n'influé  point , & qu'il  n'y  à que 
celle  de  i ' heui  r,  Oh  trou ve  m ê'me  dans  ce  L;- 
•Vre  quel  eft  le  naturel  de  chttqne  homme  , fe-1 
h n la  Planétte  fous  laquelle  il  efl  né.  Cftui 
fui- eft  né  fous  le  Soleil , doit  être  beau  , franc  i 
nullement  ctijjimulé , mais  a* une  humeur  'Vol 
tage.  Sous  Venus  on  dois  être  riche  là** 
éïf.  Sous  Mercure  i on  doit  être  adroit , dy 
avoir  bonne  mémoire.  Sous  la  Lune , on  doit 
être  valétudinaire  in  confiant.  Sous  Satur- 

ne , 072  eft’  infortuné  Sous  Jupiter , on  eft 
èquitabU.'  Sous  Marri  on  eft  hfoeux.  Il 
eh  eft  ainfï  de  toutes  les  autres  Conftcîla- 
étons 7 Cependant  on  dit  vulgairement  * 
*•*/  n'r*  point  de  Planétte  pour  lfraël , 
. H-  y-1  -*<  * parce 
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parce  que  les  Iuifs  (emblent  être  nés  tour 
feus  une  Planétte  , étant  tous  d’un  même 
naturel  & d’une  même  condition.  Il  faut 
donc  conclure  par  cette  raifon , que  ces  di- 
ftin&ions  ne  regardent  que  les  Etrangers  » 
& qu’Ifraël  a l’habileté  de  leur  pre'dire  leur 
bonne  & leur  mauvaifc  fortune.  Ils  (ont 
«e'antmoins  fort  inquiets  lors  que  la  Lune 
se'clipfe  , parce  qu’ils  prennent  cet  acci- 
dent pour  un  prêfàge  finiftre  à leur  égard» 
ce  qui  une  preuve  évidente  del'incon- 
ftance  de  la  Nation  Iuive* 

§.  f.  Touchant  les  Efprits  > ManalTé 
Ben  Ifraël  nous  découvrant  le  vrai  fonde- 
ment des  Divinations  des  Iuifs,  nous  ra- 
mène aux  malins  Efprits,  & die.  Qu’ily 
en  a quelque suns  qui  [ ont  adroits  & rufés , & 
qu'il  y en  a d’autres  qui  (ont  infcnlés  & ftupi- 
der . Les  plus  adroits  volant  d’un  bout  du 

monde  à l'autre  bout , aprennsnt  quelquefois  ce 
qui  dut  arriver.  Par  cette  raifon  il  recônoît 
dans  U page  1 8.  Qu’ il  y a beaucoup  de  gens 
qui  conjurent  ces  Efprits  , & qui  opèrent 
quantité  de  Merveilles  par  le  fecours  de  la  Ma* 
gie  Noire.,  Ou  lit  meme  dans  quelquesuns 
des  Livret  des  Cabahfles , comme  dans  ceux 
de  Pirke  Cbalos  , de  Eatfiel , dequlques 
antres  , les  noms  des  Efprits  > tà  les  Conju- 
rations dont  on  uze  contre  eux -,  On  y trouve 
anlïi  tous  les  prélâges  qu’on  peut  tirer  dans 
toutes  les  rencontres  qui  fe  préfentent . Si 
ces  Efprits  s'aparoiffent  à un  homme  feul , ils 
nepréfagent  rien  de  bon  ; & s'ils  s' aparoïfjent 

à deux 
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À deux  per  fonde  s enjemble , ils  ne  préfagent 
t rien  de  mauvais  t mais  il  n'ef  jamais  arrivé 
1 qu'ils  le  fûient  aparus  à trois  perjonnes  qui 
[ J ont  enfemide. 

§.  6.  Les  moyens  & les  manières  dont 
, fis  u lent  pour  faire  leurs  Sortilèges  & leurs 
Divinations , le  remarquent  dans  le  mo- 
i ment  de  leur  naiüàncc  > dans  les  cérémo- 
nies; de  leurs  Feftes.  & dans  tout  lerefte 
du  cours  ordinaire  de  leur  vie.  Chacun  lait 
<]ae  le  mariage  cft  la  voie  légitime  pour  en- 
gendrer des  cnfàhs  -,  ils  croient  qu’il  efl:  nc- 
ceflaire  de  (avoir  comment  il  faut  (è  garan- 
tir des  Malins  Efprits  dans  cette  ocafion.  Il 
n’y  a perfonne  qui  n’ait  lû  dans  le  Livre  de 
Tobie , comment  il  chad’a  le  Diable  Afmo- 
dée  par  l’infpiration  de  l’Ange  Rafaël*  Ils 
avoient  enlemble  pris  Un  poiffon  , queî- 
quesuns  difent  que  c’étoit  un  brocher.. 
Quant  au  coeur  Ç5  au  foie -,  dît  Rafaël  > file 
Démon  ou  un  Malin  Ejprit  trouble  quelqu  un . 
il  en  faut  faire  un  parfum  devant  lui j foit 
homme  foit  femme , Ç5  il  fie  fera  plus  troublé. 
Ch.  6.  vers.  7.  Lors  qu’il  fut  marié  avec  Sa- 
ra- ' Il  Je  jouvmt  des  paroles  de  Rttfhel.il  prit 
de  la  braije  pour  faire  du  parfum  , pdis'il  mit 
le  cœur  & le  Joie  du  p'èijfon  drjfus , & en  fit  du 
parfum  , & quand  le  Malin  El  prit  en  eut  fai- 
re V odeur , il  s'enfuit  en  la  haute  Egipte , 

V Ange  le  lia  là.  Ch.  8.  vers,  a . & 3 

§ 7.  Si  ce  récit  eft  tenu  pour apôcrife 
parlés  Eglilcs  Protcftantes,  celui  de  Iofcfe 
ne  mente  pas  moins  d’être  tenu  pour'tel, 
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lors  que  dans  le  Chapitre  z.  du  Livre  8. 
Des  ysntiquiièi  "Judaïques  , jl  fait  remonter 
l'anciennete'  de  la  Magie  jufcjues  à Salo- 
mon, & qu’il  en  établit'le  fondement  fur 
la  fagcfle  de  ce  Roi.  Il  ozemêmeavrn- 
cer , Qjie  cejl  Dieu  qui  lui  a-voit  infeiré  cet 
Art  fi  éfcace  contre  les  Démons.  Car.,  dit  cet 
Auteur , il  a çompofé  des  Sortilèges  pour  chaj- 
fer  les  maladies , & a laijfè  dans  Jes ■ Ecrits 
des  manières  de  Conjurations  , par  le  faut  lie  s 
on  donne  fi  bien. la  chajfe  aux  Démons  qui  tour- 
mentent le  Genre  Humain  , qu’ils  iront  plus 
l'audace  de  retourner  jamais  ; fr  cette  forte 
de  cure  a encore  aujourdhui  grandement  la  •vo- 
gue parmi  ceux  de  notre  Nation.  Ellecon- 
Ïïftoit  lèlon  la  defcription  qu’il  en  fait , 
dans  l’ùfage  d’une  certaine  racine , qu’on 
enlermoit  dans  un  cacnçt , & qu  on  met- 
toir  lous  le  nez  du  Polie  de  : on  profe'roit 
en  même  teriis  le  nom  de  Salomon  avec  les 
paroles  des  Conjurations  qu’il  avoit  intro- 
duites > & alors  le  Démon  e'toit  force'  à le 
Retirer.  Ils  déclaré  même  qu’il  eft  témoin 
oculaire  d’un  femblable  e'fer  arrivé  en  pre- 
fence  de  l'Empereur  Vefpalien  & de  les 
JFils,  dans  la  Perfonne  d’un  nomme' Eléa- 
Zar.  Ce  fera  dans  nôtre  quatrième  Livre 
que  nous  examinerons  comment  la  vûë  de 
.Jofêfe  e'toit  alors  dilpofe'cj  mais  nous  le 
chargeons  du  loin  de  nous  éclaircir  quand 
il  pourra,  fi  cette  racine  eftla  même  dont 
il  fait  mention,  dans  le  Cb.  zS.  de  fon  Li- 
vre  7,  Des  Antiquités  Judaïques , & qu’il 

nom- 
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nomme  Baaras  à'Caufèdulicuoù'elkerîuç* 
>û  qu’il  atributMgalementà  cette  denûér 
le  la  meryeilleuk  vettu  d ’cxpulfer  ks  De* 
ruons  5 car  fui  vaut  foa  report . on  n’a  kg? 
lementqu.à  la iàire, toucher  au  Pplîédé  » Se 
Je  Diable  effc  obligé  de  prendre  Jai  Jfwrç, 
Mais  c’eft  aufli  dans  mon  quatrième  Lr.vtç 
qu’il  fera  à propos  d'en  parler 
§.  8 Voici  maintenant  encot  e de  quelle  ma- 
nière les  Juifs  d’aujourdbui  font  tourmentés 
toute  lçüf  vie  par  les  Malins  Ef pries  >j  Sf 
comment:  ils  le  précautionnentcontreeu*. 
Lors  qu’un  enfant  vient  auTnonde  la  fraieup 
de  Lilis  y*  vient  avec  lui  s’emparer  dq&efr 
prits  de  les  pareus-,  parce  que;  cette  l^li? 
veut  faite-  mourir  les  garçons  dans  lé  huit 
ticme  jour  après  leur  luiflance,  &,lesfillef 
dans  le  vingt- unième.  Voici  le  remède  des 
Juifs,- Allemans  pour  fe  préferver  de  cç 
danger.  Us  inent  des  traits  en  rond  avec  de 
la  traie  y ou  avec  du  charbon  de  bais  jur  Up 
quatre  mur  1 de  la  f h ambre  ou  ejl  l'  Acoü:hee  » 
&ils  écriyeptjur  chaque  trait , Adam,  Eve,  - 
Que  Lilis  fè  retire^  lli  écrivent  wjft  fur  la 
forte  de  la  chambre  1er  npras  des  troif  Anges 
qui  préfident  à la  Médecine , Senoi-Sanfcuoi >-• 
& Sanmangelof,  amjt  que  Lilis  elle- a émii 
leur  apnt  qu’il  fallait  J air e-y.hr  s qu'eüè  efjpè* 
roip  de  les  .faire  tous  notetr  dans  la  mer, 
C’eff  ce  qu’m  écrit  Elias  dans  fou  Livre,  in- 
titulé Thisbi  i ■ à quoi  il  n’ajoup»  pas  beau- - 
coup  de  foi  > lelpn  g-u’il  le  témoigne. lui- 
même*  Je  ne  puis  omettre  ici  ce' que  Bux-  - 

1^5/  ‘ " Voff 
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2f  dit  dans  (on  Livre  déjà  cité  ««*» 
Tolvmd'C»’»  . touchant  les  armes  dont 
fc  muniflent  contré  les  Fantômes.  „ Un 
"oie  mis  fut  le  v.làge  empêche  que  le 

” pantôme  ne  rccônoillc  celui  qui  a peur 

mais  fi  Dieu  iugequiU'aitamftm^nte 

pat  (es  péchés  , il  lui  fait  tomber  le  ma. 
que , afin  que  l’Ombre  le  puifle  voir . & 

” quelque  fraienr  que  leur  cau- 

fé  le  Diable  . ils  croient  neantmoms  qu  en 
prenant  bien  leur  tems  . ils  peuvent  détour- 
ner fes  éfors  fans  beaucoup  de  peine. 
C'éft  à quoi  le  choir  des  jours  leui  eft 
ïo*  grand  ufage , Suis  y ont  tant  d egard , 
qü'on  peut  dire  qu’à  préfent  ils  ne mer.- 
ient  plus  le  reproche  qui  leur 
qu'ils  n’entendoient  pas  les  fign 
L mr  Le  même  Buxtorf  nou*  fournira 
encore  quelque  échantillon  de  cette  prati- 
que, mldeln  E de  J',  JfU-  Au  gtaud 
leur  des  Propitiations , ils  apaifent  Sa 
maél  pat  un  préfent . afin  qu'il  ne  eut  faf- 
e point  de  mal  : car  en  ce  loue- la  fcul  de 
toute  l'Année,  il  lui  eft  permis  par  une 
oaéHon  faite  avec  Dieu  , d'acuferlfraelde 
ëttànsgrcffions.  D'ailleurs  ils  croient 

être  affés  fins  pour  tromper  le  Diable.  Leur 

PfleCrt  ' SC for  les  blés  pendant- 
tout  ce  meme  Iour  , duque.  1 s s unag* 

nent  faire  oublier  la  qualité  aSammaclpar 

l’épouvante  qu'ils  liu  caufeut.  Le  premier 
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jour  de  l'Année  eft  propre  à lui  faire  une 
autre  fupercherie  , car  comme  Dieu  ce 
Iour-la  eft  affis  en  jugement  pour  ’l’éxa* 
men  de  leurs  pèches,  ils  tâchent  d’empe- 
cher  leur  Ennemi  de  porter  fes  aeufations 
contre  eux  , en  le  réduifant  à ne  fâvoir  plus 
(juel  jour  il  eft,  & voici  la  rufe  dont  ils  fe 
fervent  dans  cette  ocafion  > c’eft  cju’cn  Ji- 
^ant  la  Loi,  ils  nclifentnile  commence- 
ment ni  la  fin  , commeSammaël  s’imagi- 
ne cju’ils  doivent  toujours  faire  ce  Iour-là  , 
& ils  ne  manquent  pas  de  l’atraper  parce 
înoien . Ils  s’abftiennent  auftî  le  plus  qu’ils 
peuvent , de  Sortir  de  leurs  maifons  entre  le 
1 7*  du  mpiS-dfe  Tâuimus , qui  répond  à ce- 
lui  de  Jilïti  i & le  neuvième  du  mois  qui 
fuie  » qui  eft  le  tems  de  leur  fécond  Ieûne  : 
mais  fur  tout  ils  e'vitcnt  alors  de  faire  aucun 
voiage  de  quatre  ou  cinq  milles,  ou  de 
comparoître  en  Iuflicc  -,  parce  qu’il  régné 
ün  Malin  Efprit,  auquel  ilsdonncntlc nom 
de  Ketelmenri  , DeJlruShon  amère , pris  du 
Hê’t'èronorneCh.  31.  vers.  24.  quoi  que 
Moïfc  parle  de  toute  autre  chofe  dans 
cercndroit-là. 

§•  10.  Li  Cabale  fè  fort  principalement 
des  Sortilèges  qui  fè  font  par  les  nombres 
& par  les  lettres  ,t  qui  font  en  ufage  parmi 
les  Iuifs.  Elle  enfeigne  même  à y emploie* 
ia  Sacrée  Parole  de  Dieu , # à y en  apif, 
<juer.  quelques  fencences  & quelques  dit- 
cours , ou  feulement  quelques  paroles  8c 
quelques  noms  particuliers,  auxquels  les 
H 6 Iuifs 
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luifs  atribuënt  de  l’éficace;  fok  f]U  ils  di- 
rigent cette  pratique  à l’effet  de  1 apavi- 
tion  des  corps  qui  (ont  abfens , ou  des  lub- 
"ftances  incorporelles-,  foit  qu’ils  prefu- 
ment  que  par  ce  moien  ils  peuvent  operer 
des  chofes  furp.enanres  & miraculeufes. 
La  Malka  Schéma  , ou  la  Reine  de  Schéba  ■> 
qui  alla  vifîter  le  Roi  Salomon  dans  fa  gloi- 
re, a. etc'  évoquée  plufieurs  fois  de  cette 
manière,  félon  qu’ils  fê  l’imaginent, & s clt 
aparuë  aux  Superftitieux.  Enfin  fur  ce  qui 
concerne  les  autres  e'fets  extraordinaires 
qu’ils  fe  vantent  d’opérer , ils  font  tenus 
pour  de  grans  Sorciers,  même  par  les  Chré- 
tiens trop  crédules  en  ce  point:  car  il  y a 
des  Allemans  qui  les  regardent  fur  le  pie  de 
gens  qui  peuvent  arrêter  les  incendies , & 
c teindre  le  feu  en  y jettant  certaines  choies 
qu’ils  ont  enchantées  -,  qui  peuvent  tirer 
deux  fortes  de  vin , ou  plus  de  deux  fortes  • 
dun  même  tonneau  -,  & qui  font  capables 
de  produire  quantité  d’autres  Merveilles. 

|.  ir.  Pour  parler  des  autres  ufages 
qu’ils  font  des  noms  dans  les  Sortilèges , il 
faut  demeurer  d’acord  qu’ils  ne  font  pas 
plus  de  difficulté  d’y;  emploier  le  nom  de 
Dieu,  que  celui  du  Diable.  Le  fameux  nom 

•rm,  que  nous  lifons  ordinairement  Jé- 

hova  quand  il  eft  écrit  en  Hébreu  aveedes 
lettres  poudüées,  eft  multiplié  parleurs 
Dotftcurs , par  douze  lettres , par  quaran- 
te deux,  & par fepcancc deux,  lesquelles 
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ils  arrangent,  & dont  Us-  compofent  des 
mots  qu’ils apUquent  aux  Sorjilégés  • ü'eft 
apelle  par  cette  raifon,  Schéim  hamjorafch  % 
N 01/1  explique  ou  divifé.-,  Ils  eftimetft  qu’il 
aun© grande  vertu.  €’eft  par  lui  que  Moi- 
Le  tiia  l’Egiptien.  ,>C’eft  par  luiqu’lfraël 
fut  garanti  dciamain  del’Angedéuruéteur 
dans  le  delêrt.  G’eft  parfui  quç  l.  Chrift 
a chafle  les  Malins  Efprits.  Ainfilîlasfê- 
nient  confie  ççtte  Seconde Perfonne  delà 
Divinité  ceux  oui  ner peuvent  la  nier.  Il 
eft  aile  de  s’inlrruire  de-  tou  testes  <diole3 
dans  leurs  Ecrits  , & par  ieor  aveu  même. 
Le  nom  du  Diablceft  pareillement  d’une 
grande  e'ficace  , à lon  dommage  St  àibn 
grand  déplàifïr  j cette éfiCace  procède  de  ce 
que  les  cinq  lettres*  Hébraïques  qui  com- 
pofent  ce  nom  font  juftement  le  nombre  de 
$64.  qui  eft  celui  des  jours  de  1*  An  entier 
Inoins,  un  jour  ; or  Iqs  Iuifsprétettdentque 
c eft  à pufe  de  la  vertu  qui  eft  dans  çc  nom- 
Çp  ;def.î  64.  compris  dans  le  nom  de  SÀtan , . 
qu’il  eft  èjxclus  du  droit  de  les  atüfcr  pen- 
dant uh  pareil  nombre  dèjours  de  l'Année  , 
& que  par  conft'q  tient  il  ne  lui  en  refte  plus 
qu  un  j ou  il  lui  toit  permis  de  le  faire , 8c 
S'il  vient  a, le  négliger , ou  à être  dupé  5c 
embarafle  ce  jour-ia,  il  a lieu  d être  beau-* 
coup  mortifié  5&  les  Iuifs  doivent  être  bien 
conccns  » Tout  cela  eft  fondé  fur  ce  qui  fis 
lk  dans  Zacharie  C b.  3.  vers,  au  * Que  l’E- 
temel  te  tance  rudement  > 6 Satan.  /.  .V  ■■■, 
S*  xx.;  Ils  prétendent  anffi  trouver  une 
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grande  vertu  dans  le  compte  des  lettres  & 
dans  l’arrangement  qu'ils  en  font  en  plu- 
ficurs  ordres  différcns.Us  dérivent  fur  le  de- 
vant des  maifonS  8c  fur  les  murs  des  cham- 
bres , certains  càradléres  étranges , & des 
noms  qui  ne  le  font  pas  moins  j qu’ils  ont 
coutume  de  donner  aux  Anges  établis  fur  la 
pefte,prétendant  par  ce  moien  être  fufilàm- 
ment  à couvert  dés  dards  embrafés  de  ce 


fléau  defolant.1  Le  mot  diriroon , 

cft  pareillement  un  prélèrvatif  allure  con- 
tre la  pelle , lors  qu  il  cil  écrit  vingt  quatre 
fois  qui  eft  autant  de  fois  qu’il  y a de  lettres 
dans  leur  Alfabet  , duquel  ils  mettent  à 
chaque  fois  une  lettre  devant  le  mot,  eu 
commençant  depuis-  la  première  8c  fuiyant 
jufques  à la  dernière.  Ils  ont  tout  de  me- 
nte d’excellens  remèdes  contre  la  fieyre. 
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Le  mot  t*Jp13K  qui  cft 

compofé  de  lîx  lettres , 
étant  éçiit  lîx  fois  de 
rang  T un  fur  l’autre , en 
Retranchant  à chaque 
fois  une  lettre  de  chaque 

rang  au  côté  gauche,  eft  fuivant  leur  opi- 
nion un  remède  contre  la  fièvre  quarte , qui 
d’ailleurs  cft  l’écueil  de  là  Médecine.  Oit 
cônoit  allés  parla  combien  eft  grande  la 
vertu  que  la  Nation  Iuive  atribue  aux  let- 
tres , aux  caraéléres , 8c  aux  noms.  Voici 
encore  une  autre  Science  que  nous ap rend 
air*  lu 
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le  Livre  isivoda  Zdra..  lie  fi  dangereux  de 
boire  la  nuit.  Pourquoi  ? Parce  que  cela  rend 
les  gens  aveugles.  Mais  fi  l'on  a /»//,#* 
an  on  boive  y quel  remède  ? Le  voici.  Le 

^ i r t . \ * . 

mot  Hébreu  Schêbriri , qui  fîgni- 

fie  V vué  perdue^  ou  aveu-  * 1 ' T 3 V 
gltment  \ubit , étant  écrit  .*  *j  * T à- 
comme  ou  le  voit  ici  à * 3 1 1 
côté,  & pendu  au  cou,  * *1  *>. 

fait  diminuer  l'aveugle-  » *|  •• 

ment,  autant  qu’on  voit  v * 

diminuer  les  premiércs  lettres  qui  font  de- 
vant Je  mot , julques-àrce  qu’elles  lôient  1 
entièrement  éfacées  que  l’aveuglement 
parte  âufli.  C'eft  Buxtôrfqui  nous  donne 
ces  inflruèlions  dans  fi>n  Lexicon  Talmu - 
dtcum. 

§.  1 5*  On  voit  par  ce  peüd’échantillons 
de  leurs  Sortilèges  , le  raport  qu’il  y a entre 
lëùrs  pratiques  & les  doctrines -de  leurs  Rà* 
bins  côntenuës  dans-Ie  chapitre  précé- 
dent , desquelles  par  conféquent  ces  prati- 
ques doivent  avoir  procédé.  Car.;  - . ’> 

i . Leurs  fèntimens  de  la  matérialité  ; . 

( pour  ainli  dire  ) des  bons  & des  mauvais 
Èfprits  Ch.  iz.  §.  S.  10.14.  * 5 - les  a portée 
à leur  atribüer  des  aparences extérieures  & 
vifibles . avec  des  éfets  de  là  même  nature  s 
tels  quMls  viennent  d être  décrits,  6.  8# 
Gar  les  Gaules  matérielles  agiflent  maté* 
ricllement  , mais  les  • 1 choies  JpiritueUe» 
font  apropriées  à ceux  qui  Jont  Jpirifuels. 

dans 
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dans  la  1 . Epitre  aux  Corinthiens  Ch.  2.' 
•vers.  13. 

1.  Il  étoit  fort  facile  que  les  penfées 
étranges  qu’ils- ont  de  Sammaêl  Prince  des 
Diables , & de  Lihs.,  qui  eût  Mère  fé- 
lon le  fentiment  de  quelqucsuns , Ch.  il. 
§.  1 1.1  ; . le£  fîllenc  tomber  dans  la  prati- 
que des  Conjurations , & dans  toutes  les  au- 
tres, paf  lefquclles  ils  prétendent  mettre 
la  Mere  & le  fils  en  fuite , ou  du  moins  les 
détourner  d'eux.  §.  7.  9.  Quiconque  elt 
trop  ctedulc  en  un  point , a beaucoup  de 
pan  chant  au  même  defaut  dans  tous  les  au- 
tres points* 

3.  La  grande  &-  générale  eflime  qu’ils 
ont  conçue  pour  la  Cabale,  qui  atribue 
tant  de  vertu  aux  lettres,  aux  noms,  6c 
aux  nombres , cft:  l’origine  de  tous  ces  Sor- 
tilèges qui  fe  font  avec  des  lettres  . des  nom- 
bres, 8c  des  caractères  , §-7.9  10.  &-il 
n’eft  pas  étonnant  qu’une  Nation  qui  a per- 
du l’Efprit  vivifiant,  des  Lettres  de  la  Sainte 
Parole , cherche  à préfèntiï  curieu fendent 
& avec  tant  de  peine  le  fccours  des  Lettres 
deftisuées  de  l’Efprit  de  vie. 

4.  Il  faut  remarquer  qu’étant  ancienne’- 
ment  acoutumés  aux  Proféties  , aux  Vi- 
vons, à l’Urini  & Tummim,  ils  fe  font 
avifés  d’avoir  maintenant  recours  au  fon 
yuide  de  Bath-kool , & aux  influences  des 
Aftres,  pour  fupléer  au  defaut  de  tous  ces 
avantages  qu’ils  ont  perdus. 

. Quaud  ou  lepaflè  bien  toutes  ces 

cho- 
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chofes  ^ on  remarque  ailè'nacut  qu>e  les 
Juifs  qui  ue  communiquent  point  aux^ 
idolâtries  des  Païens  , ne  la,ifïcnt  pas  d'^-. 
voir  une  grande  conformité'  avec  eux 
dans  toutes  les  créances  & dans  toutes  les 
pratiques  qu'ils  ont  tirées  d’ailleurs  que 
de  l’Ecriture  i ils  les  pouffent  même  1T 
loin , qu’elles  choquent  bien  plus  directe- 
ment les  fondemens  & les  Principes  do 
feue  DoéVrine , que  ies^  pratiques  des  Païens- 
ne  choquent  ceux  de  leur  Rcligiouu  Car, 
les  Juifs  concevant  plus  clairement  que  ces 
derniers > qu’il  y a un  feui  Créatenr  & DU 
reCleur  de  toutes  chofes  , qui  fofit  à 
tout  y & aiant  un  fi  fort  préjuge'  con- 
tre tous  les  .Dieux,  que  les  hommes  fi* 
forgent  , & contre  tout  ce  qui  àp  roche 
de  l’idolâtrie  , il  u’eft  pas  aifé  de  leur 
pardonner  leur  dépendance  des  A. tires, 
ni  leur  crainte  du  grand  Diable  S arri- 
ma el  , ni  leur  foi  pour  la  vertu  qu’ils 
attribuent  aux  paroles , aux  lettres  , aux 
caractères  n & aux  nombress’.  defauts- qui 
n’avoiçnt  cours  parmi  les  Païens- , que 
parce'  qu’ils  n’avoient  pas  ailes  de  cô- 
noiflance  de  la  Suprême  Divinité  »>,  ni 
pas  affès  de  confiauce  en  elle-,,  & qu’ils 
en  avoient  trop  dans  les  Créatures  qu’il? 
avoient  déifiées.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
ait  lieu  , de  s’eu  étonner  moins  y.  eu  ton* 
(îdérant  que  toutes  ces  dodrines  ont  été 
tirées  du  Paganifme  , & qu’elle?  n’ont 
cte'  admifes  que  par.  l’éfet  de  la  parue 

' * ■ ’ * ' **-^1i*  * nam- 


Digitized  by  Google 


ï8é>  Ze  Monde  enchérit é. 
naturelle  dé  la  Nation  des  Juifs,  qui  les 
a portés  à embraflér  avidement  les  fa- 
bles & les  inventions  de  cette  natu- 
re , fans  faire  allés  de  réflexion  fi  elles 
étoient  conformes  aux  régies  $le  la  Loi* 
Mais  le  dernier  aveuglement  eft  d’y  per- 
fifter  encore  aujôurdhui , & de  ne  réflé- 
chir point  fur  l’état  ou  ils  voient  que 
la  Jultice  de  Dieu  les  a mis  par  une  de- 
ftrudion  entière,  & par  leur  difperfion 
entre  tous  les  Païens.  Cependant  je  prie 
le  Leéleur  de  confidérer  ici , que  jufques- 
à préfent  nous  n’àvons  rien  trouvé  de 
tout  ce  qui  S’apellc  Sortilèges  , Apari- 
tions , ou  Opérations  Diaboliques , qui  nç 
tare  fon  origine  du  PaganiGnc. 

. _ . I > 

% . — . — . 

CHAPITRE  XIV. 

i 9 ■ ■ . * f ^ # 

Que  U Dottrinf  des  Efprits , & l'ex* 
ercice  de  ï Ait  Magique  v ont  auffi 
; cou rs  parmi  les  Mohométam* 

- * c-  4 : v t-:*.**"**.  > • n » 

§.  r.  /-V  N ri*a  pas  beaucoup  de  cho^ 
V-/  fès  a aire  avec  certitudè  tou- 
chant les  Mahométans  fur  la  Matière  que 
nous  traitons  V car  il  faut  puifer  ou  dans 
l’Alcorân  , qui  eftia  loi  que  Mahbmct  leur 
a laifféc',  où  dans  les  inftra&ipné  que  leurs 
Docteurs  en  doûudit , & il  ièi  trouve  beau- 
coup de  différence  entre  cette  Loi  & ces 

in- 
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înftruchons  Four  l' A U or  an , je  n’ai  point 
voulu  m’en  fier  à d’autres  qu’à  moi-m€- 
me,  je  l’ai  parcouru  de  mes  propres  yeux 
feiiille  à feiiille  depuis  le  commencement 
ÿufques  à la  fin  , & je  n’en  ai  recueilli  rien 
de  particulier  qui  ait  du  raport  à nôtre  Su- 
jet, que  le  peu  dont  je  vais  faire  mention 
çi-après*  D’ailleurs  il  ne  m’a  tombé  entré 
les  mains  que  très  peu  des  Ecrits  des  Maht>- 
me'tans  j mais  j’en  ai  ailes  lu  de  quelqtiefe 
Auteurs  Chrétiens  très  dignes  de  foi,  qui 
traitent  de  leurs  cre'ances , delquels  j’ozerai 
me  fèrvir  fans  icrupule  r parce  que  tout  le 
monde  lait  que  pendant  le  féjour  qu  ils 
ont  fait  parmi  ces  Peuples -là,  ils  ont  exa- 
miné jfàus  partialité  & avec  beaucoup  d’ér- 
aélitude  les  choies,  qu’ils  raportent.  Or 
peribnne  n’ignore  que  là  doctrine  de  ces 
Peuples , & leurs  pratiques , qui  font  con- 
tenues tant  dans  l’Alcoran  que  dans  leurs 
autres  Ecrits,  font  mêlées  & enveiopées 
de  beaucoup  de  fables  & défichons,  qui 
font  reçues  généralement  parmi  eux  com- 
me des  Vérités,  mais  qui  font  expliquées 
en  un  fens  très  raifônable  par  le;  habiles 
Gens;  ce  qui  ne  les  rend  pas- fi  intoléra- 
bles à cet  égard , .que  parce  qu’elles  font 
fàulTes  & fans  fondement.  Ainlî  il  cft  jufle 
d’ufer  de  cette  circonfpcétion  , qu’en  co- 
nciliant ces  Gens-là  pour  avoir  du  bon  feus 
comme  tout  le  reftedu  monde , nous  n’in- 
terprétions leurs  fables  que  par  raport  à cç 
qui  ,cft  clairement  & nettement  expliqué 

en 
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en  d’autres  endroits , & par  raportau  but 
qu’ils  parodient  avoir  dans  ce  qu’on  nous 
récite  de  leurs  fentimens. 

§.  z.  Or  ileftraifonablede  raporter-d’a- 
bord  ce  qui  (e  recueille  de/’  /ilcoran  , pour 
y joindre  puis  après  ce  que  nous  fourniflènt 
les  autres  Auteurs  (oit  touchant  la  dodrine 
des  Efprics,  qui  eft  enlèignéc  parmi 
Mululrrians  c’eft- à-dire  les  Fidèles  , nom 
qui  leur  eft  le  plus  agréable  de  tous  ; (bit 
touchant  leurs  pratiqués  fur  le  fait  des  Sor- 
tilèges & des  Divinations.  Mais  parce  que 
le  Livre  des  Loix  recueillies  après  la  mort 
de  Mahomet  par  fês-Difciples  , qui' font 
les  plus  fameux  Dodeurs  des  Mufulmans, 
n’eft  pas  uniforme  pour  l’ordre  dans  toutes 
les  Langues  où  il  eft  traduit , je  m’enten- 
drai pour  la  plus  grande  facilité  du  Ledeur 
à la  divifion  des  chapitres  faite  par  du  Rycr, 
qui  lra  traduit  en  François , fur  la  tradu- 
ction duquel  le  Verrier'  en  afaituneHoi- 
landoife , où  il  divife  tout  l’Ouvrage  en  cent 
treize  chapitres. 

§.3.  Premie'rement  donc,  deft  parmi 
eux  un  Point  fondamental , lequel  eft  répé- 
té  plus  de  cent  fois  dans  le  Livre  de  la  Loi'. 
Que  Dieu  eft  un , & qu'il  ny  a pohit  de  coMp *- 
gnon  : en  quoi  ils  s’acordcnt  parfaitement 
avec  les  Tuifs , même  à l’égard  de  la  Tri- 
nité , ainfi  qu’il  en  a été  déjà  une  fois  ci- 
devant  fait  mention.  Ch.  n.  ï.  Mar- 
mol  dit  néantmoins  dans  la  première  par- 
lie  de  ixDeJcnpnoJi  de  L'Afrique  png.  1 18  de 

l’cdl- 
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l'édition  de  Paris.  ' Que  les  Morabites , qui 
font  une  certaine  Se&e  de  Mahométans  A- 
rabes  , tiennent  que  les  Ci  eux , les  /Jftres  t 
/w  Eté 'rient  ne  font  enlemble  qu'un  Dieu, 
Les  Sahis  qui  font  aufli  une  Sede  pardco- 
vlietc  parmi  les  Turcs  croient,  Jgn’il  y a 
quelque  Divinité  dans  ie  Soleil  & dans  la 
Lune  -,  a caufe  de  Vivflqence  que-ces  deux  grans 
Flambeaux  de  l'Univers  ont  fur  t oui  et  les 
créatures  \ubiunaires  , Jtüvant  lerécit  de  Ri- 
caut  dans  Ja  Défcription  delal'urqute.  Liv* 
a.  Ch.  il.  De  la  Val  Danjfes  Voiages^  Liv. 
4.  Ch»  1 7.  dit  „ Que  parmi  les  Perfans  il  y 
i,  en  a plufieurs  de  ceux  qui  font  Maho- 
, , métans  qui  atribuent  des  Formes  /tfliflan- 
,,  tes  & deslnteüigfnces  auSolefl  * àlaLu- 
i,  ne  & aux  autres  Aftres , par  lefquels  il* 
,,  font  vivifiés  & dirigés  comme  nos  corps 
lefbnt  par  nos  Ames.  • * - v 

§.  4.  Il  eft  parlé  prefques  dans  toutes  les 
pages  de  l’ Alcoraiv,  des  Saints  Anges , du 
mauvais  Diable , 8c  de  l’origine  des  Dia- 
bles , beaucoup  plus  raKonablemént  que 
dans  les  Livres  des  Juifs  : Car  ils  font  les 
Anges  immatériels . croiarit  toutefois  qu’ils 
s’aparoiiïent  en  forme  corporelle  > comme 
on  le  lit  dans  un  endroit  du  Chapitre  y.  Les 
~dnges , difent-ils  » Jont  feuls  des  Créatures 
confiantes  immuables , & il  n'y  en  a point 
d'autres  auxquelles  leurs  propriétés  convient 
nent.  Ainfi  que  le  raporte  Lé  vin  Varnerius 
dans  lès  Mifcellanèes , pour  l avoir  tiré  d’un 
certain  autre  Livre.  Mais  c’eft  là  le  raifon- 
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neinent  des  plus  Seules  &des  p'usTilofo- 
fes  j car  Mahomet  lui-même  croioit  que 
les  Anges- ayoient  été  créés  d’une  certaine 
matière  > fâvoir  du  feu  , comme  il  nous  le 
fait  entendre  dans  une  de  fes  fables  que 
nous  raporterons  tantôt.  Il  en  parle  me- 
me fouvent  trop  charnellement , s’il  m’eft 
permis  de  m’exprimer  ainfi,  & il  nous  don- 
ne lieu  de  douter  s’il  n’entend  point  dans  lc 
fons  propre  & non  figure , ce  qu’il  dit  fi 
fréquemment , que  les  Anges  vont  & vien- 
nent , qu’ils  écoutent  la  Loi , qu’ils  ont  des 
ailles,  & même  qu’ils  font  diftingués  en 
mâles  & en  femelles  ; car  il  croit  que  cette 
diftin&ion  de  féxe  fe  trouve  en  toutes  cho - 
Je j , comme  on  le  voit  dans  le  Ch/tp.  ft.  pag, 
4.  Il  n’avilit  pas  moins  la  dignité  des 
Anges,  en  atribuantlacaufedelachûtedc 
quelquesuns  au  refus  qu’ils  faifoient  de 
rendre  un  honneur  extrême  à Adam  , qui 
ctoit  plus  fage  qu’eux  , & qui  converfoit 
plus  familièrement  avec  Dieu.  Car  Dieu 
aprenoit  à Adam  les  noms  de  toutes  chojcs Ç5 
A iam  les  apreyôit  aux  Anges.  Ch.  i.pag.f. 
Enfin  le  grand  nombre  d’ Anges  Gardiens 
qu’il  donne  aux  hommes  , doit  faire  con- 
clure qu’un  Mufulman  palfe  dans  fon  efo 
prit  pour  être  de  plus  grand  prix  que  plu- 
ficurs  Anges  Mais  on  va  trouver  de  plus 
particulières  inllrudions  fur  ce  Sujet , dans 
ce  que  je  vais  encore raporrer  de  l’ Alcorau. 

§.  5.  Mahomet  a furtout  fort  nettement 
expliqué  en  plufieurs  endroits  du  Livre  de 

la 
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liLoi,  fou  Sentiment  fur  la  nature  & fur 
l 'origine  des  Diables.:  savoir  qu’au  com- 
mencement ils  ont  été'  créés  au  rang  des 
Auges  , duquel  ils  font  déchus  par  enviç. 
Voici  cç  qu’il  en,  récité,,  CA  ô.pag.  109. 
ou  il  introduit  Dieu  parlant  à lui-méme. 
Je.fai  vtèè  $ fui  fait^  ty  j’ai  commandé 
aux  t^Anges  et' adorer  Adam  c'efî  aujji  te 
qu'ils  ont  fait , excepté  feulement  le  Diable . 
Cet  endroit  fç  doit  entendre  fuivanc  la  di- 
ftindion  qucLéviaVarne'rius  a trouvée  dans 
jun  des  Livres  Turcs,  la  voici.  L’adoration  4* 
p art ient  au  grand  Dieu  comme  étant  un  culte , 
mais  elle  ap ar.tient  aux  autres  comme  étant 
une  marque  de  reffeEl  j C'eJl  en  ce  Jens  qtf  A- 
dam  fut  adoré  par  les  Anges  , & Jftfpar 
J on  Père  ty  pur  f es  Frères . Mahomet  pôur- 
fuit , & raporte  que  Dieu  dît  alors  au  Dia- 
ble. %!*i  a-t - il , qui  t' empêche  d'adorer  tA- 
dam  , amfi  que  je  te  P ai  ordonné  ? Le  Diable 
répondit , ce  fl  parce  qfte  je-  fuis  au  deffutde 
lui  t puit  que  tu  m as  créé  de  feu , ty  l’hom- 
me  de  boue , Surquoi  je  lui  dis.  Sors  du 
Paradis,  cen’ejl  pas  la  demeure  des  Superbes  : 
tu  jeras  dans  le  nombre  de  ceux  qui Jont  cou- 
vers  d'infamie,  lime  répondit  laijfes  y moi 
jujques  au  jour  de  la  rélurreElion  : pourquoi 
m'as -tu  tenté  ? je  détournerai  les  hommes  du 
droit  chemin , je  les  empêcherai  adroit , ty 
à gauche , ity.de  tous  cotés  9 Je  croire  à ta  Lot» 
ty  j'en  ferai  tomber  la\  plus  grande  partie 
dans  f ingratitude.  Je  lui  Sors  du  Pa- 
radis tu  feras  rejet  té  df  tout  le  monde, 
r.  piivé 
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•privé  & s ifcts  de  ma  miféricorde  j & je  rem- 
plirai l'Enfer  de  tous  ctux  qui  voudront  t'é- 
couter & te  futvre.  Ce  même  récit  eft  en- 
core fait  dans  les  Chapitres , 14.  16.  & 37- 
■pages.  1 93,  318.  & J- u.  & quoi  qu’il  n’y 
foit  fait  mention  que  d’un  Diable  comme 
du  Chef,  fan  opinion  eft  nêantrr.oins  qu’ft 
'y  a un  grand  nombre  de  bons  & de  mau- 
•vais  Anges  ; caril  parle  dans  1 zChapitrey. 
des  milliers  de  bons  Anges  > que  Dieu  en- 
voia  une  fois  du  Ciel  à fon  fècours  dansfcs 
prie'res.  Il  parle  e'galement  des  De'mons 
au  nombre  pluriel  dans  le  Chapitre  6.  Nous 
avons  créé  l'Enfer  pour  y punir  les  Diables  & 
les  hommes. 

' ■ ' 6.  La  diftin&ion  qu’il  a faite  de  l’état 

de*  Anges  & des  Diables , n’cft  pas  mau- 
vûifc  ablblument  & à tous  égars  : tels  qu’ils 
(ont  envers  Dieu  & à envers  les  Fidcles, 
tels  il  les  fait  les  uns  envers  les  autres  réci- 
proquement. Car  il  dit  dans  le  Ch.  7 . pag. 
198.  Dieu  a dit  à jes  Anges } je  ferai  avec 
\ vous,  affàrés  les  pas  des  vrais  Fidèles.  Dans 
le  Ch.  II.  pag.  178-  Les  ranges  tremblent 
en  la  préfence  de  Dieu.  Dans  le  Ch.  20. 
pag . 3<5o.  Ils  nont  point  de  honte  de  l'ado- 
rer.  Et  enebre  dans  le  Cb.  ly.  pag.  196. 
Dieu  fait  dejeendre  [es  Anges  , & envoie  Jet 
infpiraticns  à <jui  il  lui  plaît.  11  croit  que 
cela  arrive  particulie'rcment  en  de  certai- 
’nesnuits.  DansleC^.  96. pag  184.  Les 
Anges  cette  nuit  là  dejeendent  fur  la  terre  par 
la  pcrmijfion  de  leur  Seigneur , vifitent 
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les  vrais  lidéles  jujques  à la  pointe  du  jour* 
Dans  le  Cb»  1 1 . pag.  290.  Us  vi Citeront  les  » 
Itdéles  dans  le  jardin  «CEden  \ ils  les  falué- 
ront  & leur  diront -y  voici  le  hier  de  vitre  fer* 
(évérance\  voici  la  grâce  étemelle.  > 


§ . 7.  Or  s’il  cftirac  que  les  Anges  font  i 
prêts  à fervir  Dieu  en  faveur  des  fidèles  » 
il  ne  les  tient  pas  moins  difpofês  à e'xècuter  v 
les  ordres  contre  les  Impies.  Lors , , dit-il  « * 
dans  le  eh.f.  pag.  iff+que  les  Méchant  font, 
à C agonie  y les  Anges  étendent  leurs  maint , 
four  Je  Caîjtr  de  leurs  âmes . Et  plus  loin 
pag.  172. . . Let  linges  de  mort  sueront  ceux  > 
qui  blalfèment  contre  Dieu  & contre  f es  coin» 
mande  mens.  .Dans  le  ch.  7*pag.  2034  & 104.  j 
Tu  as  vû  que  les  Anges  ont  fait  mourir  les  In- 
fidèles , ils  1er  ont  frapét  par  devait  & par 
derrière . , Il  leur  eft  atribiiè  une  grande 
puiflancc  pour  l’execution  desjugçmcns  de 
Dieu  y Car  un  zAnge  fufit  pour  détruire  tous 
les  Habitant  du  monde , ainfî  que  Lévin  Var- 
nier  l’a  aufli  lu  dans  un  des  Livres  Turcs;. 

§.8.  Il  n’ômet  pasnonplus  le  mal  que 
le  Diable  fait  pour  la  fèdudiondcs  hom- 
mes. Le  premier  mal  qu’il  leuraçaufd». 
eft  qu’il  leur  a interdit  l’entrée  du  Paradis. . 
Dans  le  ch.  1 . pag.  7..  Il  fit  pécher  Adam  (y 
la  Femme , Çjî  les  fit  decheoir  de  la  grâce  dans 
laquelle  ils  it oient.  Dans  le  ch.  z.  pag . 8. 
Dieu  avertit  Mahpmet,  Que  le  Diable  lui \ 
fera  avoir  peur  des  Infidèles.  Et  cnfuicc  pag*  . 
1 fo.  Le  Diable  veut  te  faire  oublie?  met  com- 
mandementp Et  encore  pag.  160 . Penfe  au 

..  -,  z " 1 >m 
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■ ^ J rns  huuel  je  rafiètnbL’rai  le  Peuple  , & 

lwrànqllJ\o  Prince  des  Dr<ibl*s  \ pour- 

K l 1 60$.  Car  U Diable  * enflé  l homme  y 

K‘  it  révolter  contre  iis  comrrandemens  de 

^T,  a a c.vtfcrocme  L’opinion  dcMahomet 
D,‘\  mato  du"  iablc.’en  prend  julques 
‘If  iS  dfelq «ls  il’  dit  que  D,<«  **• 

dan,ic^.40.^. 

ma* 1 

f"  .%Œt  «porte  que  i,  Les  Turc  s 
lie«cWto  auill des  Anges Gardrens  , 
”-.  maü  en  bien  plus  grand  nombre  que 

nous  i'cSt  «s  difent  que  Dreu  a ordo  - 

”,  Xô.  Afcges  ponrgarjtetd^M». 
rien  -a perfonne  qu’ils  neieuratrr- 

, a Ait  Tfc- ont  chacun  leur  ohce,  I un 

buent.  l s ont  c 


' ImM  M denx  qur  (ont  uicra- 
’du-côtd'droit , Vautre  du  cotd  ga. ache  • 
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,,  ricordieux  qu’ils  l’épargnent  > s’il  com- 
,,  met  quelque  péché  avant  qu’il  aille  dor- 
,,  mir,  elpérans  là  repentance  ; s’il  rtc  le 
,,  ' repent,  ils  le  dénotent  ; S’il  fc  reperit , ils 
„ écrivent  Eflig  fdurillah J , c’eft- à-dire  > ' 

Dieu  pardonne*  Ils  Pacompagncnt  pan- 
,,  tout , fi  ce  n'eft  aux  ailemehs , où  ils  le 
, , laiflent  entrer  feûlU’atendans  à là  porte  , 

„ julqu’à  ce  qu’il  forte;  alors  ils  en  repren- 
,,  nent  poflcffion'  v & pour  cela  quand  les 
,,  Tuf  es  vont  auxaifemens  y ilç  y mettent 
t,  prèmiérément  le  pîé  gauché  > afinqiie 
,,  'J’Aùge  qui  dénote  léiirS  péchés , les  laiP** 
,,'ife  le  premier  ; & quand  ils  crt  fortent , 
,,~ils  mettent lé^iodrôit.dévant,  afîrique  ; 
,,  l’Ange  qui  dénote  leurs  bonnes  œuvres  , 
,,  fe  faififle1  d’eux  le  premier.  Mahomet 
lui-méme  confinrie  cérte  Fable , endifant  ' 
dans  le  ch.  5-2.  pag,  fhintmé pèrtfé'au 
jour  qUe  tu  vertàs'  ptês  deioïton  bon  Ange  à * 
ta  droite  y & ton  mauvais  Ange  à ta  gau-  : 
cke  ; ils  ont  remarqué  & écrit  tout  ce  que  tu 
as  fait'. 

§.  10.  Cependant  cette  Fable  tire  Ion 
origine  de  ce  fondement,  que  les  Turcs 
croient  l’irritaortalité  de  l’ame  , &rlaré-  ‘ 
iurrefrion  dèsMotts,  qui  feiif  clairement 
enlèignées  dans  les  paroles  précédentes , & 
encore  ailleurs.  Les  Fidèles  y dit  leur  Pro- 
fête ch.  12.  pag.  180;  s' en  iront  dans  le  jar- 
din d’Eden.  Mais  il  dit  aux  Infidèles , pag. 
a8  S.  L’Enfer  e(l  le  lieu  auquel  vous  êtes 
dtjlinés.  Dans- le  ch.  fi.  pag.  594.  Dieu 
* ~ l x prend 


i $6  le  'Monde  enchanté, 
prend  l'ame  de  l’homme , comme  si  lui  femhle 
bon-,  pour  l'envaier  dans  l'un  ou  dans, Ictutre 
de  ces  endroits.  Mais  auparavant  elle  .re- 
tourne dans  le  corps  après  (à  fe'pulture  , 
pour  y foutenir  l’éxaipen  fèvére  des  deux 
éfroiablcs  Anges , Munquir  & Quanequtr. 
La  Fable  cjue  Thevcnot  raconte  furcefu- 
jet , .&  fur  celui  des  bêtes  ,eft  fi  gtufilétc , 
qyc  j’aurois  honte  delà  raporter. 

\ i.  .Cependant  il  ne  fera  pas. inutile 
pour  nôtre  Sqjetde  donner  une  inftru&ion 
plus  particulière  de  leurs. créances  fur  l’état 
des  Morts.  Je.ne  veux  pas  ici  parler  du  Pa- 
radis charnel,  parce , qu’il  ne  s’agit  pas.de 
tous  .les  Points  de  la  .Religion  des  Maho- 
métans , mais  feulement  de  ce  qui  concer- 
ne les  Elprits.  Ils  établifient  donc  deux 
différentes  deftinées  pour  les  Damués , o« 
ii Ton  veut , pour  ceux  qui  font  fauves. 
C’eft-à-dire , qu’il  y a des  gens  qui  ont  fait 
tant  de  bonnes  œuvres  , qu’a  l’heure  me- 
me qu’ils  expirent , ils  font  admis  dans.la 
félicité  du  Paradis  j mais  qu’il  y en  a d’au- 
tres, qui  n’aians  pas  eu  une  foi  Pu  filante , 
lont  aflujettis  à des  peines  pour  leurs  pé- 
chés , jufqucs  à ce  qu’ils  foient  tous  ex- 
piés , après  quoi  ils  joüificm  dans  le  Para- 
dis du  même  bonheur  que  peux  qui  y font 
entrés  les  premiers  : mais  ceux  qui  ont  été 
infidèles  & fcéle'ras  s’en  vont  brûler  éter- 
nellement dans  l’Enfer,  où  leurs  corps, 
autant  de  fois  qu’ils  font  réduits  en  cen- 
dres > font  aufli-tôt  rétablis  par  Dieu  , afin 

d’éter- 
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^îxternifcr  leurs  tourmem.  / C’eftee  qu’en 
v écrit. Theveuot  dans  les  xh*  $0  8c  3 1 . de  Tes 
- Voiages , & Ricaut  enparle  à-peu^près  dç 
même  dans  les  civi  6.&lh* 

§.  12.  La  crantmigration  des  Ames  d’un 
corps  dans  un  autre , nonfculement  des  A- 
xnes  Humaines  > mais  auiTi  de  celles  des  be- 
trs  r a pareillement  lieu  chez  les  Mahome- 
tans'  Ricaut  témoigne  dans  le  ch.  ii.de 
-£on  fécond  Livre  , qu’il-  y a une  de  leurs 
Seules  nommée  Munafihi  quittent  cette  opi- 
nion i & il  prend  en  même  teins  ocafion 
de  raconter  comment  un  certain  Roboroski 
Polonnois  fut  traité  par  un  Droguifte  » 
<]ui  étoit  en  colère  contre  lui , de  ce  qu’il 
avoir  donné  un  coup  de  pic*  à Ton  chien.  Il 
dit  donc.  Qjte  les  Ames  des  hommes  après 
leur  mort  > entrent  dans  les  corps' des  bêtes  qui 
ont  le  plus  de  raport  avec  le  naturel  & le  tem- 
pérament des  corps  que  ces  Ames  avaient  ani- 
mes : que  l'ame  à' un  gourmand  , pa(fe  dans 
le  corps  d'un  pourceau  j que  celle  cl  un  luxu- 
rieux Ç5  a un  intempérant  s’en  va  dans  un 
bouc  : que  celle  d'un  homme  généreux  e/l  de/lim 
née  à animer  un  cheval , & celle  d un  homme 
vigilant  à animer  un  chien  ; à quoi  il  ajoute 
beaucoup  d’auties  circonftances  que  les  Cu- 
rieux pourront  voir  daus  fon  Livre  même. 
II  allure  que  toute  la  Sede  Efcbrakim,  c’eft- 
à-dire  , illuminée , eft  pareillement  Pitago- 
ricienne , mais  qa’ellcne  tientpas  beaucoup 
peur  les  do&tines  de  TÀlcoran  > q uoi  que 
la  i plupart  de  ceux  qui  la  fuiveiu , idienc 
>’i..  I 5 les 
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des  Schichr  » c’eftà-à-dire , les  prédicat  eurr  » 
v&  les  principaux  Docteurs  des  Turcs.  Ces 
geus-là  ,Qtu.,des  fentimens  beaucoup  plus 
raifônables  cjuc  les  auws  touchant^  1 in- 
jcprpo.ralité  des  EfpritSj  & la  félicité  celqftc. 

i-3»  Car  les  Sehins  qxl  Sabis»  d.ontii 
u été  fait  mention  ci->devant , croient  à pei  * 
jiç  que  lame  loit  immortelle.  Delà  Val 
dans  fon  Livre  4.'  cfy.  2 3 .fait  la  defeription 
?de  certains  Per  fans  qui  leur  font  confor- 
mes, qu’on  apelle,  ehl  eltabquid , ceft- 

à-dire  , Gens  de  vérité  ou  de  certitude,  lis 

font  confifler  l’dûTence  de  1 ame  dans  1 u- 
nion  & l’affemblage  des  quatre  elemens  * 
autant  que  je  le  puis  remarquer  par  1 expli- 
cation qu’  il  donne  de  leur  creance  > fuivanc 
laquelle  l'âme  après  la  mort  retourne  a 
Dieu  tout  de  même  qu’elle  en  etoit  procé- 
dée ; car  elle  en  procède , entant  que  c cft 
lui  qui  fait  la  compofition  & le  mélangé  des 
quatre  élèmens  > en  quoi  fon  effencc  conii- 
fte  ; & elle  y retourne  entant  qu’il  les  fe'pa- 
re.  Cette  Se&e  elf  fort  nombreufe , quoi 
qu’elle  -loin  traitée  d’hérétique  >par  les  au- 
tres Pèrfans. 

§.14.  Chacun  de  ceux  qui  font  dan*  les 
diffère  ns  fentimens  que  j’ai  marqués  fe 
produit  & le  donne  à conoitre  par  fes  prati- 
ques. De  la  Val  raporte  dans  fon  Chapitre 
17.  que  les  Per  fans  ont  beaucoup  de  refpcét 
pour  les  plus  grans  arbres  6c  les  plus  vieux , 
parce  qu’ils  fë  perfuadent  que  les  antes  des 
Bienhùreux  y fohtlçur  fejouf  : par  cette 
: 1 raifon 
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• râîton  ils  les  nomment  P/r.,  oui  fgnific 
un  vieillard  \ ou  Schetcb  i qui  fignihe , c le 

i plus  vieux  5 ou  Iman  , Prêtre  i préfumant 
uque  les  ara  es  des  Prêtres  Si  des  Vieillars 

- dont  logées  dans  ces  arbres.-  « Il  yen  a d’au- 
tres, lesquels  aiaat  auffi  aprisde.Pitagore 

- «/chercher de  la  vertu  &- du  mifte'redansles 
: nombres , s’adonnent  à toutes  fartes  de  Sor- 
‘ tüéges*  5c  trouvent'tfisww  toutes  les iràures 

- du  jour  & de  U nuit  des  prêfagesde:borrae 
î«U  de  maiwaife  fontUpey  *®mme  font  les 
/■{Habitants  de-  JaGôte d eOotomanddl.^.'  8. 

f.  llsfe  vantent  f,  1 dit  'Mâtiw&ïiLév. 

a-  ch.  \.  pag.iy.  ^nt  k&Efprittstéie-* 
fies  leur  aparoifTenr  , & leur  doraient 
<9>  une  entière  oônoiflànce  des  -choies  du 
-v,  monde.  Ils  font  fprt  craints  <&  reipe&és 
' »?  en  Afrkjne,  à ■caufè  qu’ils  fouf-graus 
<-$,  'Sorciers;  ta  régie  /qtfw'  tiennent  a été 
CQitipbfée  pqar  un  nommé  Boni , que  les 
'xr  ■ Arabes  apellent  le  Père  des  Enthante- 

• »>  mens  & de  Sortilèges  .<  De  trois  Livres 

9»  qu’il  a faits,  ledernier  s’apeHe,  Le  'S-cret 
~r>  -des  divins -aff  ïbut s , quitr^ite  de  là  vertu 
-?»  des  quatrevingt  dix  noms  de  Dieu.  Mais 
-ii  efl  à propos-  fur  tout  deÇwreiciibèkbon 
•d*ut|e  -Cabale , qui  aanffila  vogûeparrni 
une  partie  de  ces  Peuples , & qui  •auquel-’ 
quelque  choie  de  celle  des  füils , fedrnris 
qu'ils  ne  la  tirent  pas  de  î 'Ecriture  rê  Car 
« lisdilèiitqucc’eïluneSciénèeNattiifeHe, 
>1  mais  que  pour  la  pratiquer  il-faut-errc 
-yjr  Aftràlogüe.':  - r,..i  20î:ü£  zrA 
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§ ij.  Déplus  cet  Auteur  dit.  ,,  Que 
„ dans  le  Caire  , & aux  Villes  de  Barba- 
„ rie,  il  y a une  infinité  de  perfonnes  qui 
3>  courent,  & qui  fo  mêlent  de  deviner  en 
„ trois  façons.  Les  uns  devinent  par  Art 
,,  Magique  avec  des  figures  qu’ils  tracent. 
»,  D'autres  emplifiant  d’eau  un  valè  de  ver- 
a,  re  , jettent  dedans  une  goûte  d’huile  qui 
» devient  fort  claire,  où  l’on  voit , à ce 
j,  qu’ils  difent , des  troupes  de  Diables  qui 
3>  marchent  en  corps  d’armée,  lesunspar 
a*  eau,  les  autres  par  terre.  Sitôt  qu’ils 
.3>  font  arrêtés  on  leur  demande  ce  qu’on 
a»  veut  savoir  d’eux,  & ils  répondent  des 
33  yeux  & des  mains  par  lignes.  Mais  pour 
»3  faire  ces  Sortilèges  il  faut  avoir  de  petits 
33  enfans , car  les  grands  difent  qu’ils  ne 
3,  voient  rien  ; & iaifant  regarder  ces  en- 
,,  fans  dans  l’huile  , onleur  demande  s’ils 
,,  voient  les  figues  que  les  Diables  font, 

& ils  difent  que' ouï  ; ce  qui  leur  donne 
,,  grand  crédit , & l’on  gagne  par  ce  moien 
„ quantité  d’argent.,  La  Catoptromancie 
des  Anciens  peut  avoir  été  quelque  chofè  de 
fcmblable.  Ch.  5.  §.  10.  ,,.  On  nomme 

„ dans  la  Mauritanie  ccs  Gens-là.  Aiora/r/- 
„ mines , c’eft-à-dire  Enchanteurs , parce 
„ qu’ils  fèvantentd  enchanter  les  Diables 
. 33  par  des  paroles.  La  troifiême  fortede 
,,  ces  Coureurs,  ce  font  de  certaines  fenv 
3,  mes  qui  font  acroire  qu’elles  converfênt 
3>  avec  les  Diables,  dont  les  uns  font  blancs, 
les  autres  font  rouges  ounoirs  j & lors 

qu’eU 
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„ qu'elles  veulent  deviner  , elles  s’cnfii- 
,,  ment  avec  du  foufre  & autres  puanteurs, 
5,  après  quoi  le  Démon  lès  fàifir,  à ce  qu’el- 
,,  les  dilent,  & elles  changent  de  voix, 
,,  comme  s’il  parloir  par  leur  bouche.  A- 
jî  lors  ceux  qui  les  confultent  s’aprochent, 
„ & demandent  avec  grande  humilité  ce 
,,  qu’ils  défirent  , 2c  après  avoir  reçûré- 
, , ponce  $’  en  vont , lai  fiant  un  preTcnt  dans 
,,  là  maifon  de  la  Sorcière.- 

§•16.  Il  yaencorelesBumiçilsquifàns 
,,  doute  font  grans  Sorciers.  Ceux-ci  com- 
,,  bâtent  contre  les  Diables,  àce  qu’ilsaii» 
,,  fênt , & vont  tout  meurtris  &c  couvers 
,,  fie  cous  dans  un  grand  eûoi  -,  fouvent  en 
„ plein  midi  ils  contrefont  ,uu  cotpbat  en 
>>  prefence.de  tout  le-monde,  îfefpacefie 
,,  deux,  ou  trois  heures  ayec  des  javelots 
9,  ou  zagàiçs , jufques  à ce  qu’ils  tombent 
„ tout  moulus  de  cous.  Mais  après  s’êrrc 
» repofés  un  moment,  ils  reprennent  leurs 
f,  efprits,  & fc  promènent.  Jen'aLenco- 
> v re  p.û  savoir  quelle  eftleur  règle  , mais 
,V  on  les  rient  pour  des  Religieux*  Il  y en  a 
ï,  fi  autres  en  Barbarie  qu’on  nomme  Ex- 
„ oreilles , qui  fc  vantent  de  charter  les 
,,  Diables,  & quand  ils  n’en  peuvent  venir 
,,  à bouc,  ils difent  qu’on efl incrédule  ou. 
,,  cpiec’eftunEfpritcélcfle.-  Ceux-ci  for- 
3,  ment  des  cercles  où  ils  écrivent  cercains 
3,  caraétéres  , & font  fies  empreintes  fur  la 
main  ou  au  vifage  du  Polîéfié  >-  puis 
3,.  f enfument  ayec  de  mauvaifes  odeurs , 
( - Lî,  te 
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„ & font  leur  Conjuration,  Ils  deman- 
dent  à l’Efprit  dë quelle  forte  il  eft  entré 
dans  ce  corps,  d où  il  eft,  comment 
ii  s’apêlle,  &' pour  fin  lui  commandent 
j,  d’en  Ibrtir. 

§.17.  Il  fautquejeraporte  encore  quel- 
que choie  de  ce  queRicaut  dit  des  Turcs. 
,,  Cette  efpécc  de  Dervis  qu’on  nomme 
,,  Mevelèvt , tournent  avec  beaucoup  d’a- 
3,  drefTe  & de  rapidité'  au  fonde  la  flûte, 
,,  prc'tcndans  que  ce  foit  par  dévotion  à- 
„ re'xemplede  ieur  Pattbn  Miifêlava , qui 
3,  tourna  toujours  de  même , fans  prendre 
,,  de  nourriture  , pendant  l’cfpace  de  quin- 
,,  ze  jours  que  Ion  amiHaraze  joiiadela.. 
•»  flûte,- & auboutdecetems-làe'tanten- 
tré  eh  extàfé1  il  tomba  à terre  , oli  il- ré- - 
5»  cùtdiVCÎiel  leS'Re'glesde Ton  Ordré  , avec 
3)'  des  révélations  merveillcùfési'  Or  voici 
comme  fes  Succeflëurs  qui  pnt  du  pan- 
chant  à l’oifiveté',  & qui  toutefois  ne 
peuvent  demeurer  oififs,  fuivent  fon  éx- 
cmple.  „ Il  y enaquclquesuns^ui'aprcn- 
,,  nent  à faire  des  tours  de  fôüplciïc  avec 
„ les  mai  ni,  afin  d’àrrrùf^r  fé'Peùpie  ; & 

„ s’apliquent  à:  là  Magie  & aux  Conjura- 
3.  rions  par  le  fccours  des  Efprits  Familiers. 
Il  paroît  par  cer  endroit  où  l’Auteur  parle 
de  Ion  chef,  qu’il  admet  lui-même  de  fem- 
blablcs  Efprits  , & qu’il  en  raifon'lie  lèlon 
fon  propre lèntimént.Il  fait  entuite  quelques 
citations  tirées  de  Busbeek , qui  convien- 
nent fort  bien  à notre  Sujet. 

* “ iS.V 


livre  Pr  entier.  Ch.  XIV.  40$ 

§<  1 8 y >,  11  y a . ditriL  en  Egipte  un  CIoî- 
n trç  conlàcré  à. un  certain  Saine  nommé 
j,:  Kederleû  Les  Dervis  qui  y foiit'îfo 
,v  vanteïjt  que  : par.  la  vertu  qui  leur  cft 
y}  communiquée  par  Kederleil  iisenchan- 

font  les  ferpens  & les  vipères , & les  ma- 
is nient  aufli  hardiment  que  nous  fàifons 
55  les  bêtes  qui  ne  font  point  vemmcufLs- 
t»  Il  y en  a d’autres  qui  ne  ne^craignent 
5>  point  *1  es  piqûres' des  viper  es;  hidesaf- 
9ï  pics.i  ils  les  tireur  avec  leurs  mains  des 
,,  i lacs  où  il  les  tiennentienfermés  , comme 
ai  nous  tirons  les  vers  de  la  terre.  « H y en 
9t  a d’autres  encorequienchantenties  1èr- 
5»  pens  avec  quelques  paroles  , & les  font 
5,  arrêter  tout  court  fors  qu’ils  rampent 
5,;  : foc les  bords  du  NU*  . i II  s’en;  trouve  par - 
sr  mi  ces  gens-là  qui  prétendent  • que= ce 
s»  pouvoir  eft  héréditaire  s leur  famille, 

9,  & qu’il. paflé  du  PéreauJiisj.  & d’au- 
»,  très  qui  difenc  qu’il  leur  a été  acordé  de 
„ Dieu  en  recorapenlè  de  leur  venu  & de 
>»  leur- fainteté.  > J’ai  oui  moi-même  des 
Yoiageurs  ratonter  fur.  ce  chapitre,  qii’ii 
y adesgens  dans  la  Perfe  3c  dans  les  Indes  » 
que  les  Nôtres  tenoient  pour  degtans  Sor* 
cforsa;  parce -qu’ils  foUoieBtdanfcr  des  1er* 
pens  dans  une  boêtc>  fofquds  au  fon  de 
four  voix  , ou  de/ la  flûte  » onde  quelque 
autre  inftrujiwnr  de  mufique.  Xevoiém  droit 
U t&ê.çn  haut.  ;:Ge  fera  .une  tnaaériepouE 
l quç  nous  avons  ideflèiir  de  hure 

ci-après.  - ./mil  v »4v.îi  ir.-j 

-4  H I 6'  §.  !?• 
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§.  19.  Tout  ce  que  nous  avons dir des 
Mabométans  fait  allés  cônoitre  qu’à  l’éx- 
emple  des  autres  Peuples  leurs  pratiques  ré- 
pondent à leurs  doctrines  : car  lî  leurs  Sor- 
tilèges & leurs  éxorcifmes  ne  procèdent 
pas  tous  de  leurs  fuperftitions , ilsnelbnc 
pas  néantmoins  incompatibles  avec  elles. 
JEft-il  furprenant  que  ceux  qui  atribuënt 
une  ame  & une  vie  aux  Flambeaux  céleftes» 
qui  réconcilient  que  les  Aftres  inîluënt  fur 
les  actions  des  hommes,  & quictablilfenc 
des  miftcres  dans  les  nombres  , dans  les 
lettres,  &:  dans  les  noms  , s'adonnent  à la 
pratique  des  Sortilèges  & des  Divinations , 
& en  dallent  une  partie  de  leur  Culte  Reli- 
gieux ? Il  n’eft  pas  étonnant  non  plus  que 
ne  concevant  pas  les  Anges  comme  abfblu- 
anent  immatériels  , ils  s’en  forgent  des 
aparicions , foit  en  veillant  (oit  en  longe. 
Il  cft  encore  moins  étrange  qu’en  les  conll- 
dérant  comme  des  Créatures  d’une  moin- 
dre dignité  que  la  leur , puis  qu’il  y en  a 
des  multitudes  à la  garde  de  chaque  Mu- 
fulman , ils  les  invitent  & les  apellent  à 
leur  (ervice , par  des  Sortilèges  faits  avec 
des  cata&ércs,  dans  lefquels  ils  s’imagi- 
nent qu’il  y a une  Iccréte  vertu  pour  cet 
éfet  -y,  ou  qu’ils  eftiment  que  par  les  mêmes 
voies , & par  la  même  vertu , ils  peuvent 
chafTer  les  Mauvais  Anges , qui  dont  leurs 
mortels  ennemis.  Maintenant  ilefttems 
de  pafl'er  dans  JaChréticnté  , pour  voiren 
quel  état  les  choies  y font.  • ■ ; > 

, . ; 0 X CH.A- 
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V CHAPITRE  XV*/ 

Que  quelquesuns  des-  femimens  des 
Païens  fur  ce  Sujet  ti  fe  font  avec 
le  tenu  introduits  de  nouveau 
parmi  les  Chié  tiens. 

* « .t 

§.  1.  ’VJ’  Ou  s nedcvonsiiullement  nous 
TH  étonner  de  voir  qu’une  gran- 
de partie  des  Doéhinesehdclïus  mention- 
nées n’a  pas  encore  été  bannie  par  la  lir- 
miére  de  l’Evangile.  Car  ni  tout  ce  que 
l’homme  conçoit  naturellement  n’cft  pas 
tou  jouis  rénébres,ni  l'illumination  que  l'en- 
tendement reçoit  par  l'Ecriture  11’eft  pas 
généralement  toujours  éficace  , de  fôrte 
que  fouvent  un  Chrétien  né  sait  pas  plus 
ce  qu’il  doit  savoir , au’il  fait  ce  qu’il  doit 
faire.  Gela  paroît  clairement  en  ce  que 
' l’homme  eft  beaucoup  plus  promt  à cher- 
cher la  vérité  par  fon  entendement , qu’a 
la  mettre  en  pratique  par  fa  vèrtu . La  caulè 
en  eft:  que  nôtre  Curiofi té  naturelle  h qui  a 
contribué  à la  chute  de  nos  premiers  Pa- 
rens , a été  augmentée  & fortifiée  par  l’é- 
fèt  de  la  chute  même , & qu’elle  nous  poul- 
ie d’autant  plus  à délirer  de  savoir  beau- 
coup, que  nôtre  entendement  eft  devenu 
moins  capable  de  bien  concevoir.  Mais  la 
corruption  de  l’homme  ne  le  1 aille  pas 

avau- 
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avancer  de  la  meme  forte  dans  la  pratique 
de  ce  que  la  vérité  lui  a découvert , & de 
ce  qui  cft  droit:  par  conféquentil  ne  faut 
pas*  s’imaginer  cjue  tout  cequieft  pratiqué 
parmi  tel  ou  tel  Peuple,  particuliérement 
for  le  fait  de  là  Religion , procède  toujours 
& uniquement  de  leur  créance  & de  leur 
dodlrfoe.  Cela  nous  fera  bientôt  connu  , 
fi  nous  voulons  prendre  la  peine  de  conli- 
dérer  la  Chrétienté , telle  qu’elle  étoit  au- 
.trefoi? , & tejje quelle eft aujourdhui. 

£,  Je  , prens  l’ancien  Çhriftianiimc 
.dans  les  premiers  lix  cens  ans , Sç  avant  que 
le  Pape  Mahomet  le  fuiïent  élevés  , ne 
le  confidç'rant  pas  toutefois  par  raport  à 
Pétât  où  il  étqjt  lors  qu’il  fut  établi  par 
N.  5.  Jefos  Chrift  & par  iés  Apôtres , ainli 
qu’il  fora  à propos  de  le  faire  dans  la  fuite s 
.mais  par  raporf  à l’état  où  il  s’efl:  trouvé 
félon  les  tems,  & à mefure  qu’ils  fç  font 
.écoulés.  Mais  ici  il  faut  être  averti  de  fai* 
re  foignenfèment  diftinâion  entre  les  fen- 
timens  [de  l’Eglifç , ou  des  principaux  Do- 
reurs qyi  étoient  dans  fa  communion  j & 
les  erreurs.de;  ceux  qu’elle  a condamnés.  Il 
faut  .enfojtc  prendre  bien  garde  quelle  cer- 
titude on  peiit  avoir  tant  des  pratiques  que 
du  fens  particulier  de  ceux  qui  ont  été  no- 
tés comme  ajans  des  héréfies.  Car  nous  nô 
prétendons  pas  imputer  aux  Chrétiens  ce 
qui  a été  rejette'  par  le  ChrifUamfme  en  gé- 
néral , ni  ,auÆ  charger  les  Hérétiques  de 
tout  çe qu’on ft deux*  Or il «re femble 

qu’on 
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2®  qu’011  peut  prendre  pour  les  ïèntimensrc- 

Jî  ÇÛs  ^ors généralement dans  l'Eglifç , ceux 
à o^lc  ct(-  enfèignés  par  les  principaux 

ÿ L octcurs  > fans  avoir  été7  contredits  par  les 

stf  antres , & fans  cju  où  ait  vu  aucun  JEcr-it 

P <lui  leur paroilTe  opofé , quoi qu^ls  ne dçE 
f vent  pas  pourtant  être  reconnus  pour  des 
S A r ticles  de  Foi , qu'on  ait  jamais  eu  de/Iein 

t d’établir.  Tout  de  même  quand  on  auroic 

t atnbûe  aux  Hérétiques. fur  Je  fait  de  la 
Doctrine  quelques  Jcntimens  qu’ils  ni- 
9 vouent  pas,  il  ne  faut  pou rtant. pas  penfer  • 
f qu’on  en  Toit  venu  jufqucs  à cet  excès , que 
, de  leur  imputer  Êuffement  des  a&es  de  - 
ü Magie , dont  011  n’auroit  pas  crû  la  po/ïï- 

» bilite'.^  Après  cette  remarque  voions  ce  que 

t les  principaux  Chrétiens  des  premiers  tems 
\ W Cm  touchant  les  Efprits  & touchant 

1 leurs  opérations  , & en  même  tems  ce 

( qu’ils  importent  des  pratiques  des  autres 
> Seétes,  & des  autres  Peuples. 

§ . 3-  En  fuivant  toujours  le  même  or- 
dre j’ai  a parler  premièrement  des  Anges, 

& enfuite  des  Ames  feparêes  des  corps  & Te 
tailTefai  les  cent  premières  années  dans  lei- 
quels  les  Apôtres  ont  vécu , parce  que  dau£  .• 

mon  fécond  Livre  je  preiis  leurs  Ecrits  pour 
re'gle  de  la  foi , êé  pour  la  fource  où  l’on 
doit  certainement  puifer  la  vérité:  mais  il 
faut  examiner  ceux  qui  les  ont  fui  vis  de  fié- 
wd.^njùefle^  & voir  quel  etoitlenrlcuti- 
ccîj  clcux  Poims  ’ fans  prétendre 
qu’il  fut  fondé  fur  des  régies , ou  fur  des 
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Aflemblées  Eccléfiaftiques  : car  c’eft  cc  qui 
ne  parole  pas  * & quoi  que  ces  Points  (oient 
de  la  dernière  importance , chacun  a pour- 
tant toujours  eu  la  liberté  d'en  dire  (on  (èn- 
timent  particulier.  Cependant  on  n’a  pas 
làiflé  de  £è  traiter  d’Hérétiques  pour  d’au- 
tres opinions  d’une  moindre  conféquencc  > 
)’ozerois  même  dire  de  néant  r &il  a fallu 
(buvCiit  alTembler  tout  le  Monde  Chrc'ticn 
pour  en  venir  à une  conclufîon.  Je  n’em- 
ploierai donc  ici  que  les  explications  des 
principaux  Doéleuts  & ce  que  j’ai  lu  moi- 
même  , que  je  tâcherai  de  traduire  fidèle- 
ment & mot  à mot  autant  qu’il  me  fe- 
ra poffiblc. 

§.  4.  Il  faut  premièrement  que  dans  le 
deuxième  Siècle  nous  entendions  parler 
Taticn,  Clcmenr,  &Juftin,  touchant  la 
nature  des  Anges.  Il  efi:  vrai  que  Tatién 
n’atribuë  pas  un  être  charnel  aux  Anges, 
mais  néantmoins  il  femble  leur  atribüer  un 
etre  corporel:  car  voici  fes  termes  qui  pa- 
r 01  lient  étranges.  Tous  les  Démons  J ont  tels  » 
qu’à  la  vérité  ils  n'ont  rien  de  charnel , mais 
leur  compoftdon  e/l  (pirituelle , C comme  de 
jeu  & de  lumière.  La  nature  de  leurs  corps 
ne  peut  pourtant  être  pénétrée  de  perfonne , 
que  de  ceux  qui  Jotit  pourvüs  de  l'Efpritde 
Dieu.  Ce  qu’il  dit  en-fuite  eft:  plus  apro- 
chant  de  rai  (on*  Que  les  Démons  ne  J ont  pas 
les  Ames  des  hommes.  IlneCroitpasiou- 
tefois  que  les  uAmes Joient  des  Ratures  fim- 
mais  qu’elles  JoM  compojées  de  par' 

tief. 
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tiet.  Tut  TroXvfàpit  r ff» 

t§  i fMUfMfii.  parce  qu’il  croit  qu’on  ne 
peut  les  concevoir  comme  corporelles,  fans 
qu’elles  aient  un  corps,  & que  la  chair  ne 
refufeitra  point  làns-  rame.  11  y a encore 
d’autres^  Doreurs  ; de  ce  tems-là  qui  • tien- 
nent à-peu-près  le  même  langage , quoi 
ou’ils  ne  s’expliquent  pas  fi  ouvertement, 
de  jonc  qu’  il  ne  lesfhttt  pas  tenir  pour  fort 
^'éloignés  de  la  même  opinion;  cequipa- 
-tokra  encore  plus  clairement  Iorfqne  noua 
-tiendrons  à faire  mention  de  la  chûte  des 
-Anges,  • ' **'.  ' 

§ - r • j Clément  'Alexandrin  dans  fon  £./— 
•vre  6.  des  Mijcellanies , fait  aufli  cônoltre 
-qu’il  tient  lesAngespoar  1er  lnjpefteur» 
des  hommes  y*  (y  somme  leur  infptnmïla  Sa- 
ge fil  que  chaque  Pats  & peut-être  charité 
homme  a le  fien.  Un  peu  après  il  diti  roi 

i$hn  tè)  7nXuç  nrifirpTcif  t w uyytXai  ni 
esOrctTttif.  Que  Dieu  a commis  le  join  de 
chaque  Pille  fy  de  chaque  Peuple  aux  tsfit- 
ges , & leur  en  a fait  la  di /tribut  ion.  Il  dit 
encore.^  ^ hdyyixm  MM 
?*%"  ru  dyxSÛ  eir  ntipuft tien,  Ürt^fti. 
Jgue  la  Puiffance  Divine  diflribui  jes  biens 
par  le  moien  des  ^ nges , (oit  qu'ils  Joient  Vi- 
sibles ou  inviftbles:  Juftin  favorilè  auflî  cet- 
te TÎfibilité  des  Anges,  ou  du  moins  il  là 
tole're , puis  qu’il  a avancé  dans  la  premié- 
ré  Apologie.  * Que  Dieu  chargea  lis  linges 
de  la  conduite  du  refie  des  af aires  humaines 

> * J * zj? sa'h*  - ‘iTVy  ^ 
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tous  le  Ciel)  dont  quelque  mus  déchurent  à 
Ç*ufe  de  leur  p/ijfion  pour  les  femmes  x &,que 
de  leur  communication  avec  elles  Jont  jouis 
lÿMu  me  Démons  pag.  mihi.  44.  :St..Ar 
thanaieqni  droit  dans  la  mêmepenfée , ex* 
plique  ces  deux  choies  plus  amplement 
dans  Ion  A m b» (fade.  Touchant  la  pxem  é- 
re  j il  dit.  Que  Dieu  a cr  éé  les  z^Anges  pour 
prendre  Join  des.  (faites  des  hommes  qui  Jont 
remijes  fins  leur  dlreBion , Marte  qu'à  la 
ruent ê Dieu  (t  l'œil  fur  toutes  choies  ers  géné- 
ral  » mais  qu'il  a lai  fié  : une  sttfre fiion  parti - 
ticuliére  aux  Anges  qu'il  a établis.  _Et  tou- 
chant la  féconde,  il  nous  tient  le  même 
langage  que  les  autres.  Que  l’amour  des 
femmes  en  a fait  tomber  quelquesuns , & 
que  ddà  eft  procédée  une  efpéce  de  Dé- 

§>  6,  Juftin  qui  entre  plus  datis  le  detail 
•de  Ce  q ui  regarde  les  Démons  , déclare  qu’il 
n’en  côhoîc  point , qui  aient  ainfï  que 
Dieu  le  pouvoir  de  conserver  & de  recom- 
penfer  ceux  qui  leur  obéïfleut  -,  & par  con- 
ïéquent  il  en  cônoît  auiïi  peu  ...félon  ce  qu’il 
en  infère  plus  loin  , qui  aient  lepouvoir  de 
fé  • venger  des  Rebelles  &.  des  Dcsobe'ïllans. 
C’eft  ce  qu’il  enféigne  dans  la  41.  de  fes 
Qjde  fiions.  & auparavant  il  avoit  dit  dans  la 
4P  Qu’un  Malin  Elprit  qui  aété  une  fois 
expulfé,  ne  peut  plus  tourmenter  cclui  qu’il 
avoit  pofTédé  auparavant.  Dans  la  même 
JQuefHon  42.  il  dit  que  lors  qu’un  Poflédé 
paroît  rompre  les  liens  & lès  chaînes , c’cft 

. 1 
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le  Démon  qui  produit  cetèfet  » lequel  a lui» 
même  cette  forcé  ».  mais  qu’il  ne  la  peut 
- communiquer  a»  çorps.d’aucun  homme*' 
Gçâ  eft  for;  piru.culicp,  .&;  il  fera. encore 
à propos  de  le  faire  revenir  dans  un  autre 
endroit , ceft  pourquoi  |ç  prie  leLe&eur 
d’y  faire  atentaon  » & de  s’en  reffou- 
TtfÙXL.  r'i'iî  -rnxjoa  .•n^.'Qva 

§.7.  I renée  ne  s’explique  qu’obfcuré- 
. ment  touchant  1 état  des  Ames  après  cette 
vie,;  lors  qu’il  diti&r  la  fin  dcionLiyjc. 
Qn' elles  s'en  vont  dans  un  lieu  ittyifble  <jnt 
Dieu  leur  a de  fané.  Mais  Juftin  dans  là  fé- 
conde Apologie,  pag.  tnihi.  y8  .s’expliquant 
plus  amplement  s’écarte  auflfi  davantage  de 
ila  route  commune,  cat  il  prononce  que 
Jes  Ames  des  Morts  ont  quelque  pouvoir 
ifutlcs  Vivaas , lots  qu’ildit , &j*elés  hom- 
mes étant  fai  fis  t?  renvffin  parles  Ames  dit* 
Trépajfèt , / ont  Ordinairement  apellés  Pojfé- 
dès  & furieux.  . il’  faut  remarquer  ici’ 
qu’aiant  parlé  immédiatement  auparavant 
jdes  Ames  iHumaines  féparées  des  corps  > 
il  fè  fertauilitoç  du,  même  terme»  4^#*/  > . 
quoi  que  l’inberpréte  Latin  en  ait  emploié 
deux  diffère  ris , sâvoîr  premièrement  anb- 
rrue , les  Ames  y & en  fuite  Mutiez  , 1er  Mâ- 
nes. j 11  eft  fait  mention  de  ce  dernier  dans 
ItChapitm.  §.  14.  d lèoeLvwe.  Maison 
ne  peut  pas  à «voft  avis- prendre  en  deux  fens 
le  même  terme  qui  fè  trouve  à la  fin  d’une 
période  > & au  commencement  de  là  pé- 
riode fuivante , fans  qu'eatreles  deux  Uy 
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■ ait  rien  que  les  deux  particules  >£,&  ® j.  Car 
il  y a,  ai  4 'V%ctj.  oi  ÿv%eûç  tenQocvôrrm 

&c.  Il  faut  donc  par  conléquent  qu’il  atri- 
buë  aux  Amesdes  Trépafles  ,defquelles  il 
parle  expreflément  dans  fa  première  pério- 
de > toutes  les  opérations  fur  les  Vivans,  lef- 
quelles  lesPaïens,dont  il  s’agir  en  celieu-Ià, 
avoicnt  coutume  d’atribüer  auxautresEf- 
'•pritsqullsapelloient  des  Démons  ..  • 

^ §.  S.  Origéne  qui  vivoit  dans  le  troifiô- 

.me  Siècle  avoir  d’étranges  penfées  tou- 
chant les  Anges.  Il  leur  donne  quelque- 
-fois  une  nature  qui. eft  feulement  égale  en 
: dignité  a la  nature  humaine.  Car  lors  qu’il 
. écrit  fur  là  Lumière  qui  eft  atribuée  à J. 
Chrift  dans  St.  jean  Ch.  i.  il  femble qu’il 
•Jcroit  qu’elle  a été  égalemcnteommuuiquéc 
aux  Hommes  & àux  Anges,  ainfi  qu’ou 
le  peut  voir  plus  au  long  dans  fon  Troifiime 
- Tome  Inr  St.  ‘fean.  Mais  il  fait  ail  leurs  tant 
de  diftindion  entre  les  Anges  & les  Hom- 
mes, qu’en  defeendant  depuis  la  première 
des  Créatures  douéesderaifonjulques  à la 
dernière,  il  met  les  Anges  comme  entre 
Dieu  & les  Hommes  : car  il  eùfeigtie  fur 
■le  premier  Livre  de  Samuel . Cb.  a 8.  que  les 
-premières  Créatures  font  celles  que  l’Ecri- 
ture apelle  des  Dieux  > les  fécondés  , celles 
qu’elle  apelle  des  Trônes  ; & les  troiliê- 
mes , celles  qu’elle  apelle  des  Principautés. 
Après  cela  il.  révoqué  en  doute  li  c’eft 
l’homme  qui  eft  la  dernière  des  Créatures 
xaifônables,  ou  fi  ce  font  les  Créatures-, 
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qtù  jéjournent  fous  laTerrc , entre  lefquelles 
il  range  tous  les  Démons , ou  du  moins  une  v 
partie , .comme  il  s’en  explique  dans  Ion 
Premier  Tom.e )ur St.Jtan.  f ‘ o 

<§  9 II  infmnë  encore  ailleurs , quccom-  r 
me  les  hommes,  qui  ont  eu  la  crainte  de 
Dieu  en  cette  vie,  deviennent  des  Anges 
après  leur  mort,  Suivant  ce  qui  fe  lit  dans 
St.  Mathieu  Ch.  xx.vers.  30.  quoi  que  dans 
cet  endroit  on  ne  life  pas  Amplement  ils  fe- 
ront des  Anges , .mais  ils  feront  comme  des 
Anges'.  tout  4e  xnçme  les  Anges  d’au  jour- 
dhui  po^rrqiepc  avoir  été  ci-devant  des 
hommes.  De  plus  il/ imagine  que  les  An- 
ges & les  Hommes  peuvent  fédifputerlc 
degré  de  perfection , établiflant  entre  la 
nature  de  ces  deux  Sujets  la  meme  différen- 
ce que  N.  S.).  Chrift  fait  entre  le  premier  . 
& U dernier  y dans  St.  Mathieu  Ch.  19.  vers. 

3 o Ch.  xo.  vers  1 6.  Il  atribuë  aux  An- 

ges nonfculement  la  Sou-régence  de  l'.U ru- 
vers  dans  fa  dixième  Homélie  fur  Jérémie , .& 
établit  à l’exemple  des  autres  Docteurs  les 
Anges  Gardiens  fur  ce  principe  i mais  il  fe 
perfuade  que  leurs  vertus  & leur  dévotion 
peuvent  s’acroitrç  comme  celles  des  hom- 
mes , & par  proportion  avec  ceux  à la  gar- 
de defquels  ils  ont  été  commis.  Enfifite 
if  en  deftinequelquesuns  pour  la  garde  des 
petits  enfans  , & les  autres  pour  celle  des 
hommes  faits  , fondant  cette  opinion  fur 
le  Ch.  18.  de  St.  Mathieu  , vers.  10. 
où  il  cil  parlé  des  Anges  des  petits 

enfans 


*14'  Le  Monde  enchanté.  \* 
enfant  qui  voient  la  face  de  leur  Père  ci - 
le  fie. 

§>.  ta.  Il4  cette  opinion  particulière  tou- 
chant les  Aftres,  qu’ils -peuvent  avoir  la 
vie  $c  ^intelligence  p<8&: quoiqu’il  iie-s’en 
exprime  pas  h1  nettement,  c’eft  unecon- 
féquence  qui  nécëflâirement  le  tire  de  ce 
qu’il  pofè.  Car  fur  les  paroles  du  Ch.  2. 
vers.  9.  de  l'Epitre  aux  Hebreux , Que  Chnfi 
agouti  la  mort  pour  fous , il  dit  en  premie'r 
lieu,  qu  il  ne^fàüt^aS entendre  par  là  Ample- 
ment tous  tes  hoitikïes  j‘  mais  encore  tout 
Cé  qui  cft-  capable  dè"f  àiJon , aarg  ‘nztrToç 
Aoyitts.  entre  ces  Xo^xlt , ces  Créât uret  ca- 
pables dïrüijtn  il'compte  aufli  un  peu  après 
les  t*4flres , & fureefohdément  il  ne  craint . 
pas  de  pouffer  là  propofidon  jufques  à fai- 
re N.  S.  JtCHrift  lellédemptéutnoiifçule- 
men.tr  des  hommes  , niais  auflides‘ Aftres 
comméaians  audi  pèche  , parce; qu’il  eft 
écrit  qUe  les  Étoiles  ne’Jpnt  pas  pures  dèvant 
Jes  yeux  : dans  le  Livre  de  Job,  Ch.  iy. 
vett . f.  cela  le  trouve  verslafindelbn  fé- 
cond Tome  J ur  St.  Jean.  Il  nie  toutefois 
que  leurs  inffpericesfaffent  aucun 'mal  aux 
hômïtt'els , honqbfVant  ce  qui  fe  lit  des  Lu- 
natiques:dans  St.  Mathieu  ch : 17.  vers.  14. 
& if.  8t  en  e'crivattt  fur  la  Genêfè  il  rejette 
pareillement  rAftrologie,  à'  laquelle  il 
croit  que  quelques  Anges  aiant  oublié  leur 
devoir  , ont  perfuade'  aux  hommes  de 
s’adonner.  * ; ‘ ' 

§.  1 1»  Tertullien  dans  fbn  fécond  Livre 

contre 
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entre  Marc/on , dit  touchant  iWinë  dcr 

DmWcj.  U « fait  les  Anges  qui  font  de/ 
Z pnh  : or' par  la  raifon  Vte  ItDiablcaété 

%>*?*>  Pm<  ■#.  ïcèïi/aré 

d ap argent  Xxeimyii  l'dfair,  iiïaifh'fr 
gArd  de  ce’qUr'tf  n'apaséïê  fait  par  ï)teu  \ sâ- 
‘Voir  un  Dîablëi  ou  uttcalomniateur  t il  s'ett  ' 
Jtûe  qt/ii  (Méfait  tel  par  lid-neme  , enaèan? 

™antr  Ù\T  Z ® trom^ant'  **  ™trn* 

1 pkfagage  eftfortobfeur.  Oriednc 
lie  pat  le  par  mieux  y car  dàny  fi  premure 

?fan'  ^^iequ’xrnousr^' 

ü5e  ^lîîgme  touchant  le  Dragon , coin-  ' 
riie^ant  été  un  des  premiers  qui  furent' 
créés  par'  Dieu  V»  forme  de-corps , S avant  * 
J homihe , & pour  cerdfctil  donne  un  tour ; 
Tn  ^traordmairc  aux  patoles  que  Dieu 
cttfc  a Job/€£  40.  far.  i4.  CarüTeS  prend 

ST**”3*  aujoütdhui  dans' 
Jcs  Bibles  Greques,  Commt  s’il. y avoit, 

vkÂ6* ’i  - au  Üeü  que  dans 

T 3 6fm°T>  <3ui  %«fie  une  ' 
grarid  bete.  Cnri  c/7-  /c/*  commencement  de 

; §;•  ïj.  Tërralfîën 

bïL  W quelespia-^ 

blés  ont,  lors  qnedanîrfoh  Livre  y, contre  ' 

Marcton  il  parle  -ainfr.  1er  Serviteurs  ne 

pMent  pas.  s Avoir  les  délibérations  de  leurs 

e ^^Sjjefi iejeut révolté /tf peuvent 
*WMOtns')%VoiY  eviktïi  d'ou  ÿ>fienAfois'‘ 

volon - 
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volontiers  ocafion  de  (outenir  que  plus  leur  cri- 
me a été  grand , plus  ils  ont  été  éloignés  de  la 
ccnoijfance  des  Décrets  du  Créateur.  Voilà 
feulement  jufques  où  il  en  vient  à l’égaid 
desfecrets  de  Dieu.  Mais  lors  qu’il  s’agit 
■des  hommes  , on  entend  les  Do&eurs  de  ce 
tems-là  donner  aux  Démons  du  pouvoir  fur 
leurs  corps  & fur  leurs  âmes.  St.  Cipricn 
pofe  l’un  ôc  l’autre  en  traitant  de  l' idolâtrie. 
Les  EJprits , dit-il  > nous  trompent , ils  trou- 
blent notre  vie  & nôtre  Jommeil -,  en  s'inft- 
mianl  dans  les  corps  ils  excitent  de  la fraieut 
dans  nos  penjéet  internes  -,  ils  Jracaflent  1rs 
membres  5 ils  débilitent  la  fanté  -,  ils  caufent 
des  maladies.  Tcrtullien  cft  du  même  fen- 
timent  dans  Ion  Livre  de  la  Patience.  La 
malice  de. cet  Ennemi  acharné  ne  lui  lai (fe ja- 
mais de  repos  , mais  elle  fait  augmenter  ja  ra- 
ge, lors  qu'il  aprend  que  l' homme  a été  plei- 
nement délivré . Dans  Ion  Apologétique. 
Ch.  20.  il  donne  une  explication  encore 
plus  particulière  de  fon  fentiment  fur  la 
manière  dont  les  ataquent  l’amc  2c 

' le  corps.  Il  croit  qu’aiant  une  efl'ence  très 
Jubtile  ér  très  mince  ils  en  Jont  d’autant  plus 
propres  à pouvoir  agir  d'une  manière  invi Cible 
& injen  fible.  il  fait  côno  lire  par  là  , qu'il 
conçoit  P Etre  Spirituel  créé  comme  un  des  corps 
les  plus  fubtils  les  plus  minces  i c'ejl  pour- 
quoi il  explique  Jon  ràijonnement  par  ceite 
comparaifon.  Comme  il  arrive  qu'une  flamme 
qui  nous  efl  inviflble  , brûle  le  blé  & les 
fruits  des  arbres  , lors  qu'il;  Jont  en  fleur , ou 


Livre  Premier.  Ch.  XV.  217. 

les  JUtrit  dans  le  bouton  , ou  les  gâte  lors  que 
la  fleur  tombe , £*)  qu'ils  (e  forment  j ou  comme 
un  air  infeftè  Ce  communique  d'une  manière 
qui  nous  e[i  inconnue,  Ainft  les  lugge fions 
tin  Diable  par  une  Jecréte  contagion  lêriuifenf 
l'entendement  corrompu  de  l'homme. 

§.  1 }.  Origéne  croit  que  les  Ames  des 
hommes  éxiftent  toutes  enfèmble } avant 
que  de  venir  animer  les  corps  : c’eft  ce  qu’il 
établit  (ùr  le  ch-  20.  vers.  1#  — 1(5.  dcSr*. 
Mathieu , & dans  Ton  fixiêmeTome  fur  St. 
Jean , aiant  auparavant  propofe'  dans  le  ch. 

le  commun  fentiment  des  Chrétiens  de 
ïon  ttms  11  prétend  félon  le  fens  qu’il 
«donne  àl’Ecriture  qu’il  fautdiftinguer  Tel- 
fence  de  l’Ame , de  l'Efprit  de  F homme  i & 
l’Efprit  de  l’homme  du  St.  Efprit , & il  dit , 
Que  l’Ame  peut  s’apliquer  au  bien  $ au  ma!  , 
mais  que  l'Effrit  de  l'homme  ne  peut  s' aph- 

?uer  au  mal.  Dans  (on  ch.  19.  il  déclaré 
ur  le  fujet  de  la  féparation  de  l’Ame  à 
l’heure  de  la  mort,  qu’il  croit  qu'elle  eft 
enlevée  du  corps  par  quelques  Elprits  qui 
font  ordonnés  pour  cet  éfet , & que  les  Es- 
prits qui  ont  ce  miniftérc  (ont  d’une  nature 
plus  noble  que  les  Ames  qu’ils  viennent 
quérir#  C’eft  avec  un  tour  fort  délicat  qu’il 
explique  en  ce  fens  les  paroles  de  Nôtre  Sau- 
veur dans  St.  Luc.  ch.  il.  vers.  10.  & dans 
St.  Jean  cb.  10.  vers.  iB. 

§.  14.  La  penfee  de Tcrtullien  touchant 
l’état  des  Ames  après  cette  vie  julquesau 
jour  de  la  réfurrection , cft  qu’elles  font 

K dans 
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dans  un  certain  Lieu  , qui  cft  connu  fous  le 
nom  de  Sein  d’ Abraham  , & fitiié  entre  fe 
Ciel  Si  l’Enfer,  fuivant  ce  qu’il  en  a écrit 
dans  fon  livre  4.  contre  Marcion.  Efii  ali - 
qitam  localem  àetorminationem  ^ qu'il  y a un 
certain  Lieu  déterminé , apellé  le  Sein  d'a- 
braham. Si  vous  lui  dcmande's  , oücftce 
Lieu  ? Si  julques  à quand  les  Ames  y doi- 
vent faire  leur  fejour  ? Il  vous  re'pondra 
fur  la  première  queftion , Sinum  dico  Abra- 
ha  , régionem  et  fi  non  cœUflcw  , fupèriorem 
tarnen  Jnfêris.  J' a pelle  le  Sein  de  Abraham  > 
Une  région  [upérienre  à celle  des  Enfers  , quoi 
quelle  ne  f oit  pas  le  Çicl.  Sur  l’autrcque- 
uion  il  vous  dira  Rcfrigermm  prabfturum 
animabtis  J a fi  or  um , donec  confummatio  re- 
tum  refurrelHonem  omnium  plenitudine  Mer- 
cedes expungat.  La  phrafe  Latine  cft  un  peu 
oblcutc , mais  il  ne.  s’agit  pas  tant  de  tra- 
duire les  mots , que  de  rendre  le  fens , qui 
eft , Que  ce  fera  un  lieu  de  rajfaicbijjfiment 
pour  hs  Aynes  , jufques  à ce  quêta  cxmjomma- 
t'm  d(  toutes  chofes  vienne  & amène  la  re- 
fitrredlion  , ou  chacun  fera  obligé  de  tendre 
compte  , & recevra  enfuit e une  pleine  rc- 
çotnpenje. 

15.  Or  il  nomme  en  cet  endroit  les 
Lieux  Souterrains  , Infer  os , 1rs  Enfers  , 
parce  qu’efcdlivement  il  ctablifloit  le  Lieu 
du  fejour  des  Darhties  fous  la  Terre , ou 
dans  un  grand  goufre  contenu  dans  le  (cin 
delaTerre,  & qu’il  croioit  que  pour  leur 
luplicc  ils  iroient  brûler  dans  un  feu  mare'- 

riel: 


Google 


Lme  Premier. Ch.  XV.  u* 

riei:  car  fiir  la  fin  defon  Livre  Delà  Pèni- 
il  apellel’Enfer  Thejaurum  ignù  ver- 
ni , Le  tréjor  du  feu  éternel.  Ceft  par  les 
cheminées  de  cc  feu , qu’il  fore  quelquefois 
des  flammes  épouvantables  pendant  Iç? 
tremblemcns  de  terre  i & immédiatement 
apres  il  nomme  ce  goufre  de  feu  , Manié 
alicujus&  inafiimabilis  fici  feint  illas , mïŒi- 
ha  , exerettoria  jaçufa.  Les  étincelle} 
a un  fi  ter  d une  grandeur fipradigieufe , qu'il 
ny  * peint  de  paroles  aui  purent  ? exprimer* 
St.  Çiprien  parle  fi  oWcurément  vers  la  fia 
de  iaLettre  qu’il  a écrite  contre  DémétricS 

fiir  ce  fijjet,  qu’on  peut donrers’il  ne  fidç 
point  a l’Ame  des  menaces  d’une  punition 
corporelle , car  il  femble  que  l’çnchaine-r 
ment  de  fes  raifons  conduitlà.  L'Znfer 
dü-H y brûlera  éternellement  pour  ceux  qui» 
fint  condamnés. , ® le  fupltce  d'm  feu  du- 
rant & des  flammes  les  pjuç  ardentes  ne  laiffe- 
na  ni  finir  ni  fujptndrejles  tourmens  : l€s  A- 
tnes  font  réfer  vies  avec  leurs  corps  à des  toi* 
nes  infinies . H femble  vouloir  dire  par  li 
que  les  Ames&  les  corps  auront  une  même 
portion  , car  autrement  U nçysauroitdZ 
d«ice  que  l'Ame  aura  de  ««ifijfer  * 

,,{■  itf.  Dms  le  quatrième  Siècle,  il  faut 
d abord  entendre  parler  St.  Athanaze.  Il 
croit  pareillement  que  lçs  Anges  ne  font 
pas  tous  d une  égalé  dignité,  dequoj  il  doyo- 
ne  une  explication  exprelTe  filonibnfcn^ 
fur  la  Queftion  3 i . à Ançiop bus  s çtiawat 
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dit  quelque  choie  touchant  les  Ordres  de? 
Anges  , il  pourfuit  ainfi.  Parce  que  ces 
Ordres  font  anffi  ap  elles  des  légions  des  ar- 
mées , il  faut  entends  e par  là  les  Ordres  pour 
enjeigner , pour  défendre , pour  pourvoir  , pour 
admmiffrer  , pour  jecourir , & encore  les  Or- 
dres pour  recevoir  les  Ames  , & pour  demeu- 
rer auprès  a' elles.  Or  comme  la  différence  qui 
eft  entre  les  Ordres  cèle  Pies  nous  eft  connue , il 
faut  que  nous  sachions  aujft  quel  ejl  leur  état , 
& quelle  ejl  la  cônciffdnce  qu'ils  ont.  Les 
Trônes  , les  Chérubins , & les  Sérafns  y font 
enjeignés  iramèdiatement  de  Dieu  même , 
comme  étant  les  plus  proches  de  lui , {-r  êleves 
an  dejfus  des  autres  j ceux-ci  enfeignent  les 
Ordres  qui  leur  jout  inférieurs , & toujours  de 
fuite  ceux  qui  font  au  deffus  enjeignent  ceux 
qui  font  au  de  four.  Les  derniers  de  tous  font 
tes  Anges  (ce  nom  pris  dans  une  lignifica- 
tion particulière  , & déterminée  à un  cer- 
tain Ordre  diftingué  des  autres  ) î5  ce  Jont 
eux  qui  en  feignent  les  hommes , U eft  aifé  de 
voir  queSt.Athanazeapuifé  dans  les  Ecrits 
de  Filon  & des  autres  Juifs , félon  ce  qui  en 
eft  raportéci-defliisdansleC/?.  i r.Ç.4.  5. 
8.9.10.  mais  quoi  qu’il  en  foit,St.Athana(c 
étant  l’Auteur  de  la  Conieflion  de  foi 
vantée  dans  nosEglilês,  & marquée  dans 
le  neuvième  Article  de  la  Confcflïon  de 
foi  des  Païs-bas  pour  un  modèle  d'Orto- 
doxic  , on  ne  pourra  pas  refufer  de  re- 
cevoir ce  qu’il  a écrit  fur  le  Sujet  que 
nous  traitons , comme  le  commun  ien- 
i -v  tirrenc 
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timent  aprouvé  & admis  par  les  principaux 
jDoctcurs  de  ce  tems-là. 

$.  17.  J’avouë  que  quelques  Ecrivains 
Fort  éxadls  ne  croient  pas  que  cet  Ouvrage 
des  Jjhtejiions , Xbic  d’ A thanaze  , mais  il 
nry  a pas  moins  de  dilpure  encre  les  Auteur^ 
iur  celui  de  la  Confejpon  ; cependant  l’un  Sc 
l’autre  doivent  être  Fort  anciens , & le  pre- 
mier ne  peut  fans  doute  être  guéres  plus 
nouveau  que  le  Sie'cle  auquel  Athanaze  a 
vécu  i de  forte  que  la  preuve  qu’on  en  tire 
pour  montrer  quelle  étoit  la  Doétrinc  de 
ces  tems  là , n’en  cft  pas  moins  forte.  Mais 
au  moins  perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foie 
St.  Dafile  contemporain  de  St  Athanaze 
qui  ait  écrit  les  trois  premiers  Livres  contre 
Eunomius , ainfi  l’on  ne  fera  peut-être  pas 
de  difficulté  de  recevoir  fon  témoignage. 
Après  donc  que  St.  Athanaze , ou  un  autre 
quel  qu’il  puifTe  être,  a defeendu  par  de- 
grés depuis  Dieu , faifant  fuivre  les  An- 

fes,  juîques  aux  Hommes,  voici  St. Ba- 
ie qui  vient  au  (H  à Ion  tour  nous  aprendre 
comment  il  faut  confîde'rer  les  Saints  Au- 
ges de  Dieu  dans  leurs  difte'rens  Ordres  » 
&c  dans  leurs  adminiftrations  : car  il  dit 
dans  le  commencement  de  fon  Troifiême 
Livre  contre  Eunomius,  Que  tous  les  An- 
ges ont  à la  vérité  un  même  nom , (y  font, 
d'une  même  nature  i mais  qu'il  y en  a quel - 
quesuns  qui  préfident  fur  des  Peuples  entiers  , 
& 0 Autres  qui  prennent  foin  de  chaque  Fidè- 
le, Or  autant  qu'un  Peuple  entier  efl  au  de  (fut 
K } d'un 
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iTun  (eul  homme , autant  la  dignité  d'un  An- 
ge qui  a été  commis  [tir  tout  un  Peuple , eft  au 
défies  de  celle  cCun  autre  Ange  qui  n* a qu  un 
(eul  ho?nme  en  J a garde, 

§ 1 8.  Cependant  St.  Auguftin  qui  écri- 
voit  à-peu-près  cinquante âns  après  St,  Ba- 
zile  , rie  s’exprime  pas  fi  librement  fur  cet- 
te matière  dans  fon  Manuel  ch.  58.  donc 
Voici  les  termes.  Nous  ne  salirions  dire  pré- 
tijément  ce  qui  [e  pafie  parmi  les  bienhûreu- 
Jes  Sociétés  d'enhatit , quelle  différence  il  y a 
entre  lés  Perfonnes  &c.  Et  de  lafignification 
de  ces  quatre  mots  > dans  le  [quels  l' A pô- 
tre  Jèmble  avoir  compris  toutes  les  Sociétés 
cèle  liés , djfant , [oit  Trônes  , ou  Seigneuries  , 
ou  Principautés  , ou  Pui fiances.  Ils  prou- 
veront s'ils  peuvént  ce  qu’ils  avancent  % pour 
moi  j'avoue  librement  qui  je  n'en  sais  rien . 
St.  Je'romc  qui  étoit  fon  contemporain , 
puis  qu’ils  ont  tous  deux  vécu  entre  le  qua- 
trième & le  cinquième  Siècle,  ne  parole 
pas  fi  retenu*  âu  contraire  il  en  vient  jufqucs 
à vouloir  prouver  ce  que  St*  Athanaze  Sc 
St.  Bafile  a voient  avance' , quoi  que  St.  Au- 
güftin  doüte  de  la  vérité  de  leur  opinion.  Il 
dit  donc  dans  fdn  Commentaire  fur  le  ch. 
4 6.  d’Efaïe.  Car  plufieurs  pafiages  de  l'E- 
criture nous  aprtnnent  que  chacun  de  nous  a 
jes  Anges , & Celui-ci  furtout  qui  efl  contenu 
dans  le  vers.  10.  du  ch.  1 8.  é?  St.  Mathieu. 
Prends  garde  que  vous  ne  méprifiés  pas  un 
de  ces  Petits  , car  leurs  Anges  &c.  ce  font 
par  conféquent,  à ce  qu’il  prétend,  des  An- 
ges 
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_ges  de  perfonnes  particulières.  Il  nomme 
..pareillement  dans  Ton  Commentaire  fur  le 
Cb.  4 7 . pag.  mihi.  4 y 6.  Tome  V.  Angeles  pro- 
jettes juioorum  , Les  Anges  qui  prévient  fur 
-les  Juifs.  Er  en  écrivant  fur  Daniel  Cb.  .7, 
vers.!,  il  dit.  Je  tiens  que  Us  quatre  Vents 
font  Us  Puiffances  Angéliques , auxquelles  les 
principaux  tLoiaumes  ont  été  confiés , fumant 
~.ce  qui  e /?  écrit  dans  le  Deutéronome  Cb.  32, 
vers.  8.  C’eft  qu’au  lieu  de  ces  paroles  > Le 
.Souverain  établit  les  bornes  des  Peuples , Je- 
*Ln  le  nombre  dés  En/ an  s dTfrael  lien  arra- 
duit  les  dernières , félon  le  nombre  des  An- 
ges de  Dieu  , pour  en  faire  une  prouve  en 
ja ve ur  de  fon Opinion . 

§.  iq,  S.  Anguftin  qui  a paru  rèierve 
•fui  la  différence  entre  les  Anges  ,left  peut- 
être  trop  dans  la  fuite , car  immédiatement 
après  ce  qu’il  en  a dit,  -il  -parie  des  Aftres 
d’une  manière  trop  peu  décilive , endifànt. 
Je  ne  moi  au  (fi  rien  de  certain  j tir  ce  point , jâ- 
njçiY  fi  te  Soleil , la  Lutte , & les  autres  <lA- 
fires  , doivent  être  compris  dans  cette  Secièfié, 

. bien  que  quelques  uns  tiennent  que  ce  font  des 
corps  lumineux  fans  lonoiffance  & fans  Jenti- 
ment.  Il  femblequ’il  n’entrepas  da^is  cptte 
dernière  opinion , mais  qu’il  auroit  plus 
-de  panchant  à croire  que  les  Aftres  font 
une  efpéçe  d’ Anges  , ou  du  moins  de  Créa- 
tures vivantes  & intelligentes  , fans  ozer 
néantmoins  déterminer  qu’ils  font  partie 
des  quatre  Ordres , auxquels  il  aplique  les 
noms  qui  font  contenus  dans  le  paflage  de 
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St.  Paul,  qui  a été  cité:  d’où  il  eft  facile 
de  conclure,  qu’il  étoit  entêté  des  lnlelh - 
gences  d’Ariftote. 

§ io.  St.  Jérome  s’explique  ouverte- 
ment touchant  le  miniftére  des  Anges  dans 
Ion  Commentaire  fur  le  Ch.  9.  de  Daniel, 
shtgelorum  duplex  opium  cjl  , aliorum  qui 
Jujlis  pramia  tribuunt , alioium  qui  Jtvgulis 
•prajunt  cruciatibus.  Les  litiges  ont  deux  Jor- 
tes  de  fon  fiions  il  y en  a une  partie  qui  Jonc 
établis  pour  dipibïter  les  recompenfes  aux  Ju - 
(les , & les  autres  prêfident  jur  les  (uplices  de 
chaque  Damné.  Il  parort  pat  le  fil  de  fon 
difeours,  & par  le  paflàge  de  l’Ecriture  qu’il 
a en  vue  , qu’il  atribuë  ces  deux  chofes  éga- 
lement aux  bons  Anges , fuivant  cette  pro- 
pofirion , qu’il  n’àrrive  rien  de  bon  ni  de 
mauvais  fans  le  miniftére  des  Anges  de 
Dieu  , & que  par  conféquenc  il  n’ atribuë 
rien  au  Diable. 

§ ii.  Latftance  nous  fera  cônoître quels 
fèntimens  on  avoir  de  fon  tems  touchant 
le  Diable:  il  nous  en  fait  une  ample  des- 
cription dans  le  Livre  7.  de  fes  Inptutions ». 
& ce  qu’il  en  exprime  fort  au  long  dans  cet 
endroit-là,  qui  eft  le  §.  8.  mérite  bien  que 
j ’cn  donne  ici  un  petit  abrégé.  Il  dit , jQue 
Dieu  produifit  un  E/prit  qui  lui  étoit  fembla- 
ble  , & qui  étoit  doüé-dti  vertus  de  fon  Père. 
Il  (omble  qu’en  parlant  ainfi  il  doit  parler 
de  N.  S.  jéiusChrift.  Enfuite  il  en  forma 
un  autre,  altcrum,  non  pas , alium  , qui  ne 
conjerva  pas  les  per f eft  ions  de  la  celep  ori - 
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£îne.  Ce  fut  félon  la  penfe'c  de  Laétancc 
parce  qu’il  eut  de  l'envie  contre  ce  premier 
Efprit  qui  demeura  fide'le  & obeïfTant  à 
Dieu  (on  Père  ; & c’eft:  de  là  que  lui  eft  ve- 
nu le  nom  de  Diabolos  , Criminator , Aiu'a- 
teur  , ou  , Calomniateur.  Là  rAutcur  s’ar- 
rête , & ne  parle  plusfur  ce  fujet  : mais  en- 
fuite  dans  le  §.14.  il  dit  » que  c’eft:  par 
cette  rai  f on  que  Dieu  a donné  au  Diable 
puiHance  fur  la  terre , & cela  a b imtio  , dés 
le  cjmmncem>nt.  Mais  afin  de  pourvoir  à 
ce  que  le  Diable  ne  vint  àféduire  les  hom- 
mes, il  leur  envoia  des  Anges  pour  les  dé- 
fendre, en  les  averti  {fane  néantmoitis  de  ne 
fe  fouiller  pas  par  le  commei  ce  qu’ils  au- 
xoient  avec  les  hommes  } mais  le  Dia  le 
féduidc  à tel  point  les  Anges  mêmes,  qu’ils 
fe  mêlèrent  avec  des  femmes  , & qu’ils  fu- 
rent renverfés  du  Ciel  fur  la  Terre  L’on 
peut  dire  que  la  matière  de  cet  ancien  pro- 
verbe revient  fouvent , que  s’il  n’y  avoir 
point  eu  autrefois  de  belles  femmes , il  ne 
feroir  point  de  Diables. 

* §.  z 2.  Nous  avons  une  choie  à remar- 
quer maintenant  ici,  c’eft  que  St  Athana- 
ze  , dans  les  Lia.  1 & 1.  cintre  les  Amers > 
<it  le  premier  Auteur  dans  lequel  on  trou- 
ve la  chute  du  Diable  tirée  d’un  partage 
d’Efâïe  C b.  14.  ver[.  12.  en  quoi  plufieurs 
autres  l’ont  depuis  fuivi , qui  ont  tous  après 
lui  apliqué  au  Diable  ces  paroles.  Comment 
es-tu  tombée  du  Ciel  o Etoile  du  matin  ? quoi 
qu’elles  s’adreffent  manifeftement  au  Roi 
- • K 5 de 
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de  Babilonc , & qu’elles  lui  conviennent  en 
ce  qu’à  Pextérieur  il  paroifloit  fi  haut  éle- 
vé. Or  l’Étoile  du  matin  s’apelle  en  Grec 
Ça><rÇop(&>  i & en  Latin,  Lucifer , c’eft-à- 
dire , qui  aporte  la  lumière , ainfi  qu’on  le 
peut  lire  encore  dans  les  Bibles  G réques  > 
&dans  lesLatincs.  C’eftde làqu’on a pris 
ocafion  de  donner  au  Prince  des  Diables  le 
nom  de  Lucifer , comme  on  fait  encore  au- 
jourdhui.  Si  ceux  qui  n’entendent  pas  la 
Lai&ue Latine  s’âvoicntque  ce  nom  eft  ce- 
lui de  l’Etoile  c!u  matin , ils  lé  donneraient 
bien  garde  de  le  donner  à Bc'lial , vû  qu’il 
convient  fi  bien  à Nôtre  Seigneur  j.  Chrift, 
qui  s’apelle  lui-même  l'Etoile  rejplendiljante 
& matinïère  , dans  l' A pocalip  je  Cb.  z z. 
vers.  1 6.  à quoi  St.  Pierre  avoit  fans  doute 
Égard  en  écrivant,  glti'il fallait  que  l'Etoile 
natiniére  je  levât  dans  nos  cœurs , dans  fà 
féconde  Epitre  Ch.  1.  vers  19.  Il  efl: dit aufli 
en  un  autre  feus  dans  l’Apocalipfe  que  le 
Seigneur  Jéfus  nous  donnera  l'Etoile  du  ma- 
tin. De  forte  que  nonfèulement  le  nom  de 
Lucifer  11’eft  pas  celui  du  Prince  des  Dia- 
bles , mais  que  c’elt  le  nom  le  plus  Chré- 
tien qui  fe  liiè  dans  la  Bible. 

§•  zj.  Retournons  à La&ance.  Il  dit 
donc  que  les  Monftres  qui  furent  engen- 
drés de  cette  odieufe  conjonction  des  An- 
ges & des  Femmes,  font  Demi-anges , ou 
plutôt  Demi-démons  & Demi-hommes  j $c 
il  en  infère  Duo  généra  Dœmonumy  qu'il  y a 
deux Jortes  de  Démons , mum  cœle/le^  alterum 

terre- 
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terrenum  : l'une , de  Devons  cèle  fies  -,  & l'au- 
tre , de  terrepres  : par  le  Ciel  il  lemble  en- 
tendre ici  l’Air  j mais  après  le  mot  terre - 
nurr>  terre  (ire,  fuit  immédiatement , hi  (unt 
immun  eti , malorum  qua  geruntur  au  Bores , 
quorum  idem  Diabolus  efl  Princcps.  Ceux-ci 
font  des  Efpiïts  immondes , ils  font  auteurs 
. de  tous  les  maux  qui  arrivent , & le  meme 
Diable  dont  il  a été  parle'  cft  leur  Chef.  Par 
ce  pafiàgc  il  fait  auffi  comprendre  claire- 
ment quil  tient  pour  des  Démons  ces  mêmes 
Efprits  dont  les  Païens  faifoient  leurs 
Dieux,  comme  on  l’a  vu  ci-devant  Ch.  z. 
§.9. — 13.  ce  qui  confirme  encore  davan- 
tage ce  que  j’ai  avance  dans  le  Ch.  f.  § 4. 
& f.  que  les  Païens  n’ont  jamais  adore'  les 
Démons  , qu’entant  qu’ils  les  ont  tenus 
pour  des  Dieux. 

§.  14.  Le  même  Laclance  s’avile  au  (fi 
de  nous  dire  que  les  Démons  (ont  à la  vérité 
des  Ecrits  , mais  toutefois  , Spsntus  tentes? 
des  Ecrits  a' une  matière  {ubtilefy fine , ér 
incomprchenfibiles , dy  qu'ois  font  mcompré- 
’henfibles.  C’cft  le  même  langage  qu’Ori- 
,gcne  & Tcrtullicu  nous  ont  déjà  ci-devant 
tenu.  Il  s’explique  encore  allés  nettement 
fur  le  pouvoir  qu’il  atuibuë  à leur  intelli- 
gence > en  dilànt , Qu'sis  (â vent  quantité  M 
.choies  futures , mais  non  pas  toutes  cho(es% 
farce  qu'il  ne  (e  peut  faire  qu'ils  fâchent  à 
fond  tous  les  conjeils  de  Dieu.  -C’cfl:  la  même 
^propofitiouqqe  Tectullien  ,a  tantôt  confier 
jnée par  les -raifon nemerçs.  Laftance  -cr-oÿ 
• ‘ K6  ' pour- 
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pourtant  §.  i<î.  que  les  Divinations  par  la 
contemplation  des  Affres,  par  l’infpeétion 
des  entrailles  des  bêtes,  & par  1 obfervation 
des  oifèaux  , de!  quel  les  il  a ête'  parle'  ci- 
defl’us.  Ch.  ; . § 4.  5.7.  font  des  infpira- 
1 tions  des  Diables , & par  confe'quent  il  efti- 
mc  qu'ils  font  toujours  capables  de  décou- 
vrir aux  hommes  plufieurs  chofcs  à vc- 
’ nir.  * 

• - /.rp . St  Jérome  autant  que  jepuis  con- 
cevoir , nepofepas  la  même  différence  de 
Lieux  entre  les  Efpiits.  Il  croit  toutefois,. 
ex  Pauli  diflis  ad  Ephef.  cap.  2.  •vers . a & 
12.  colligt , Diabolos  in  aere  vagarï  , ac  no- 
•niinari.  §ljte  de  ce  que  St.  Paul  écrit  aux  Efê- 
Jtens  on  peut  recueillir , que  Its  Diables  font 
erratu  dans  /’  Air , & qu'ils  y dominent  : & 
écrivant  furie  Ch.  6.  vers.  \z.  de  la  même 
Epitre  aux  Eféfiens  il  nous  explique  plus 
amplement  cette  propoli tion  , comme  con- 
tenant le  lèntiment commun,  des  Chre'tieus 
de  cetems-là  Ce/}  l* opinion  de  tous  les  Do- 
fleurs  , que  fisiir  qui  ejl  entre  le  Ciel  U 
'Terre  > (y  qui  les  f épatant  P un  de  l'autre  eft 
■ftpelté  le  Fluide , efl  rempli  de  Pui  (famés  opo- 
fées  entre  elles » Il  nous  faut  encore  èxaminer 
Ci  après , de  qui  ejl- ce  que  les  Principautés  , 
les  Pui  fances  , & les  Dominations  de  ce  Siê - 
€le  ont  repû  leur  pouvoir  ? Son  fèntiment  fur 
cette  dernière queftion  eft , qu’il  faut  qu’el- 
les le  tiennent  de  Dieu  même , & qu’elles 
•en  éxercent  plus  ou  moins , de  la  même 
4orte  qu’une  moindre  peine  & une  autre 
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plus  grande  font  impofe'cs  différemment  à 
deux  différais  Criminels  > à proportion  de 
ce  qu'on  veut  rendre  à chacun  d’eux  la  vio 
plus  ou  moins  ame're.  Il  prétend  pareille- 
ment que  les  Efprits  impurs  à l'exemple 
des  Sts.  Anges  Ibntdivifés  en  certains  Or- 
dres, félon  qu’il  en  parle  en  écrivant  lür 
IcCb.  3.  de  Habacup.  Comme  Cbrifi  ejl  le 
Chef  de  /’  Eglife  & de  chaque  Particulier , de 
même  Bilzébud  ejt  le  Chef  de  tous  les  Démons 
qui  i xercent  tant  de  •vtoletues  en  ce  monde, 
& chaque  bande  de  Démons  afon  Chef  parti- 
culier y (y  fort  Commandant  qui  ejl fous  lui . 

Il  faut  queLaétance  nous  apren- 
nc  encore  ce  qu’il  croit  que  les  Démons 
peuvent  opérer  à l’égard  des  hommes.  On 
voit  dans  le  §.  1 4.  qu’en  général  fon  fenti- 
ment  eft  , Que  les  Ecrits  corrompus  fr 
contagieux  errent  par  tout  le  Monde , où  il ’f 
tâchent  de  fe  confoler  de  leur  perte  , en  p re- 
tirant la  ruine  du  Genre  Humain  : & aulïï- 
tôt  apres  il  explique  en  particulier  com- 
binent ils  font  du  mal  à l’ame  & au  corps. 
Ils  ataquent  , dit-il , toutes  les  /itnei  par 
leurs  artifices  , & par  les  embûches  qnih 
leur  dreffent  j ils  t'en  mettent  comme  en  pof- 
frtfion  par  leurs  tromperies  , & par  les  éga- 
remens  dans  lejquels  ils  Us  conduifent  > ils 
s'atachent  à chaque  Particulier , & font  tou- 
jours à fes  côtés  , s'introduisant  dans  chaque 
maifon  de  porte  en  porte  : & au  regard  des 
'corps  , comme  ces  Efprits  eux- mêmes» 
'faivantfon  opinion,'  font  en  partie  corpo- 
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rels,  & en  partie  extraordinairement  fub- 
lts  ; & que  par  confluent  ils  ont  tmper- 

cc  ùbTc?,  îi.  »?  ‘V;Z±;t 

mains  fans  qiïon  s’en 

{ouvertement  dam  leurs  entrailles  , llsM 
Lten,  la  fonte  ; ‘‘‘ 

jettent  l'épouvante  dans  l cjjsut  p J 
Z, T ils  le  renverjent  ; ils  le  font  egarer  ; 
^'contraignent  l’homme 
an* ils  hù  font , a avoir  recours  a eux.  Il  ^ 
bie  pourtant  qu'il  pre'tende  ne  d™ncr“ 
pouvoir  au  Diable  que  fut  tes  Païens  . puis 
que  c’effc  contre  eux  qu  il  difpUte  , a q 
-,  liant  eux 

ciens  Pores  ne  ne  leut  ddferoicnt  pas  tant 

d’autorite  fur  les  Chrétiens.  . , 

S.  17.  O11  peut  aprendre  de  St.  Athéna 

ÏC  quels  ont  été  les  (entiniens  de  fonSlccl= 
touchant  les  Ames  féparees  des  coip  > pat 
la  mort.  C’eftdans  la  ja.  de  fçs 
que  nous  avons  tantôt  alléguées. 

Ames  apres  leur  [épuration  ont  conot  fonce  de 
ce  qui  Je  pafe  parmi  les  hommes r , atnfi  que  / s 
■ Salit!  Lis  ont  ? Surquoi  il  répond  que. 
Ouï , «Il  moins  en  te  qui  regarde  les  rîmes  des 
Saints , mais  non  pas  en  ce  qui  concerne  ‘ 
des  Pécheurs  , car  les  tourmens  continuels 
au' elles  endurent , les  tiennent  ajfes  ecuper s , 
pour  ne  leur  laifjer  pas  le  loifir  de  Petl‘e1  a aU~ 
tre  choje.  Sa  Queflion  3 3 . cft*  Qlit He  1 ■ 0C"L 
'fatior.des  Ames  qui  ont  délogé  du  corps 
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ponce.  L'Ame  Jéparée  du  corps  eft  incapable 
d'opérer  rien  de  bon  ott  de  mauvais  : néant- 
moins  il  dit  un  peu  après  Que  les  /. Imes  des 
Saints  animées  par  le  S.  Efpnt , louent  Dieu 
le  bénijfent  dans  U Terre  des  Vivans.  Il 
>>  afirmedans  la  3f.  Qjieflion , qu’après  la 
)>  mort  les  Ames  ne  reviennent  jamais  apor- 
- jj  ter  des  nouvelles  de  l’état  des  Trépafle's  : 
j>  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à beaucoup  de 
» tromperies , parce  que  les  Malins  Efprits 
» pourroierit  feindre  qu’ils  Icroient  des  A- 
mes  des  Morts  , qui  reviendroient  décou 
>,  vrir  quelque  chofe  aux  Vi  vans.  Je  prie  le 
’Ledleur  d’oblêrver  bien  ceci , (ürquoi  il  fera 
à propos  de  faire  re'fléxion  ci-après. 

§.  z3.  St.  Auguftin  donne  encore  une 
*plus  grande  inftruétion , car  quoi  qu’il  re- 
cette expreflèmentle  Purgatoire , & qu’il  le 
•réfute  partout  , comme  il  paroit  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fès  Ecrits , qui  ont  été 
marqués  par  André  Lanfman  l’un  de  mes 
Prédéceffeurs , dans  fon  Livre  > De  l'Apo- 
fiafte  de  YEglife  Romaine  ; cependant  cè  Pc'- 
redans  le  Oh.  69.  de  fon  Manuel  ne  lairtc 
'pas  de  s’exprimer  de  cettcforte.  Hn'tJlpÀs 
i incroiable  qu'il  puijfe  arriver  quelque 
chofe  de  pareil  après  cette  vie  , èr  /* on  petit 
bien  demander  fi  la  chofe  ne  feroit  point 
utirifi  s 4jr  quelle  preuve  ona  pour  fout  enh 
■eu  pour  nier  que  quel  qUèfT  idoles  parvient 
fient  plutôt  ouplus  tard  à la  félicité* y paf* 
fant  par  un  certain  fwjurgàtifo  où  itc 
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demeurent  plus  ou  moins  de  te  ms  , à pro» 
portion  de  ce  qu'ils  ont  eu  fl  us  ou  moins 
détachement  aux  biens  pûiffables.  llm 
faut  pourtant  pas~comprendre  en  ce  nom” 
bre  ceux  dont  il  eji  dit , qu’ils  ne  pojjcdè- 
ront  point  le  Roiautne  de  Dieu  , à moins 
que  par  une  pénitence  convenable  iis 
n'aient  obtenu  la  rimiffion  de  leurs  pù 


, ché-  . ; _•  - 

§,  2. 9 . Nous  paflons  au  cinquième  Siè- 
cle , dans  lequel  Théodoret  (è  préfente  à 
nous,  qui  explique  fufiümmenc  pour  nô- 
tre but  les  leurimens  des  Do&eurs  de  fon 
teins  touchant  les  bons  & les  mauvais  An- 
ges i car  il  nous  propofe  ce  qti’il  pente  des 
Anges  proprement  ainfi  nommés  tanr  au 
regard  de  leux  nature  ,,  qu’au  regard  de 
leur  intelligence  & de  kur  administration. 
Sur  le  premier  point,  il  cftime  que  bien 
qu'ils  ne  foient  pas, corporels,  ils  font  pour- 
tant çirconlcrits  & contenus  dans  un  certain 
lieu  déterminé,  c’eft  ce  qu’il  foutientdans 
& } . QHeJhon  fur  la  Ginèje*  Larailon  de  ce 


/entimçnc  eft , qn’iau  regard  de  leur  adrni- 
nift  ration,  il  prétend  que  chaque1  Ange  en 
a une  particulière  que  chacun  d’eux  eft 
chargé  du  loin  d’une  Nation  ou  d’une  Per- 
•Jfonnc.  Mais  il  en  fait  encore  une  diftin- 
ètion  plus  Ipéciale  dans  fa  io.  Expo  fit  ton 
> Daniel  r en  donnant  la  garde  d un  hom- 
me à un  Ange  du  commun,  2c  celle  d’ur# 
£4uoû  entière  4 un  Ange  d’an  Ordre  Su* 

f érieur. 
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périeur.  Sur  l’intelligence  qu’ils  ont  » il 
explique  brièvement  Ion  opinion  en  ce» 
termes.  Q±ie  perfonne  ne  fottfurpris  de  ce 
que  je  met s en  avant  touchant  P ignorance 
des  Efprits  Céleftes  , car  iis  ne  fâventni 
l'avenir  ni  les  autres  chofes,  cela  apar <• 
tient  uniquement  à la  Nature  Divine ; 
mais  les  Anges  les  Archanges , ni  les  autres 
Efprits  CÛeftes  ne  fâvent  que  ce  qu'ils 
aprennent.  C'eft  pourquoi  le  St.  Apôtre  en 
parlant  d'eux  > dit  qu'aux  Principautés 
& aux  Puifances  dans  les  Lieux  céleZ 
fies  &c.  dans  le  Ch.  3 . de  l’Epitrc  aux  Efé- 
fîens , vers,  i o.  Cela  eft  contenu  dans  Ion 
Commentaire  fur  le  Pfeaurae  14.  ' , 

§.3  0 C’eft  au fli  de  cette  manière  que 
Théodoret  parle  des  Démons  dans  la  fuite  5 
car  il  ne  les  tient  pas  capables  de  faire  de 
véritables  prédirions.  Il  dit  fur  Ezechiel 
§.  8.  Q/ie  les  Démons  ne  Jâvent  aucune 
chofe  avant  qu'elle  [oit  arrivée , fi  ce  n'eft 
feulement  par  des  conjeftures , mais  que 
néon trnoins  ils  ne  laifent  pas  de  prédire . 
II  avoue  pourtant daus  fônio  Livre»  Des 
Oracles , que  les  Efprits  ont  prédit  quelque 
chofe  de  vrai , mais  que  c’eft  par  les  Aftres. 
Car , dit- il 3 dans  tout  ce  que  les  Dtcux  des 
Païens  difent  > s'il  arrive  qu'ils  aient 
parlé  comme  fâchant  le  cours  de  la  defti - 
née , il  faut  nécefairement  qu'ils  aient 
puijé  cette  conoijfance  dans  les  Aftres , <1? 

c'eft 
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c'cfi  fans  doute  ce  quont  fait  ce;  Dreux  9 
t}ui  ont  déclaré  quelque  chof-e , qui  s'ejl 
trouvé  ri* être  pas  un  menfon^c.  On  voie 
que  par  les  Démons  il  entend  en  générai  les 
Malins  Elprits  qui  fe  fai  (oient  révérer 
comme  des  Dieux,  6c  qui  rcndoient  de 
feux  Oracles  afin  de  conter  ver  leur  auto- 
rité', & d’entretenir  la  vénération  qu’on 
avoir  pour  eux.  Ce  feotimeht  a été  le  f lus 
commun  dans  l’Antiquité  , & il  fubfiflc 
encore  aujourdhui,  comme  nous  le  ferons 
voir  ci-après 

§.31*  Voici  pareillement  quelle  étoit 
l’opinion  de  ce  tems-là  fur  l’origine  de  cet- 
te Engeance  malfaifante.  Oncroioitqne 
Ja  communication  des  Anges  avec  les  Fem- 
mes avoit  produit  la  race  des  Dé  nous,  Sé- 
vère Sulpicc  en  fait  le  récit , non  comme  de 
fe  créance  particulière , ou  de  celle  de  quel- 
ques autres  Doélcurs  feulement , mais 
comme  d’un  incident  que  perfonne  ne  rc- 
voquoit  en  doute:  car  dans  le  commence- 
ment de  (ôn  Hiftoire  Ecdéfiaftiquc  il  ne 
'craint  pas,  fur  la  foi  de  l’Hiftoricn  Jofëfe, 
d’en  allurer  la  vérité  ni  plus  ni  moins  que 
s’il  avoit  etc'  prêtent.  Voici  tes  termes. 
duquel  teins  c’elt  au  tems  que  Noé  étoit  ail 
monde  5 le  Genre  Humain  je  multipliant 
beaucoup  , les  Anges  dont  le  fé jour  è toit  dans 
le  Ciel -y  étant  épris  de  la  beauté  des  Filles  , (e 
plongèrent  dans  des  plaiÇirs  illicites  > dé- 
générant de  leur  nature  & de  leur  origine , ils 

titan- 
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-abandonnèrent  la  fuprèmc  Région,  dont  Ht 
étaient  les  Habit  ans , # je  mêlèrent  par  le 
mariage  avec  des  Femmes  mortelles • ùilort 
'•fur  leur  funefle  commerce  î$par  leurs  mœurs 
dépravées , ils  corrompirent  peu-a-peu  tout  le 
Genre  Humain  ; dr  ce(i  de  cette  cônoijfance 
chamelle  qu’au  dit  que  les  Géants  J ont  nés  , le 
mélange  de  cet  différentes  natures  n' aient  pu 
produire  que  des  Montres.  / 

§.  51.  Pour  ce  qui  concerne  1 e'tat  des 
-Ames  féparées  du  corps , les  Anges , 3c 
les  Malins  Efprirs , il  ne  £è  préfènee  lien  de 
particulier  dans  tout  ce  Siécle-là . quin’aic 
été  dit  en  parlant  des  Siècles  précédais.  Il 
ïàut  donc  ddeendre  jufques  i Grégoire  le 
Grand , lequel  'dans  le  feptiêrae  Siècle  joigj- 
■fait  Tes  fèntimens  particuliers  aux  opinions 

rrécédentes.  Il  étoit  Evêq  uè  de  Rome , 6c 
Eglifc  Romaine  a une  grande  vénération 
pour  (à  mémoire,  quoi  qu’il  ait  trouvé 
fort  mauvais  que  Jean  le  Jeûneur , qui  étoit 
dans  le  même  tems  Evêque  de  Confiant!- 
nople , èûtozé  s’atribüer  ienom  d’Evêque 
Univerfel,  auquel  il  ne'  croioit  pas  alors 
qu’aucun  Evêque  dût  prétendre , & qu’il 
tenoit  pour  être  la  marque  def  Antechrift. 
D'ailleurs  c’eft  avec  raifon  quefa  mémoi- 
re doit  être  préeieufè  à rEglifè  Romaine , 
car  il  a pris  foin  de  lôi  forger  quantité  de  Lé- 
gendes fi  convenables  àfbn  génie  , & qu’el- 
le a fi  bien  goûtées , <ju’on  peut  dire  qu’el- 
le les  a fàit  valoir-avec  üfure , & multiplier 
tous  les  aps.  En  éfqt  St»  Grégoire  ne  s’en 
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tint  pas  aux  fables  d’Origéne,  ni  de«  au- 
tres Docteurs  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ; mais  il  admit  tout  ce  oui  n’avoit  été 
encore  mis  en  avant  que  comme  des  doutes 
propofes  , ou  que  comme  des  queftions  ; 
il  en  fit  des  Décidons  & des  Décrets  ; & 
parce  quil  ne  trouvoit  pas  que  ce  fût  enco- 
re allés  que  ce  qui  avoit  été  avance'  aupara- 
vant , il  ne  voulut  rien  laifier  fans  y ajou- 
ter quelque  choie  du  lien  : deforte  que 
depuis  fon  tems  on  ne  manqua  pas  non- 
feulement  de  nommer  neuf  Ordresd’An- 
ges  : mais  on  sût  les  difpoler  par  degrés 
chacun  en  fon  rang , savoir.  Les  Anges  > 
les  Arc  ange  s , les  Per  tus les  Puiffances  , le  s 
Principautés , les  Seigneuries , les  Trônes  , les 
Chérubins  y & (es  Sèrafinsy  ainfi  qu’on  le 
trouve  dans  fa  34.  Homelie  fur  lesEuan- 
giles.  Les  Scholaftiques  qui  font  venus 
après  lui  > n’ont  pas  craint  de  prendre  beau- 
coup de  peine  à tFaiter  de  tous  ces  Ordres 
Angéliques  » & de  s’y  rompre  fort  la  tête  > 
en  quoi  je  ne  pre'tens  pas  les  imiter. 

§.33.  Il  faut  remarquer  qu’en  ce  rems- 
là  la  curiolité  de  savoir  où  les  Ames  al- 
Joient  faire  leur  féjour  après  la  mort  , don- 
na peu-à-peu  de  l'acheminement  à inven- 
ter un  Purgatoire,  & en  fit aprocher  fort 
près  -,  c’eft  une  découverte  qui  a depuis 
achevé  de  fe  faire  dans  le  Papifme , fi  bien 
qu  ’à  préfent  c’eft  uu  Lieu  qu’on  ne  va  plus 
peupler  qu’à  milliers.  Boctius  qui  croie 
ConfUl  de  Rome  à-peu-près  foixante  trois 
-•  • ans 
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ans  avanr  le  Papat  de  Grégoire  , commen- 
ce déjà  dans  fon  Lt v.  4.  profa  4,  à en  don- 
ner quelque  idée  par  les  termes  de  cette 
cjueftion  qu’il  fait.  Ne  refie-t-il  donc  à •vôtre 
avis-  aucune  punition  pour  l' Ame , après qu'elf 
ie  a été  ftparéedu  corps  par  U mort  i à quoi 
il  répond.  Oui  fans  doute  il  en  re/te , & ce 
défi  pas  même  une  peine légère , carie  tiens 
qu'il  y a des  Antes  qui  font  très  rigoureufe- 
tr*ent  punies , & qu'il  y en  a d'autres  qui  font 
purifiées  par  grâce.  Mais  Grégoire  lui-mê- 
me qui  de foldat  devint  Pape , foufle delà 
même  bouche  &. le  froid  & le  chaud  aved 
autant  d’inconfiance  & de  légéreté  que  le 
vent , contre  la  coutume  des  Papes , qui  dé- 
cident Ci  afimativement  & fi  hardiment. 
Lors  donc  qu’il  donne  des  avis  au  Pécheur  » 
il  dit  en  écrivant  fur  le  chapitre  7.  de  Job , 

3 u il  n'y  a plus  aucun  œil  d’homme , ( c'efi-À- 
ire  aucune  grâce  du  Rédempteur , ) qui  jette 
fes  regars  J ur  i'  Ame , après  quelle  tSl  dé- 
pouillée de  la  chair , 8c  plus  avant  il  ajoute. 
Lors  qu'un  Efcrit  Saint  > ou  un  Malm  Ejfirit 
a rçcû  à l*heure  de  la  mort  une  Ame  en Jortant 
. du  corps  qui  lui  jervoit  de  prtjon , elle  demeu- 
re pour  l'éternité  & fans  ejpenmce  de  change- 
ment entre  les  mains  de  celui  qui  l'a  rjecut  ; de- 
forte  que  fi  elle  a été  une  fois  élevée  à la  gloi- 
re « elle  ne  peut  plus  retomber  dans  les  peines 
■&  dans  lii  Juplices  » mais  fi  elle  a été  précipi- 
tée dans  les  tournent  éternels- , elle  n entra 
jamais  délivrée , Sur  le  chap.  i o.  Il  dit  eiv 
core  > Çtlui  qui  a été  condamné  & livré  au 
,r  ''JùpJica 
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(uphce  à cauje  de/es  péchés,  & conduit  au  lieu 
ou  ï éxecution  s'en  doit  faire  » ne  doit  plus 
ejpérer  demi!  encorde  ni  de  pardon,  Mais  ce 
Pape  ne  foutient  pas  toujours  cette  T héfe , 
car  voici  le  langage  qu  il  parle  dans  le  Ltv . 
4.  de  fes  Dialogues  » ch.  39.  fed  t amen  de 
quihufdarn  levtbus  culpis  effe  purgatorius 
\nis  crèdendus  efl.  Il  faut  pourtant  croire 
au  il  y a un  feu  purgatif  pour  quelques  légères 
fautes'.  & en  écrivant  fur  les  PfcaumesPé- 
iiitentiaux,  il  s’explique- un  peu  plus  am- 
plement. Poft  rnortem  carnis  alÿ  aternts  de - 
putantur  Cuppliciis , ah]  ad  vitamper  ignem 
tranjeunt  purgationis.  <LÂprès  que  le  corps 
ef  mort , il  y en  a quelqtiesuns  qui  font  con- 
damnés aux  fnplices  éternels , //  y en  a d'au- 

tres qui  parviennent  à la  vie , enpaffantpar 
m feu  purgatif . 


ï ■ 

CHAPITRE  XVI. 

Oue  quelquesuns  des  premiers  Chre- 
tiens  fe  moquoient  des  Conjura - 
tions  des  Efprits,&  que  d'au- 
tres y ajoutoient  foi  & 
les  fratiquoient • 

- §.!,  Tl  s’agit  maintenant  de  voit  ici 
J.  fi  la  pratique  de  la  Divination , 
& celle  des  Sortilèges  , ont  été  connues 
dans  les  premiers  teins  de  l’Eglifè  Chré- 
• . . tien- 
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tienne.  L’une  & l 'autre  ont  été  également 
rejettc'es  par  ceux  qui  s’apelloienrCaioii? 
cjucs  & Ortodoxes:  mais  il  faut  savoir  fin: 
quoi  ils  fb  font  fondés;  car  cen’étokpas 
tant  parce  qu’ils  croioient  que  ces  Arts 
font  trompeurs  en  éfet , & que  h pratique 
en  fût  impoflrble,  que  parce  qu’ils  jugeoiènt 
qu’elle  n’étoit  pas  légitime.  D’ailleurs 
non- feulçment  ils  recônoifloicnt  de  l’éfr*- 
cacc  dans  les  Conjurations , m$is  même 
ils  ne  les  rejettoient  pas  toujours  , puis 
'qu’en  éfet  ils  en  vinrent  avec  le  tems  à 
pratiquer  dans  la  cérémonie  du  Batême , ce 
qu’on  apclle  encore  aujourdbui  les  éxor-rif^ 
l/rett  qui  font  généralement  en  ufâgç  chct 
tous  les  Papiftes  , & qui  ne  font  pas  encorçr 
entièrement  abolis  parmi  quclqucsuns  deS 
l’roteftans.  "Quoi  qui  ce  ncfoitpas  ici  le 
lieu  d’en  traiter  à fond,  ou  peut  toutefois 
dire  par  avance  que  c’cft  là  leur  plus  an- 
cienne origine,  lclon  ce  qu’en  témoignent 
clairement  les  Ecrits  de  quelques  Dodeurs. 
Mais  écoutons  d’abord  commeftt  lesLoix 
du  premier  Chriftianifme  tonnoient  con- 
tre ceux  qui  ozoient  le  mêlet  d’éxorcifmes 
& de  conjurations. 

/.  2.  Voici  l’Edit  de  l’Empereur  Con^ 
ftantin  qui  fe  trouve  dans  le  neuvième  Livre 
du  Code,  Th.  8.  Li'v.f.  de  Divinatoribus; 
Que  perforine  ne  sy ingère  fl  interroger  tes  De- 
mi rts  ni  à confnlter  les  Matématicïens  les 
yifhohgues.  O n fermera  avfli  la  btnche  aux 
t Augures  & aux  Dujrurs  dé  tonné  avanture. 
1 _ ' On 
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O n ne  permettra  pus  aux  Caldéens , aux  Ma- 
giciens , (y  à ceux  qu'on  nomme  tuteurs  de 
Maléfices  à cauje  de  l'énormité  de  leurs  cri- 
mes , de  rien  entreprendre  ni  a exercer  leur 
n^Art,  On  reprimera  pour  toujours  la  curio- 
sité dé  ceux  qui  confultent  les  Oracl-s.  S'il y 
a quelqu'un  qui  n'obeijje  pas  à nos  ordres  il  fe- 
ra puni  par  leferjujques  à ce  que  la  mort  s'en 
tnfuive . Donne  a Milan  le  2 y.  de  Janvier 
Van  337.  Voici  un  autre  Edit  des  Empe- 
reurs Valentin , Théodofe  » & Arcadius. 
Si  l’on  trouve  que  quelqu'un  J oit  coupable  du 
trime  de  Magie  , on  l'arrêtra , & on  le  livre- 
ra Jur  l'heure  à la  JuUice  comme  un  Ennemi 
du  Genre  Humain  &c.  Donné  à Rome  le  17. 
d' Août  389.  Lereftedcce  qui  cft  contenu 
dans  ces  Loir , & qu’on  y peut  voir  , cft 
afles  connu  aux  Jurifconfultes.  Conftan- 
rin  au  commencement  de  fbn  régné  en  l’au 
311.  avoit  ordonne'  le  fuplicedu  feu  pour 
ceux  qui  fe  rendroient  coupables  de  ce  cri- 
me , & promis  recompenfc  au  Dénoncia- 
teur , comme  on  le  lit  dans  la  Loi  3 . Tit * 8. 
de  Malefîcis  comprehetidendit , Ù4  ad  publi- 
tum  pertrahendis. 

§.3.  Ce  n’étoit  pas  néantmoins  tant  à 
caufe  des  fourbes  de  ces  gens-là  que  toutes 
ces  peines  leur  étoient  impofées , ainfi  qu’il 
a été  déjà  dit , que  parce  que  leurs  crimes  , 
& les  maux  qu’on  croioit  qu’ils  cauloient 
éfeélivcmentaux  hommes  & aux  bêtes  , en 
troublant  Se  confondant  même  les  e'ié- 
Cicns  par  leurs  Sortilèges  , les  rendoient 
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dignes,  des  plus  cruels  châtiraeUs.,*  QsJa 
paroît  clairement  .dans  laLoidu  faitopafr 
Conftandn  Sç  Julien  en  U y ety 

* plusieurs  qui  ne  craignent  pas  de  troubl^rleé 
démens  par  des  Sortilèges , O"  a atentpr, 
vie  des  hommes  qui  fie  s * en  peuvent  garantir^ 
a-  évoquer  les  Ejprits  des , Morts , aoanibus  ac- 
atis , & de.  leur  demander  defcen;etls-A  -ajfcpt 
de  détruire  Uurï  "j&nefpis  '-pgp  de  ; tpauvaijes  * 
voies..:  D’oùjL. paroît  qu'on atribuoitaux 
Sorciers  & aux  Enchanteurs  ^^otib/e 
pouvoir  : premiéremençde  troubler  les 
mens;  & en  fécond lieud’éypquerles EX-v 
prits , de  les  faire  aparoitre  >#:  de  s entrer. 
Knir  avec  eux  *<  parçonféquçnt:  on  croiqic 
^nc  Je  crimede cesgensJàconhdpic  ei?ce; 
ou’iis  t avoienjt  commerce  ayçcjgs  Efprits* 
dont  iis  emploioient  le  pouvoir  & la  mali- 
ce poiiritourmcnter  les  autres  hommes.  Si- 
bien  qu’il  n’y>  a pas  lieu  de  douter  qu’en  ce 
tems  -là  ceientimenc  n’ait  été  général  par- 
mi les  Chrétiens,  & même  parmi  lebas 
Peuple  , qui  fè  trpuvoit  encore  mêlé  avec 
les  Païens  î on  du  moins  ç’étoitalors  lppi-, 
mon  du  refte  des  Païens qui  fubfiûansdc 
toute  ancienneté.  deraeüroient  parmi  les 
Chrétiens , & cotiveifoieiït  (avec  eux  $ ce 
Su*  f^ifoit  que  lès  «ns  & les  autres  entrant 
enlemble  dans  ces  commerces , loir  qu’il? 
fuflent  perfüàdés  de  lèuréficace  « ou  qu’ils 
ne  Je  du  dent  pas , ils,  1 c rendpiçiu  égale- 
ment? coupables * &>;f«jets  à la  Sévérité’, 

L ‘ §•  4- 
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§.*4.  Les  principaux  Do&eurs  de  ces, 
terris-là  nous  aprennent  la  même  cholb-i 
je  n’en  alléguerai  ici  que  très  peu , mais  il 
y en  aura  allés  pour  nous  en  donner  des 
preuves.  Je  commencerai  par  Juftin  Mar- 
tir,  qui  a vécu  dans  le  deuxième  Siècle.  Il 
fait  voir  dans  fa  fécondé  Apologie  qu’il  re- 
.cônoifloit  de  la  vertu  & del’éficacedansles. 
Sortilèges  des  Païens.  C’cfl:  dansla^tgtf 
6f . de  la  nouvelle  édition  de  Cologne.  Le* 
prédirions  mêmes  qui  (e  font  par  lemoicndes 
Morts  ; par  It s Jeunes-gens  encore  dans  l' in- 
v (H  en  ce  f qui  contemplent  les  objet  t qu'un  mi- 
roir leur  préjente  3 par  l'évocation  des  Amet 
des  Trépajfés  (y  par  ceux  que  les  Magicien9 
a pellent  Interprètes  de  fongw, Paredri  A lie  flo- 
res A (jeteur  s, y enfin  tout  ce  qu'opèrent  ceux 
qui  font  expert  dans  ces  pratiques  y doit  vous 
frire  croire  (dit-il  en  s’adreflànt  aux  Païens) 
que  les  Ames  ont  encore  du  Jentiment  après  la 
mort.  Ce  qu’il  a écrit  dans  le  Dialogue  en- 
tre Trifbn  & un  Juif,  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  cepremier  partage , c'cftpag.  JM. 
9nthu  là  il  dit,  „ Qu’on  peur  vaincre  tous 
,,  les  Démons  pan  des  conjurations  faites 
,v>aü  nôm  de  J.  Chriftf  mais  qu’il  n’y  a 
poirit  de  Juif  qui  puifle  en  faire  autant  au 
„ . nom  d’aucun  Roi,  nid’aucun  Profête , 
ni  d’aucun  Patriarche , non  pas  même 
peut-être:  au  nom  dti  Dieu  d’ Abraham  , 
„ d’Ifaat,'&  dejaeôb.  < Il  croit  pourranc 
que  les  Démoli#  par  le-moien  de  cette  forte 
de  Devins  qu’on  apelloit  Engaftrilogues  ■»• 
•f.  d ren- 
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rendoicnt  cfeéHvcmcnt  des  Oracles  à ceux 
cjuiles  conjuroiem,  comme  on  peut  le  gu 
cueillir  de  U ^ueJUon  3 o.  & de  la  réponce 
^u’il  y fait. 

-*  §•  5 • En  avançant  plus  loin., -il  u'eft  pi- 
ques plus  .neceflâire  pour  nôtre  but,  qyp 
d’apreudre  quels  ont  été  les  toitimelis  des 
Peres  touchant  le  pouvoir  & leficacc  des 
Conjurations  qui  croient  pratiquées  tanc 
par  les  Païcns  quepar  les  Chrétiens.  St.Cir 
prien  £è  préfente  dans  le  troilî  éme  .Siècle- 
J1  nous  fait  airèsentcndrequedaiislc  Reli- 
gion Chrétienne  le  Barême  a ;le  pouvoir, 
par  la  bénedidion.  on  J.Çhrift  rie  cha/for 
les  Malins  Elprits  > ce  qui  donne  lieu  par 
coniequent  de  çroire,  qu’ils  ont  aupara- 
vant poflede  celui  qui  eft  batifé  : car  il  écrit 
dans  la  Lettre  7.  de  fbn  Zjj'ure^s  que  tony* 
ine  Farao  après  beaucoup  de  réfiftanOie  fur 

ui  r*,,110**’  ^ailS  ^eseiux  • de  tfiflaiÇfjc  Dix* 
■ble  eft  encore  aujourdhui  maltraité  é‘  tofifd 
inenté  par  les  Exorcides *<  dent  la  voix.n’eft-d 
la  '• vérité  que  la  voix  des  hommes  ^ mais  die 
eff  acowpqgnét  de  la  vertu  de  Dieu ; Caf’9 
drt-il  un  peu  plus  loin, /arx  que  par  l\eau  Jalu- 
tavre  on  r&coit  lafancliftcation  dp  Batême-y  il 

& être  ajfîtré  que  le  pouvoir  d* 
■Diable  eneft Jurmonté  ■>  (y  que  V homme 
con faire  a Dieu  ejl  délivré  par  fa  mifériiordti 
& il  arrive  en  meme  tems  félon  fa  penfée.» 
'que  comme  les  feorpions  & les  ferpens  ne 
peuvent  foufnr  Beau,  aufli  le  Arpent L,, 
tonal  ne  peut  fuporter  l’eau  cki,St.  Batêmo. 

J*  * * §•  6 
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§.  6.  Ï1  atribuë  la  même  vertu  au  nom 
de  Je'füS-,  lors  que  dans-  fou  Sermon  fur  le 
Batêrne  M f p a i’1  c^dfj" Ex trrxsfl  es  Mercenaires 
de  QU*(lvariis  Exorciftis.  ,,  Les  Démotfs 
‘,'T  ^il^BtîâU^-Eôtbÿcîfte9  ‘vb'eâiHtit  D*r,.o- 
,,  nés  'EXo'ru'fhs  ytn  disant , nous  sâvons  qui 
„ éft  CKiift  nous  -cônoidons  Pàul.,  & 
„ étant  conjures  au  nom  de  Iéfus  que  Paul 
,,  prêche  , nous  nous  retirons.  11  lèmble 
-à  St.Cipricn  que  la.  choie  doit  le  pàlîêramYî, 
par  là  même  failôn  qtie  le  Baeème  étoit  va- 

- labile^  foi^  qu’il  futàdmiriftré  pir  Paul  ou 
‘ par  Iûdas  : ' mais  ildevoit  confidfc'rer  qu’on 
'n’avôit-  pas  la  mémo  certitude  que  cés  Ex- 
orciftes  Mercéiiaircs  euflcnt  reçu  charge 

- de  Dieu  d’e'xercer  cette  fouêlron  , com- 
me on  e'toit  alluré  qu’il  avoir  établi  lu- 
dasdaiislafienne. 

■•••il  Laitance  'nous*  dorificfa  encore 
quelque  infti  uêtion-dâns  le  quatrième  Siè- 
cle,* & premièrement  fur  les  conjurations , 
puis  que  c'eft  le  Point  que  nous  traitons  à 
prêtent.  Il  croit  quelles  ont  une  grande 
cficace,  car  il  écrit  dàns  lon  Livre  z.  §.  1 5. 
Que  les  Diables  redoutent  lés  J-ufiesqui  ho- 
norent Dieu  J W»5*  <jn  étàrir  *o)tji»ês  « par  eux 
en  ‘fbriWft , it portent  des  corps  i&^ü'etànt 
' contŸàiftr pariées  -paroles  h comme  par  du 
cous  de  fouet  , ils  recomtftnt  non  feulement 
qu'ils  lont  des -Démons  , mais  Us  déclarent 
quels  /ont'  leur  i^nowsïy  qui  Je  trouvent  être  les 
mêmes  fous  fiicf  Mb  U*  ont  adoré.  dans  les 
Ztmplù.  f'Ainfi  il  eroitqqtdû  Mqlm  Llprit 
> i i quel- 
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quelque  grand  meuttw  cju.^  Ibit , ne  peut  , 
mentir , quandparrleaicQtijur&ioas;  il  çft 
&>rc4  de  parkt  £ parts  que.  UrKüdiWff  Qj-rt 
\ine  le  ^«ÿntràiotjadQreâdirtila  vjÜit&îrfs’ 
o §•  8,  lUineis’en.  îlettiilpfls  la  feulement» 
mais  il  demeurfcd’acord  , auÆoienqtrc.Sfc. 
Ciprien  ».  que  les  Sorciers  d’aujourdh.uionc 
le  pouvoir  d’enchanter  les.  MUlins  Efptits , 
St,  il  pjrctçnd  jcoutamerç  rpar  cecargumenk 

Epi  cure  .&  feStfpftatcufS-j  qu’il  yaxfesÆi» 
priçs dans'lç  Mppdonc&quéflcfS. Ames  Jduyj 
gaines  font  iuvnortell.es.  ; Poiir  cecçfet.ijh 
s.  exprime  dans  Ion  livre  7»§.  ij.enccs 
ternies»  Certes  fi  Dèmocrue , Epicure , ou 
Dtcearcjue  fe  trouvaient  auprès  a uv  Magi- 
cien , iis  7i  aur oient,  plus  la  hardi- o:;  - 
tenir  par  ieu-s  rayons  que  l\  ^'hne  cfi  r^mlkA 

fi  /^A UgiciefaeiiprQ^ 
rmifa>;t  cerraiut  rj^:[évvjHO!t  lesrfyieçdfp, 
Ueux  jouterrains , & leTjafjoft  itpari/itre  & 
ieprejenter  aux  hommes  , leur  parler  leur. 
Pféfifil  eiVcitir  : car  s’ils  ozoient  encore  s’ofr? 
fimer  tùtys  leur  erreur,  i(s  jeroiem  forcés  </<? 
Jerm  ire  À des  preuves  fi  réelles  , O'  ïdtsMet* 

ÀW&fatotàVÏ'  IsJftRbV  . V;  7 K 

- SpMfot  ncpurçuean^io;  ns.acçrd#;  av.e'ç, 
çe.  d licou rs  ce  qui  le  lit  dansiôn  Livre  z.  §* 
1+^  §l*e  l Art  Ç-  le  pouvoir  des  Magiciens  , 
blagorum,  j confiée  feulement  dans  les  tnfpira- 
tl0}U  i($K  rcçpirjents  des  EJfirits  , qui  jur- 
prpnnent,  Çg  trompent  fis.  yeux  cles  hommes  pan 

4?/\  ipÉ^r  ffi  ». 

^ rfffz  foîi tttii  : T^tr  c t qui}n'-efi 1 pja , » /c  rs 
*»*\  5 * jf/’i/j 


î 4^  le  lloniïc  enclume. 

qu  ils  en  font  requis  far  les  Magiciens . Tan 4- 
tôt  il  paroifl'oit  croire  que  les  Démons  opé- 
rette e'f'edivementi  <juelqu.es  dféts , & ici  il 
fait  entendre  qù^il'nY  aqüe  deVillufîon  > 
mais  quoi  qu’il  eftfôit,  cette  illufion  même 
cft  toujours  une  opération  des  Démons  , 8c 
par  confe'quent  une  preuve  qu’ils  éxiftent , 

& qu’ils  agiflént.  ^Ils’aeorde  donc  avec  lui 
même  encepointf  qu’ilcroirque  les  Sor- 
ciers ont  coiVimerce  avec  les  Malihs  Efpritp, 

& que  les  Conjurations  de  ceux-là  forcent 
ceux' ci  à dire  & à faire  ce  qu'on  éilge 
d’eux  , mais  que  les  éfets  de  tous  les  Sor- 
tile'ges  leur  doivent  être  atribués , & noi* 
pas  aux  Magiciens.. 

$ i o Ainfi  Laitance  e'toit  perfuadé  que* 
ks  Malins  Efprits  inrervenoient  en  tous  ces 
Arts  ? dans  lelquels  èonfiftoient  les  prati- 
ques dés-anciens  Païens  ,•  dôritilaétéparlé- 
ci-devant  dans  le  Ch.  3.  «Il  croit  meme 
qu'ils  ont  été  tous  inventés  par  ces  Efprits. 
Voici  fes  propres  termes  fur  ce  fujet  Liv.  r .. 

Ch.  16.  Les  cbojes  qu'ils  ont  inventées , sâ-r 
Voir  les  Démons , font  Us  prédirions  bar  les 
jï ’flres  , par  l'injpeftion  dei  viBimes  , Çÿ  par 
-te  chant  eu  le  cri  desvijeaux 3 Cefbnt  les  Ora- 
des  ï-  les  euebantemens  dont  on  uzè  pour  con- 
fiât er  les  Morts  -,  la  Magie  , Magta  ; & tout 
le  refie  des  maux  auxquels  les  hommet  1 ’adon* 
nent  frit  ouvertement  foït  en  cachet t : tontes 
lej quelle  s chofes  rient  rien  de  folide  ni  de  vi-. 
nirable  en  elles-mêmes , mais  elles  font  recuit 
forer  telles  par  le  crédit  que  leur  donne  lapré* 

fence  | 
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fente  de  leurs  tuteurs , qui  savent  ainfabn- 
ftr  de  la  crédulité  des  hommes  t m af celant 
de  leur  faire  paraître  un  pouvoir  divin  , quoi 
qu'ils  ne  leur  en larfènt  pourtant  revenir  a*r 
■tune  utilité.  -Ic  pounois  citer  encore  i ’<£ 
Quelques  Autcurs-des  deux  iiedes  fuivans> 
twais  n*y- remarquant  aucun  changtnjcnt 
■cjui  mérite  d’étrerapor  té , & craignant  de 
m’arrêter  trop , lors  qu’il  cft.  temsdevemr 
Un  fond  del’alaire , je  ne  veüx  pointi&tijr 
guerlcLeéfceur  d'une  peine  inutile.  * en'. 

-"jpnv  3:«»r:i.  ;i'rr >:*.f  i *-■*> 

— ■ ■ -— « ■ 
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CHAPITRE  XVI r. 

. K ; . : \ > '1 

gu'il  efl  néceffaire  de  conférer  tentes  tes 
fSimfis  doctrines  é pratiques  des  ' 
Juifs*  desMafomùdnst  .&dtSr» 
r‘!  Pnéimr,  '&  de  roirenqmA 
elles  différent  les  unes  des 
Autres , & en  quoi  elles 
: s mordent  enfemble . -, 

- - . i.  /«;.  >.  '•  . ...ü'  - ’i  'il.  .v’jJD'C 

?.  v ^ ii  T 'Onzième  chapitre  de  cel.tr 
;?•  i \~J  vrc  a etc  deftiné  à conférer 
lés  fèntimens  &c  les  pratiques  de  tous  les  di- 
vers Païens  touchant  les  Efprits.  La  feulé 
lumière  naturelle  qui  nous  refte  , nonob- 
ftantdcs  ténèbres  répandues  ?par  le- péché 
dans  nôtre  entendement',  a. pu  JGms le.fe- 
cours,  de  l’Ecriture  iàmte , y découvrir  ii 
■ ‘iu . L 4 ces 
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ces  fentimens  &.ces  pratiques  fontapuïés 
fur  des  fondemens  faux  ou  vc'ri tables.  De- 
puis nous  avons  entendu  les  langages  extrê- 
înemcnt  diiîerens  de  ceux  qui  recônoiflènt 
4’autorkc  cfc  l'Ecriture  Saiutc  en  tout  ou  en 
partie , & qui  peuvent  par  ce  moien  forti- 
fier ce  que  laraifon  conferve  encore  de  lu- 
jniércs  pures  , & corriger  ce  qu’elle  a de 
corrompu.  Voions  donc  maintenant  ce 
qu’ils  ont  fait  à cet  c'gard,  Scjuiquesoii 
leurs  efors  ont  puateindre.  Pour  cët  e'fet 
nous  confidérerons  premie'remenc  en  quoi 
ceux:ci  en  commun  different  des  Païens1, 
enfuite  ce  qu’ils  ont  conlèrvé  du  Paganif- 
me  ; & enfin  en  quels  Points  ils  different 
Jüs  uns  des  autres  j en  aiant  toujours  e'gard 
a.fa,diftdrence  desdodlrines  & des  cultes, 
©u  fî  l’on  veut  des  fentimens  & des  prati- 
ques,laquelle  a été  d'abord  c'tabiie. 

§*'Z.  Çes  trois  fortes  de  Peuples  , les 
Juifs,  les Clirdtiens , & les  Mahométans , 
en  rejettant  la  pluralité  des  Dieux  qui 
etoient  crus  & adorés  par  les  Païens  , 3e  en 
ïie  révérant  qu’un  leul  Dieu  , ont  renverfe 
tout  ce  que  ces  derniers  avoient  invente  tou- 
-dhant  les  Dieux  Adjoints,  les'Sou-dicux,  les 
Dieux  Mitoïens  , ou  les  Efprits  Familiers 
qu’on  fâifoit  naître  avec  les  hommes,  Sc 
qui  leur  furvivoient  ; ils  ont  par  conlë- 
quent  détruit  en  meme  tems  toutes  les 
Conjurations  8c  tous  les  Sortilèges  qui 
étoient  fondés  fur  ces  Principes , 4c  par  lel- 
••qüels  on  prétendoit  aquérir  certaines  ct> 

* • noif 
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UoifTanccs , & opérer  -certains  éf'ets.  Noms 
«tyrans  rien  trouve'  de  femblable parmi. les 
lot&Mi  parmi  icsMahotné  tans , car.cc  oui 
parole  parmi  eux  eu  être  aproclune , clfc 
pourtant  coure  autre  choie  , ainfi  qqe  ik>us 
le  ferons  vdir  ci -après  : Sc  pour  ce  c]ui  cou-: 
feine  les  Chrétiens , nous  voions  f)u’-i^çj 
jectenc  unamniemen^tçuAes  ccs  chef  s , Sc 
guhis  le  sreg  4 r tieur.co  m me  des  ï ilu /10:1s.:  • &; 
oes  'iflfrpiél  é$ . Ma  s çe>c]-u ’i ls ,0 nt  (Je  coin- 
x&sneauilibkfi  que  Wmls  & k&  Se#ar 
ç<^ni^  de  Mahomet  avtjc  les  ièirtimeus  & les 
pratiques  des  Païens,  aéré  t'irçdelaFilo- 
iohe  de  ces  derniers  , & acomodé  à l Ecri- 
ture Sainte  , ou  piême  ciré  de  l’^encurc 
Sainte  par  de  faufles  explications , & à fautç 
d’dn  (Çh^udjr.e,  le-vpiaable  feps.  .q’cfl;  ce 
montrerai  bravement-,  touchant  les 
£(pijits  eii -générai  o Re  touchant  l’Ame  de 
l’homme  en  particulier. 

§•5-  Pour  ce  qui  regarde  les  Eiprics  en 
general. 

i^jdvOtLe  ppniiqn  qu  ils  fqnt  en  partie 
corporcis  a étcadinife  dc  tout  ceins  parles 

Iuiïs.i;«.  ra  §-  S;  11. 15:  par  les  Ma- 

liometaus , C/;.  1 4.  §.  & par  les  Chré- 

tiens, CA.  §,£.  I4.  If.  2J.  2.4.  ^ 

die  tire  Ion  origine  de  la  Filoibfo  dc.î 
Païens  , ainU  qu’il  a été  démontré  ci-dellus 
CA.x.§  14. 16.  Cb.  11.  §.  £. 

forte. 
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tement  exprimée  » comme  parmi  les  IuifV^ 
c£na;§.  jl  13.  Soitqu’elle  ne  le  fbit  que. 
«ouvertement , comme  parmi  les  Mano- 
metansiy  loir  qu’elle  foitpropofée  comme 
douteufe,  comme  elle  a été  parOrigéne 
ëc  par  St.  Aûguftin  parmi  les  Chrétiens  * 
Ch»  rf . §.11.19.  Cette  opinion  dis-je  fenc 
fortfon  Pagamfme',  •&  né  diffère  pas  beau- 
coup de-éelle  des  Intelligences  d’Ariftore* 
Ch.  &.  § fi  rii'kle  Pëftime*  que  les  Païens 
d’aujoutdhuî  ôrit  pout  eéÿ  flambeaux  cé- 
lélles,  de  laquelle  il  eft  parlé,  Ch.  6.  §*z, 

§ 4.  On  peut  auflî  conférer  facilement 

lents  créances  touchant  les  Amc^Humai- 

j)t&.li  3?  t ituxitü il  -,f,  ”n:  . 

rljL’opinrën  de- la  transmigration  de» 
À irrm  une  pdrfniles  Païens,  Ch.t* 

§.  1^:  n’^fbpds  Tejcttéepar  les  lui  fs , ou  du 
moins  elle  eft  changée  en  celle 'du  Roule- 
fnent  des  Ames.  Ch.  11.  §.  19.  & elle  eft 
hautement  enfeignee  par  quelques  Maho- 
AtifHSs*,1  Ch.  14.  §.  11.  Pour  les  Chrétiens, 
Tâdteefténtpasï  qüoi  que  dans  Ori^ 
génç  ?ôh  trouv^qullqué  choie  d’aptoehanç 
Ch.  1$'.  §.  1 3;  Car  il'fàïftr'qdeqc  dife  en 
pâflaut,  que- je  nfcVoi  pas  comment  ccùx; 
qui  tîetftiCTiretfcore-  aupurdhui , que  touJ 
téi  fts'ftmes1  dcs^hommpsr  ont  été  créées 
«nfcmblcqu  corntnertééiTfcnt , &qu’enfuit<r 
^:âéàncién)léàrtëfrè’^  èfîlès  ont  été  intro- 
dhir&'/d^n<s  leurs  corps,  pourroient  refit^  . 
ter  fbîtderheht  cette  .opirrron'dclîJ-’Méteniv 
L z.  Les 
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**  * z.  Les  luifs  * les  Mahometafts , t & ks 
Chrétiens  , ajourent  • foi  rmp.  facilement 
aux  apàritions  des  Ames  Ce  qui  d lieu  paü- 
xni  îles  luifs  à càufe  qu’ils  font  errer  lés 
Ames  pendant  un  an  autour  des  corps,  dont 
elles  font  fc  parées.  Ch.  i a §.4o;  Les  Ma- 
home  tans  ne  peuvent  auifi  en  rejette*  h 
créance *,  puis  qu’ils  tiennent  que  les  Ames 
font  compoféesdesélémens.  Ch, 

SL  qu’aprèsleur  fdparation  du  corps’,  elles 
le  font  voir  & entendre  dans’  les1  arbres. 
§.14.  Parmi  les  Chrétiens  on  trouve  que 
Juftin , qtii-’eft  un  des  premiers , > hous  dit 
quel’Améfcparée  peut  encore  opérer  dans 
quelque  autre  homme  vivant,  va  ;nsiov.i 
ï"-  § . f.  jTbUtes; *es  opinions  fontraporcéep  - 
ici , comme  étant  tirées  de  là. Frtofofie  V-0& 
W&ée*  ifu  Paeaniônév  • ; Mais  «F Ecriture 
Mainte  ou  ’pri  (è  dans  fon  vérirable  ièns1  qn 
malexplicpiée*  adonné  liewàœllesqai'lhk- 
vent  , ainiï  que  nous  l’examinerons*  ci** 
feprès’.  XîTsuii'j  ' 0':  îi  t J],  r*  r i un  îtD  • r 

-*  1 L’opinion  que  lés  Angesdnr  été  etéês 
du  feu  s ou  de;  l ’air ou  du  moins  ‘desptafe 
fùbtÜs  élément, r laquelle  ks  luifè  ft'bïite 
«primée  u’obfcnf é me  rit , Ghi  vil  §.  tft*  - 
8c  que  lesMahôntétans  ont  enfei&iéfc  hao- 
teméht  1 Ch.  14.  Ç 4 a été awffi 
les  Chrétiens,  Ch  if.  4.  f,  <tüe 
qtfils  Ont  cru  qu'elle  étoit 
qui  eft  contenu  dans  l’Ecriture  r.iqdi  dfts 
%Ht  Duufait  itt  Effrilt 'feP$Sêifê&H 
fiimiWts  üU  féu  fit  mnifrts-r  Pfcàivfcdf  04, 

* h 6 vers.  4* 
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"vérs.^  JQu'El/e  fut  enlevé  ait  Ciel  dans  un 
-chariot  & avec  desichevaux  c/e-  feu  , Roi$> 
li v.j  a i ch . au vers;  tu \ î Qu'ils  défendirent 
Ehzée  ;>  ch»6  verf 17.  St  qu’Ezechiel  vit 
ia  trffe^nblmic'e  fie  4.  i Animaux  qui  Jort oient 
-du  milieu  du.feui  Ezcchkl  > ch  1.  vers  4. 
<&  pilliy  a encore  plusieurs  autres  partages, 
«qui  iï’c.tant  pas  bien  entendus  , ont  contri- 
.biié  à établir  cette  opinion. 

: : 2.  Les  Etoiles  du  waUn  s'égalant  en'emble 
quand  Dieu  créa  le  monde,  Job,  ch. 
:vers.  91 1 étaient  à Filon  > l'uivant  ce  qui  en 
:a  été. -allégué , ch.  t ?..  §,4.  des  lu  jets  de  fe 
confirmer,  dans  l’opinion  que  les  Afties 
avoient  de  laconoiflànce  , auîrtqiuil  a été 
|>àrcrllem<;nt  prouvé  à l’égard  de  pluiieurs 
■autres  Auteurs.  . 

sinfiil-  U paroi  tau  {Tique  ceux  qui  croient 
jquetles  Erpr'its  font  matériels  , prétendent 
•que  ■ leur  Tendaient  elt  fondé  fur  1 Ecri- 
4j*rcc62*j. :i tn/.xl» 'i  ou..  . 

1 Car  n’aiant  nulle  idée  d’autres  Vils  de 
Vien , qui  furent  épri  > des  Filles  des  Honi- 
:anes.,rdequoi  ;iI  cfb  parlé  dans  le  cb.  6 « de 
jtûpr.êle.f  que  de  ceux  qui  étoient  diitior 
. ..gués  & léparés  des  hommes , & ne  concc- 
..vajit  pas  la  véritable  nature  des  Etres  Spi- 
-jcj^uels , ils  s’çtoient  imagine' , que  c’étoicnc 
-If  s Anges  qui  a voient  engendre  les  Géants, 

■ ddquels  ileft.fait  mention  en  cet  endroit- 
„3à-,  &il$  nepouvoient  penferque  ces  Ne- 
film , nom  que  nous  avons  traduit , Des 
géants,  fuilen:  d’autres  Créatures  que  des 
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Ançesctcchûs,  cjjui par  cette  rarfon étaient 
â^eïi  és  ai  n (i , de  q üi  veut  au  tan  Würe-q  (je , rt“ 
* voités . Nous  avons  vû  que  cetco  opinion 
eft  recûë  pat  tes  Itiifs  ? «tô  mp  § ; itq.  l' pat  le* 
M ahom étans  ch.  i i$<;  fi  lgô«jue  les  Cfiréf 
tiens  mcmesn’cn (ont paseloignés 
§*,fî  34*.  ~ ' • ■ 1 r-  , 

• a.  Jedemcumd’acotd  qu'onen  peut  in- 
férer cju'il  y a 'des  Succftbes  & des  ïùdübes, 
c’eft<à-dire  des  Diables*  oui  étant  tantôt 
mâles  , & tantôt  fémelieS  V fi}  Ion  le  ftrtrià 
ment  des  Iui&  , viennent  habiter  ctoaphet- 
lement  aved  les  hommes  s C’eft  mêmé  uné 
opinion  qui  le  trouve  encore  aùjourdhul 
fort  répandue  parmi  les  Chrétiens,  comme 
ou  k/vetodi-après  « n ?! t '&»  « L ? u» 

§ < 7.  Voilà  quels  font  lèsfènti  mens  qu  on 
a touchant  la  natùte&  là  chute  dés- Anges, 
mars  au  règhrd  de1  leur  diftinclioii  en  plu- 
sieurs Ordres,  &de  l’adminiftration  que 
chacun  d'eux  a dânsie  monde  ,‘onlèuratri-i 
baë  à-.peu-près  les  mèmès  différences , 
qn’on  atribuoit  aux  Dieu*  des  Païens,  ê£ 
au*  Efj>rk*;.-C&  r t . §.  & cette  ôpinioil 

eft  fortifiée  par  une  fauflëintcrprétation  de 
P Ecriture  Sainte1  > c k «ici  aruinisî  1 
1 . Les  Iuifs  s’expliquent  nettement  8C 
amplement  fur  les  divers  Ordres  des  An- 
ges > Ch.  1 a §.4*  7.  i l.  Les  Mahométant 
s en  expliquent  plus  confufément  &plus 
obfcurément,  Ch,  14,1$  1 4 8*  aj-fjaî 

Mais  les  Chrétiens  en'parfent  tour  ouver^ 
lement , comme  s’il  a’/  aroii.  aucun  lieu  dé 
~ . ; douter 
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•douter  que  cc  ne  fok.ee  que  l’ Ecriture*  eïft 
tend  par  tousksxfiftcreas  noms  qui  y font 
tapottes  « . ••  » -,  ■ [ .vo\«u* 

.,i  ücjTout  de-même  qucles  Païens  rem1» 
■plifibient  i’Air,d’Efprit&»  ou  qu'ils  les  pla- 
coicntau  deflus  du  Monde , au  de  flous , 8c 
dans  le  milieu , ch.i.%  C . ch.  7.  §,  z.  f.  &é 
les  Juifs  en  fuivan^Filon  ne  les  y ont  pas 
moins  placés  ,cb.  iz-  §.  y,  iz4  ni  les  Chré- 
tiens* ne  l’ont  pas  moins  fait  autfi.  ch.  1 4* 
ïr  -dtanr.perfuades  que.cette  opinion  eft 
confirmée  par  l’Eçriture.  Epitre  aux  Efe fie  ru 
Ch.  i.  vers.  x.  ch.  6.  vent-  * 1»  & qu’il  y cii 
a,plufieurs  preuves  dans  l’hiftoire  de;  lob.  • 
y.  Ils  s’acnrdent  encore  tous  eufcmble 
en  ceci , qu’ils  recônoiflçnt  autant  d’Ange* 
£atdicnsdes  peüp|$s#d#£  Hommes  ,*•  que 
les- païens  a voient  del>jeux  Tutélaires* 
Ou  aperçoit,  un  peu  qôel  eft  leienumenc 
des  Iiufs  lur  ce  ftf jet  , par  ,les  citations  qui 
ont  etd  faites  ch. i;t,  §,  4-jp.  Celui  des  Ma-% 
Jiomécans  eft  plus,  ouvertement  explique* 
ek.  i%-§-  *•;  Mais  cçluidesChr<ftieüs  ivdi 
encore  plus^iaijem.au  1$. 

S9<àquoids  pin  apliqoé  les  paflages  de 
l'Ecriture  , * dont  il  a - été . déjà  fai*  : men- 
tion* y\<  *f*îpr  ’ r.  il  ;>  I . : 

8.  Il  .eneftde  même  touchant  la  do- 
diri  ne  qui  regarde  les  Diables.  1 • 

. 1.  On  entend  Icsluifs ch.  iakr§. 
les  Mahome'cans.  (h<n+ î §&,  5 . fie  jes  Chré- 
tiens rfh  i(p,  §.  ai/,  \ *>  tenir  tous  prelquci- 
tm  même  Ismgigp.tCttôhani  leurorigine  6* 

« -a  * tou- 
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■touchant  lcurchute~  Ces  derniers  citent 
ordinairement  i’Leritorc  >.»  lavoic  la  Genê/t 
cb.  y.i  &c  6*1  £c  Efaït  ycb.  1 4.  vertu ix*  poui 
epuïer  leur  opinion , laquelle  ils  n’ont  pas. 
moins  enrichie  par  leurs  extravagantes- 
penfées  fur  la  nature  & la- création  des. 
Efprits , que  les  autres  ont  fait  par  leurs  rc* 
cits  fabuleux.-  ‘ rn  >1-:  >1  .j  z r 

_<  x.  L’opinion  -des  Juifs  touchant  la  mai 
lice  des  Diables,  leur  vérutpdc  leur  p Ou  rem 
de  nuire,  paroi  c'  en  partie * (bu  a a» §.  -t 2 , 
i-v  18J  10.  & celle  des  Màhométass,  .par- 
tait à-peu-près  de  même.  Mais  les  penfées 
des  anciens  Chrétiens  font  amplement  ex* 
phque'es  cb.  T f.  §>.  7.  iü  23 . a 6 . cependant 
je  ne  trouve  pas  qu.'ils:  aient  rien  mis  en- 
ayant  qui  foiî  opolé  au ;fen rimait  . des  aUf 
ÇffeSv'"--'':  v,’>  r*  !»>'  ?..Ji  r*j.o;i:  itt j V 

“ §.  9.  IfeftU  p*op6s  de  diroanfli  quelque 
chofe  du  Purgatoire , qui  èft  la  fource  <T u* 
11e  infinité  d’Aparitions  & de  Sortilèges^  j 
t 't.  Soit  que  les  ïuils-,  les  Mahoméransv 
Si  les  anciens  Chrétiens  parient  fur  ceiujèi  - 
clairement^  oisobfcdrémenc  3t  d’une  ma- 
nière ômiteulei,  ilséo^ivietinent  utantmoins 
tous  qu’il*  ÿ à- quelque  fitttf  purgatif  , cul 
quelques  autres  fèmblabiôs  -peines  à fou* 
frir.  Telles  font  juftemenr  les  peines  que 
Us  Diables  de  tonrtnens  font  endurer  aux 
lui  fs  au  temsàeGifgul -,  ou  du  Roulement 

dei  &rwsi  rà.  îaV  §;“io.  TJeè  Mahonrétanf  a 
île  finit  pâS'  élôrgnè^deeéWek:réa&K:e  w&;=» 4;  - 
Mids  les-ChfétkSîS'^  1^^27.28* . 

■ » « 3 4* 
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fpç.  au£  moins.  une'  pardc;  d’eux  ont  bien 
plus  tiréice  feudedeliousAei  cendres  » quoi 
^««Aes-antrçs.dqnt  I&qataAite'eft:  beaucoup 
plus  grand!  i-iiîaient  pas  îemoindre  pam 
thantà  y ajouter  foi'.  : : djinn  i-  : 

e-ali.r  Ceuxuiéantinoiiis  qui  n’en  font  pas 
tout-à-faitéioignés , ne  rejettent. pas  en- 
tièrement les  aparitions  des  Ames  leparéea 
«teneur  ps  > Ai  leurs  diVerlèj;  ©pérat'iôns  4 à 
fljaoiDqn  a>vk  que  JuflinAtlEëhde  lr^  ont 
ftaïé'ierheàiiii  sjduci  fe§i t 7;.',q  < ui cm;  .•  - 

-i  §.  i œr  ll  s?ea  faüthéaucaup  que  les  Juifs 
€rte$  ^ahomé'tans  madmetÉent  le  Eoint 
des  exorcifmes  & des  conjurations  dans 
mutel’etendnë  que  font  les  Chrétiens;»  ce- 
pendantils  conviendclit  tous  eoeeci,;  v;i  j, 
-ua  .jQq.’ elles- /foii r.é Acaces  cnvers  lcsEf? 
prits  par  le  moien  des  noms , des  paroles* 
te  des  fignes &>qü’ elles-oqtj# yéfrudeies 
obliger  a répondre»  & celle  de  IcschafTeir, 
ou  de  les  détourner  Les  pratiqués  des  lui  fs, 
tb.i  $.§  6.  il*  celles  des  Mafiometans , 
i4i-  i8w  & les, déclarations  que 
font  les  Ecrivains  , Çh^tjeus.,  (yrce  htjet  * 
•A.  iéu§.fj  t^i.fontairès!  entendra  que  les 
fentimens  des  uns  & des  autres  rje*  font  pas 
fort  djfférens,  quoi  que  ces  derniers  neré- 
duifent  pas  leurropinion  en  pratique*  :j 

. a.  Lç  Leéteur  ne  trouvera  pas  dans  les 
Citations  que  j’ai  faites , u^éclaiicilTement 
fort  particulier  fur  le  pçûn;4e  4*  Mtçie  pxoi 
Memenç  ain/i  nommée  » qui  caufe  ici  fui; 
fa  Terre  ttfit  de  defçfdtcs  aux  hommes  par 

i «-k  * te 
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le  pouvoir  & l’ope  ration  des  Malins  Er 
fprits,  ainfîou’on  le  prétend  j fq  cç.njeft,- 

3 ne  puifque  d’un. côte  on  demeure  d’^cord- 
es  maux  q ue  fout  ces  Mau  vais  Elprits  9ji-3Ct 
de  l’autre  coté*,  de lpWi4^uce  Qu’ils  rçn*t 
dent  aux  Exorcistes  j,  il  eft  aile  de  couçlov 
re>  qu'il  faut  aulH  atribücr,  aux  Magiciens 
tous  les  maux  qu’ils  fçt^t  par  l’aide  & l’en*, 
tfemi(e^j^iabk^: 0 -, 1 1 . V{  ' \ s, 

,,  S*  1 1.  Ainfr  Jfors  q^c  toutes  ces  choies 

les  Püen?j&,lK  l^ifs  o9t  Jatt  paiTec  W, 
doctrines  .avec  ieyrs  lentimcns  comme  de 
main  en  main  aux  Mahomécans  & aux 
Chrétiens  : Si;  bien  qu’ôn  remarque  facile?- 
ment  que  les  Iuifs  & les  Chre'tiens  ont  ad- 
mis peu-a-peu  , & d’une  maniéré  qui  n**. 
pas  été  Icnfiblc  ni  remarquable , les  créances 
des»  ]?aïdns  h dëfquelsjls  .étaient,  -euvàtcli- 
ne's , parmi  lelquels  ils  e'toicnt  mêles , & 
dont  Içs  Chrétiens  memes-  étoiefit  dèfcen- 
dus  » & que  ces  derniers  en  ont  au  (fi  beau- 
coup pris  de  celles  desjuifs , qui  leur  ont 
tranfmis*jes  Saintes  Ecritures  avec  la  plu- 
part deleurs  ex  p licationspart  icqliv'res^  lef- 
quelles  ilsontavidemeift  rçciics  , &qui  le 
font  encore  depuis  multipliées  parmi  eux. 
Pourçc  qui  regarde les  Mahomécans  > donc 
laLoi  eft  un  mélange  des  Doctrines  Païen- 
nes, Iuives,  & Chrétiennes , & eft  plus- 
c.omppfée  de  ce.  que  les  unes  & les  autres, 
ont  de  mauvais^  que  de  cè,  qu’elles  ontd^, 
bon  » & par  coülequei#  pltis  rfmplic  de 
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leurs  erreurs , que  de  leurs  Vérités , il  n’effc 
pas  étonnant  qu’ils  aient  une  grande  con- 
formité avec  les  antres  Peuples  fur  lefujee 
dont  il  s’agit.  Nous  pourrons  voir  autfi 
dans  la  fuite  comment  toutes  ces  mêmes 
Opinions  fc  font  fomentées  & acrucs  peu- 
à-peu  parmrlcs  Chrétiens  avec  le  Papiline, 
étant  procédées  nonfculement  de  cette 
même  fource,  mais  encore  d’une  autre, d’où 
Mahomet  a auflî  puifé quelque  c'hoic  de  ce 
qu’il  a fait  entrer  dans  fcn  édifice.  Mais 
comme  j’ai  fini  le  Chapitre  onzième  de  ce 
Kvre  par  les  fenrimens  des  Épicuriens  , j’c- 
ftime  qu’il  eft  à propos  de  faire  ici  un  Cha- 
pitre particulier  de  ceux  des  Manichéens. 

.j. 

.CHAPITRE  XVII/; 


>8-  t H.i: m :fs  /..i.'1  ?h  • „:>.î  ’r  u.  * 

Que  les  Doétnnes  qui  ont  été  œtrilüées* 
aux  Manichéens  p font  Un  mélange  de 
l toutes  les  précédentes , & la  four- 
:\  cé  dés  plus  communs  fentimeu*- 
yjp  ü t »•  d'anjourdhut. 


- ^ : T.  P’Il  étoi i d’une  néccffiré  ablblüS 
*^de  fàvoir  quels  ont  été  les"  iènti- 
Hlens  des  anciens  Hérétiques  , au  moins 
aînfi  qu’on  les  a qualifiés  , nous  nous  trou- 
verions ici  daHs'  là  même  peine  ou  font' 
ceux  quiië  four  une  afâire  de  lesdccou- 
* * - ’ vrir  ; 
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rtir:  car  n’aiant  plus  lcnrs  propres  Livres 
<jui  ont  été'-  autretois  condamnés  , & quj 
lont  aüjdürdhui  pcrdus,:  il  n’eft  pas  jufte 
tl’cti  ctoiré' aveuglement  tout  cequ’eudi- 
6nt  leurs  AdvetlWes , quiétoient  aux  pri- 
ïes  avec  eux  en  ces  tems-là , & dont  le  zélé 
pour  la  Vérité  droit  louvent  mêlé  de  quel- 
ques pallions  humaines:de  forte  qu’ils  pou- 
voient  quelquefois  imputer  à leurs  Parties 
ties  fentimens  qui  n’étoielit  pas  fi  mauvais 
qu’ils  les  faifoient  en  les  entendant  mal , ou 
en  ne  les  expliquant  pas  bien.  St.  Auguftin 
n u peut-être  fait  dans  Ibn  tems  le  compte 
de  plus  cent  héréfies , que  pour  ne  dimi- 
nuer pas  le  nombre  de  70.  qu’Epifàne 
avant  lui  en  avoir  déjà  établi  dans  fa  Préface^ 
& dans  le  ch.  7/'  Des  Hère  fiés.  Car  fi  Celle 
D a pu  marquer  depuis  l’Antiquité  la  plus 
reculée , & depuis  les  premiers  tems  où  l’on 
a cônoifiàncequ’il  ait  été  fait  des  Livres, 
que  cent  principaux  Doreurs  dans  le  Paga- 
nifme,delquel$  même  chacun  ne  failbit  pas , 
un  Sefté  particulière,  mais  luivoit  leule- 
ment  les  traces  de  lès  Pre'décelTeurs  ; com- 
ment pem-oiv^imaginerque  le  Chriftia* 
mifmé  qui  a pour  régie  la  Parole  de  Dieu  , 
fe  foie  vû  en  beaucoup  moins  de  tems  beau- 
coup plus  divile  que  11’a  été  le  Paganilme,, 
qui  n croit  apuiéque  fur  des  fondçmcns  û 
peu  Colidcs  8c  fi  incertains  ? > 

§.  1.  Ce  /èroitS.  Auguftin  qu’il  faudroit 
principalement  confiiltcü  fur  ce  qui  corn- 
cerne  la  doétrinc  des  Manichéens  y puis 


2 6o  "T T tY'MiOriie enchanté: , \ t 

qu’il  en  a etc  infe&c  ,;ôc -qu'il  a traité  ce 
■Sujet  en  particulier  dans  l'o w.cb:^.  Des 
JF ierefwt  jenele  ferai  pourtantqu  avec  pré- 
caution par  lcs-rai  foras  quejejYiçnis  d en  al- 
4ecruer  > .ounequ  il  m elt.  extrêmement  fu- 
fped  , parce  qu'en  fa  Préface  , nd  qujdvu.t 
jbamrl  iL  écrit  que  dans,  (on  petit  Livre 
Des  Héréftes , il  prétend  montrer  une  voie , 
l Inde  poffit  omnxs  hœrefis- qu<e  nota  £ft* 
quæ  i gnp  ta  wit-aripï  Royriwter  toutes  Les 
béréfies * tant',  celles  qui  J ont  connues  ? que 
téBüt  qxifoM  inçpniuies.  Car  qu  elles  mc- 
furcs  y a-t-il  à prendre  pour  éviter  ce  qui 
■eft  inconnu  , Sç  qui  par  conféquem  ne  lig- 
nifie rien  , Sg  ne  fe manitefte  point,  - Je  di- 
|-ai  même  hardiment  que  ,çe  qui  e^incoiv 
un , ; ne.  s^iroit . encore  être  traité  d* hcré- 
r£c , -païcc  que  ceqq-'oii^peJleiieréUq,  rjç 
meut  ccre  amf  qu^Ç  quc  lor*.  qu’il  fft 
Connut,  fi  ce  n’eit  q^’iLfaiflc  entendre  la 
-penfée  de  Sr.  Augullin  en  ce  l'eus , qu’en  dé- 
couvrant la  nature  & le  génie  des  hérélies 
qui  font  déjà  connues  , on  peut  prêter  des 
Lumières-  & des  armes  contre  celles  qui  fouc 
encore  jitfqawiës  , Si  qui  pourraient  le 
«maitiifeftcjl tdans  la  luitef  • • Mais  ce  n eft  pas 
ici  le  die v>  de  preflër  davantage  ce  r adonne- 
/lient , il  faut  s’eu  tenir  à ce  qui  cft  de  nôtre 
Sujet  Le  même  St  Auguftindans  le  Livre 
qu’il  a écrit  contre  les  Manitbf  eus  i leur  im- 
p u té  cettaïues-chofes  ^qttnmlibet  nagent  ad }t 
yertyiur,’ , q.i&i  qn'i h ment  qu  elles  les  regaïr 
dent  j amfi  que  ce  Père  le  rcçôuon  : nuis 
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tèmme  il  ne  ; traite  pis  aflès  diftliiétemenl 
rie  totircs  letitsopiqions,  Sc  fartant  de  celles 
t^üicnnGôrocR^  la  Manèjœdontils’agkici» 
je  prendrai  le  parti  dofuivre plutôt Danæuf 
4[üi  âtfa'maftéroos  les;piincipaux  Points  de 
féurÿ  creances  p haut  da  (Livre  ;de!St  Au-» 
glfft  in  qui  z élé  déjadté  , & dii  refte  de  lès 
autres  Ouvrages  -,  que  ’ de  ceUx  de  beat;? 
Coup  d’autres  Auteurs  j,:  dontjencrapor* 
teraiqudceqUi  petmfcrvit  inôtre  Sujet  , J 
;m£.  tToudraiitDieu &les hfpritSxOil 

feuratribiiSi*.  J îimi  * mifcnolkq  ?hrt  f!jl 

Qu’ils  pofoient  deux  i’riricipesopqi» 
if  ’fàs  Vpivàrtfgùrte  pii’tio  boa*,  ;qi»f  cil 
,,  J’A uteu r Sçia-fou rce  de  tout  bieti  iJ’au-. 
,,  tre  mauvais,  qui*£ft.  V Auteur*  de.  £0uç 
ÿ/'ïwai  v 6c  - le  Prhicc  dçitèpébÿesj 

pwfiwfcr  î^dèldn  qu^Js  s eiibexpliqôQwènt.), 
• , eft  le  Dieu  qui  a forme  toutes  choisi* 
que  rbacrti  ereft  Hfle\  fc’eft-àHtiirçJa  Ma- 
f>  nelte-ide  laquelle  toiitbs  choies  ont  etc. 
ii  fôr ibdbs,  ;qui  cAltoiu  parmi  «âx^  pour  Iq 
+,<- Diable.II  y en  à quelquesuns  qui  dilfinr. 
„ guent  le  Diable  du  Crjnçfl  de  teWbres,^ 
fi<  qüi  aetradmfent.pas  cop5ip.e  opu$  lespa- 
>5  croies  de  la  hadu  ver}#  4^  dttf#.#.  de  SU 
ÿian^i Êr.eJifePerertevvnijuft^i,  maiüà  fon 
Pére  efi  Mevjcnçe , savoir > le  Per  e du  Ojaile, 
:ï.  Ils  diiènc touchant  le  Dieu  qgi  elt 
>■>  bon  ,.que  lou  Ëiiencp  cfi  répand  uëcom- 
f\  me  par  portions  dans  Jpu  tes  les  Çream- 
■ A rcs.»  ài  [ y.-cCtjudleia«tP  *,■  ;Oe>qu'Àk:  cxn 
» pliqueut  . par  -piuiieu^ 


y?  mer- 


• 't 
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ÎV  merveilleux.-  C’eft-là  ce  qu’ils  penfent 
de  Dieu  & du  Diable  parraportàlcur  ef- 
Aence  &c  à leuréxiftenoc.  Ce  qui  fuit  con- 
cerne leurs  operations.  , n : ,q  : ; 
s $.  >>  Le  Peuple  de  ténèbres  eut 

'fi  guerre -autrefois  avec  le  Peuple  de  lu- 
„ miére.  Le  Dien  Bon  alla  lui-même  ata» 
„ quer  le  Princede  ténèbres , par  certains 
principaux  Efprits  qu’il  avoit  produits 
,,  de  fa  propre  Eflénce  v-  lefqucls  néant» 
fr'  moins  fê  trouvant  trop  foibles  , furent 
,,  pris  prifonniers  i mais  Chrift  vint  rêta- 
9i  blir  ce  defordre , aiant  été  engendré  par 
un  certain  premier  Homme  , qui  avoir 
fi  été  Tinftigateur  de  cette  guerre  , &qui 
.*>  Tavoic  commencée. 

‘41  J,  Que  cependant  Chrift  lui-même 
4t  fcft  le  Serpent  quiua  déduit  Adam  & 
M Ew. 

-i  5.  Qu’il  cft  à prêtent  ataché  aux, 
9»  Aftres , & qu’il  eft  placé  particulière» 
-9»  ment  dans  le  Globe  lumineux  du  Soleil  ; 
9>  -&  c’eft  en  ce  fens qu’ils  expliquent  fou 
» afeenfion  dans  le  Ciel. 

• §.  5 4 - 6.  „ Ils  croient  la  Métempficô» 
9,  le , tellement  que  les  Ames  félon  eux  * 
iy  palfent  dans  des  corps  dépareille efpé- 
jt  ce,  que  ceux  qu’elles  ont  le  plus  aimes 
9»  pendant  leur  vie , ou  qu’elles  ont  le  plus 
ir  maltraités.  Celle  qui  a tué  -un  rat  ou 
9*  une  mouche  fera  contrainte  par  puni- 
f>  tion  d’entrer  dans  le  corps  d’un  rat  ou 
»9  d’une  mouche.  L’éfatoiü’on  fera  mis 
-i  a après 
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j>  après  la  mort  1er*  pareillement  opolé$ 
„ 1 état  oii  ,1’on  eft  pendant  la  rie*  - : Celui 
„ qui  eft  riche  , celui  qui 

„ cft  pôvre,  deviendra  riche,  zùnzq  ?A 
7.  Ils  pof'çut  même  que  l'homme* 
r>  deux  âmes , don  U’ une  eft  toujours  opo- 
y>  fee  4 l’autre.  Mais  c’eftafles  parle  des 
Poiuts  de  leurs  Doftrmes , il  &ut  laiftcr  fi$ 
Dan  a:  us<  qui  leur  en  ambuë  julques  à vingp 
uq  ci?;  tout , fit  ce  qu’en dù&utd’antr4s^ub 
leurs  qui  fontcncqre  d’umpius  grand  poid$ 
que  lui  * parce  que  cela  u’eft  pas  denhtr® 

<.  il  ji . ; toi*  t t.  • , ’i 

§ 6.  Cependant  je  ne  lèrois  pas  dlbut» 
meur  à loutenir  qu’ils  ont  cru  fit  eaftigné 
tant  de  Doctrines  fi  gtqlfiçres,  qui  vieil* 
ment  d’etre  raportées,  fie  qtt’i^ltofciiapi** 
Car  lupofé  le  communfontiraent  qu’on 
a touchant  les  DoèlcincsdesMnfiichceitsi 
qui  eft  qu’elles  ont  étépripdpalementun 
xees  de  la  Filolofîe  des  Perles,  vu  même 
que  Maires  premier  auteur  de  ces  Doctrif 
nés  ctoit  làns  contredit  un  Perle  ».  fit  qn’et, 
les  ont  été  étrangement  mêlées!  avec  la 
héoiogjeChrétietme  , il  lètnblc  toutefois 
qn’il  n’eft  pas  raifonable  d’avoir  les'  mer 
mes  lèntimens  de  ces. Cens-là  »,  que  «eu* 
qu’on;  a,  de  ces  Peuples:  qui  n’ont,  jamais 
aquis  aucune  politefle  » ni  pasl  etude  de  M 
Nature.,  ni  parcellé  dés  belles  lettres  » tds 
que  Ibm  ceux  que  nous  avons  trouvés  dans 
les  Parties.Septcntîionales  de;l<  Afrique,  fié 
dans  les-  Mcnditoaalcs  de  l’ Améiitpcw  „ Il 
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fc  peut  donc  bien  faire  que  les  Manichéens 
ont  atribüe  à tout  l’Univers  en  ge'ne'ra!  un 
Principe  fè'mblable.à  celui  qu’on  voit  dans 
les  parties  particulières  , savoir  la  Caulè 
A&ive,  & la  Matière-,  qu’Ariftote  pofoit 
être  éternelle  aufTibien  que  le  Monde  ; ÔC 
qu’enfuite , la  Matière  confidérée  comme 
ne  tombant  pas  fous  les  fens , par  une  mau- 
vaifè  expolition  des  paroles  de  Moïfo  , qui 
dans  le  commencement  de  la  création  mec 
tes  ténèbres  Jur  l'abîwe,  fur  lequel  /’  Efprit 
r<de  Dieu  Je  viouvoit-,  ait  enfin  enfanté  ccs 
penfe'es  monftrueufes , dont  nous  venons 
deraporter  quelques  exemples. 

§.  7 Pofé  donc  qu’ils  aient  établi  deux 
Caules  Principales , l’une  du  bien  , & l’au- 
tre du  mal , de  forte  néantmoins  que  la  pre  • 
-miére  foit  maui  fortement  au  delîus  de  la 
féconde  , autant  que  la  1 umiére  cft  au  deflus 
des  ténèbres  r & l’Ouvrier  , au  deflusdela 
matière  qu’il  emploie , il  y ade  l’aparence 
qu’ils  a voient  une  idée  de  Dieu  comme 
d’une  Ame  infufe  dans  tout  l’Univers, 
qu’ilsconfidéroieht  comme  un  corps , dans 
lequel  cette  Caufè  première  opère  conti- 
nuellement & fans  relâche.  Mais  comme 
iouvcntles  mouvemensopofes  des  Partions 
corporelles  fefoulevcnt  contre  l’empire  de 
la  Raifon  qui  doit  les  régir , ilspouvoient 
croirede  meme  que  les  Eîprits  vivans  , pro- 
cédais de  la  Matière,  fe  révoltent  incef- 
famment  contre  Dieu  qui  eft  la  fourccde 
toute  raifon:  d’où  il s’eniuivroit que  Dieu 

ne 
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ne  feroit  pas  plus  le  Maître  abfolu  de  I’Unir . . 
vers  * que  l’Homme  eft  le  Maître  du  corps. , L 
C’cft  de  là  qu’eft  venue  cette  idée  de  deux 
Dieux  différens  > doue  l’un  eft. bon, 


l’autre  mauvais  > ce  dernier  étant  pourtant- 
inférieur  a l’autre,  qui  eft  à la  vérité  l’Ar-: 
tifan , mais  qui  n’a  pas  un  empire  abfolu  , , 
puis  qu’il  y a dans  le  Monde  une  puiifan- . 
ce  fi  grande*  quelle  eft  capable  de  lui  ré- . 

ftfter.f j ’j frj;  i w;  , ^ 

i :§.  8*  .Mais  foifc  que  j'aie  Êût;  uncjuftc , 
conj efture.»  (oit  que  les  Manichéens  aient* 
eu  d’autres  créances  que  je  ne  m’imagine  ; 
il.  me  femble  neantmoins  avoir  lieu  de  pré-, 
fupofer  que  j’ai  raifon,  me  fondant  fur 


ccî  qû’on  ne  voit  pas  aujourdhui  qu’aucune 
opinion  aufîi  gnçâipr^  que  celles  qu’on  leur 
atribue , nqnigqlemqut foit  ad  mile , mais, 
même  quWfeatendepmpofer  ou  agiter , 
comme  nous  le  virons  bientôt  dans  la  lui- 


re .de ç« Ouvrage,  parce  que  les  princi- 
paux. Points  4e  ces  créances  avec  ce  qui  en 
dépend  > ; ont.  beaucoup  de  ra port  avec  mon, 
leçond  f.ivrç  r montroifiême , ainli  que 
je  préteps  le  .fur.  la  fin  du  fécond. 

Sftif  doive  .q^e  quelqq’pn.  traite  du  Diable 
& des ;£fprfts  en  flant  ce jqq’çp  dit  l’E- 
criture , ou  qu’il  le  fafle  félon  Ion  propre! 
fcntim^&Jèlop  fes  lumières , fans  avoir, 
aucun  egard  à l’Ecriture , on  peut  afîu.  er 
que  tqut  fonraifonnemem  roule  fur  l’idée 
qu  ila,qu(îDieu&  le  Diable, ont  chacun  un, 
Empire,  dont  l’un. eft  opofé à l’autre,  Sc 
v:.  ij  M que 
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que  bien  qu’on  rende  ic  Diable  fournis  â 
iapuiilancc  de  Dieu,  fon Empire eft tou- 
tefois celui  qui  éclaté  le  plus.  On  ne  veut  • 
plus  croire  que  Dieu  faile  aujourd’hui  de 
Miracles  ; mais  on  en  atribuë  téméraire- 
ment au  Diable,  qui furpaflent  tous  ceux 
qui  font  contenus  dans  T Ecriture.  On  croit 
qu’il  y a des  Anges , & l’on  recueille  de 
l’Ecriture  qu’ils  campent  autour  des  Fidè- 
les , & que  le  Diable  de  fon  côté  eft  fans 
ce  (Te  en  adion  pour  leur  faire  du  mal  s’il 
lui  eft  poftîble , mais  que  fon  féjour  eft  dans 
l’Enfer  ; cependant  il  eft  fort  rare  qu’on 
entende  quelqu’un  dire  qu’il  aeulavifion 
d’un  Ange,  au  lieu  que  le  Diable  s’aparoîc 
continuellement.  S’il  y a eu  quelque  chofè 
de  prcfàgé  ou  de  prédit , on  ne  croit  jamais 
que  ce  foit  par  l’opération  d’un  Ange,  mais 
par  celle  du  Diable.  Tantôt  l’un  en  eft 
pofl’édé  -,  tantôt  l’autre  eft  enforcclé.  Par 
Ion  opération  l’on  parle  des  Langues  in- 
connues; on  dit  des  chofès  étranges  *,  on 
en  fait  qui  ne  le  font  pas  moins  ; & 1 ’on 
découvre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ca- 
ché. Mais  a peine  le  trouve-t-il  ptrfonne 
qui  ait  aufli  bonne  opinion  du  pouvoir  d’un 
Ange.  Si  l’on  a quelque  fâinrepcnfée  ou 
quelque  bonne  iiifpi ration  , quelque  légère 
qu’elle  puifle  être, on  l’atribué  au  St.  Elprit, 
il  ne  femble  pas  qu’on  croie  que  les  Anges 
foient  capables  d’y  avoir  contribué  ; jpuis 
qu'on  ne  s’avifè  pas  feulement  de  penfer  à 
eux.  Mais  le  Diable  pénétre  les  plus  fc- 

i A crêtes 
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cretes  penfecs  des  hommes,  il  renverfe 
leurs  meilleurs  defleins,  il  les  excite  incc£ 
lamment  au  mal  } & s’ils  font  acufc's  Sc 
convaincus  de  quelque  crime,  l’excufccft 
toujours  prêre  , c'eft  le  Diable  que  l’a  fait  » 
ou  du  moins  qtfi  les  a tentés  à le  faire. 

• 9-  Puis  donc  que  les  anciens  Païens  ni 

les  modernes , ni  les  Juifs , ni  les  Mahomê- 
tans  , ni  les  premiers  Chrétiens , a'gm  ja- 
mais eu  de  pareilles  créances , & que  ce* 
créances  ont  une  grande  afiniré  avec  celle 
de  Mânes , comme  on  le  voit  manifefte- 
ment , je  ne.puis  m’empêcher  de  croire  que 
cette  Doctrine  a eu  fon  commencement 
dans  le  troifiême  Siècle , qu’elle  fot  auflitôt 
combatuë  de  toutes  parts  par  de  fidèle* 
po&eurs , & qu’elle  fe  répandit  bien  avant 
dans  TAfie,  d’où  aiant  paflé  dans  l’Europe  , 
elle  s y ell  maintenue  plus  longtems  qu’on 
ne  penfc*  Ce  qu’on  ne  trouvera  pas  éton- 
iiatit,  fi  1 on  y rait  une  ferieufe  réflexion  » 
parce  que  fou  vent  les  hommes  en  écrivant 
•Contre  les  erreurs-,  ne  cherchent  que  la  gloi- 
re de  les  avoir  réfutées  , & n’ont  en  vue 
que  leur  propre  réputation , tandis  qu’ils 
xomentent  eux-memes  ces  erreurs,  & qu’ils 
les  nourriflent  dans  leur  fein  ; fibien  que 
quand  ils  viennent  à s’examiner , ils  trou- 
vent dans  le  fond  qu’ils  font  d’acord  avec 
ceux  defquels  ils  ne  croioient  pas  moins 
eux-memes  detefter  du  coeur  les  mauvai- 
ses Doanncs,  qu’fis  paroifloient  le  faire 
delà  bouche.  “ • ••  • 
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CHAPITRE  XIX. 


Que  les  fetitimens  & les  pratiques  dont 
jl acte fait  mention , ont  été pre/ques 
liions  introduits  dans  le  Papifme  9 
- *i  & qu'on  y a encore  ajouté  de 
nouvelles  inventions  de 

“<!! ? . • . ; 
i 

§.  i.  TL  cfl  tems  déformais  que  nous 
1 nous  aprochions  de  nôtre  Sie'- 
çle  , &:  que  nous  y confide'rions  première- 
ment le  Papifme  , & Nous-mêmes  puis 
après:  çar  nous  avons  maintenant  connu 
"que  lès  principaux  Points  des  créances  qu  ’il 
s'agit  d examiner  à cette  heure , ont  fait 
anciennement  une  partie  des  Points  de  la 
Religion  des  Païens , des  Juifs  > & des  Ma- 
lïomctans , & qu’ils  ont  çré  même  admis^ 
dans  le  premier  Chriftianifmc  , dont  on. 
vante  'fi  fort  la  purete'  : enfuite  il  nous, 
£ié.  facile  de  remarquer  dans  ce  der- 
nier 'Chapitre , ou  nous  avons  parle'  des 
Manichéens  , qu’une  grande  partie  des 
poêlrincs  qui  leur  ont  été  atribüe'es , ont 
été  infenfiblcinent  introduites  daus  le  Chri- 
ftianifmé  des  derniers  Siècles.  Mais  ce  n’c'- 
tôi  -pbiiit  aflès  pour  lé  Papifme  , il  en  a cn- 
éoki  inventé  de  nouvelles  -,  à quoi  Gre'goi- 
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re  le  grand  qui  paroilToit  combatrcrAim- 
chriftianilme > dont  il  prdtendoit  que  l’O- 
rient fut  infedte , lui  a fraie  un  fargechÇ- 
min.  Car  aiant  lui-même  ufiirpd  beatf- 
coup  d’autorité'  fur  les  Eghfos  d’Oecident1, 
il  lui  fut  aife'de  faire  admettre  lès  propre*; 
imaginations  & lès  inftitutions  inutiles , & 
delesfàirepafieràlèsSucceflèurs.  Depuis 
fon  rems  on  vit  peu-à-peu  tourner  en  cou- 
tume dans  là  plupart  des  Eglifçs  de  croirfc 
"tout  ce  que  Rome  eulèignoit,  & de  Élire 
tout  ce  qu’elle  kur  ecrivoit  en  forme  de 
fconjmandemens  -,  & enfin  elle  a convèréi 
icertc  coutume  en  un  droit  pour  elle , & ch 
une  obligation  pour  les  autres,  llnes’i- 
jgilïoit  plus  ni  de  l’Ecriture  > ni  de  la  fàihc 
raifon,  depuis  qu’on  fe  fut  mis  lut  le  pic 
de  s’en  raporter  aux  Ddcifions&  àl’àutôu 
rizé  de  l’Evêque  de  Rome  lu r les  Articles 
"de  la  Foi.  Ces  Ddcifions  ténoient  lieu" de 
"rai Ion , & s’il  falloir  des  Ecrits7  pour  les 
"apuïer , ceux  des  premiers  Docteurs  de  l’E- 
giife  ne  leur  dtoient  que  tfop  favorablés, 
& ne  donnoiem  que  trop d’oeafion  d’ajoti- 
ter  foi  à coût  ce  qui  e'toit  inventd , car  quel- 
que e'tranges  qiie  paruflènt  les 'doctrines 
qui  dtoient  mifes  en  avant,  on  les  digdioic 
fans  peine,  pourvu  qu’elles foflènt  contd- 
miës  dans  les- propres  Ecrits  de  ces  Do- 
cteurs , & même  dans  des  Ecrits  ou  qui 
leur  dtoient  fupofds,  ou  qui  dtorent  re- 
connus pour  faux  & forgds  à plaifir , pour- 
vu qu’ils  fulTcnt  auroriles  par  le  Sidgede 
M j Rome. 
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Rome.  Il  en  a donc  été  de  ce  Point  , dé 
même  que  des  autres  où  il  s’eft  fait  peu- 
à-peu  du  changement  dans  le  Culte  & dans 
la  Doélrine  > ou  qui  ont  été  introduits  de 
nouveau  dans  l’un  & dans  l’autre -,  &qut 
le  font  perpétues  dans  l’Eglife , jufques  à 
ce  qu’au  commencement  du  précédent  Siè- 
cle celle  d’Occident  le  foit  en  partie  réfor- 
mée, & ait  e'te  rétablie  en  Ion  premier 
-état. 

§.  1.  Il  s’agit  donc  maintenant  de  eon- 
fidérer  deux  chofes  i savoir  julques  où  le 
Papiline  a enfin  porté  avec  le  tems.fes  cré- 
ances illégitimes  , & julquesoùeft  allé  lç 
retranchement  qui  a été  fait  puis  aptes  par 
ceux  qui  s’en  font  (épatés  en  réformant  La 
Doctrine  & le  Culte.  Par  cette  rai  Ion 
dans  ce  préfent  chapitre  je  parlerai  des  cré- 
ances qui  (ont  admifes  au jourdhui-  parmi 
les  Papilles  fur  le  Sujet  que  je  traite  , & en- 
fuite  je  raporterai  leurs  cultes  Sc  ieurs  pra- 
tiques dans  le  chapitre  fùivant  Jcneprc- 
tens  pas  puifer  leurs  créances  dans  les  Dé- 
crets des  Papes,  ni  dans  les  Décifions  des. 
Alïèmblées  Eccléfiaftiques , nonplus  que 
je  ne  l’ai  pas  fait  dans  ce  que  j’airaporté 
touchant  les  autres  Religions  ; mais  je  les- 
tirerai  des  Ecrits  de  leurs  principaux  Au- 
teurs & Do&curS  v & dcslèntimensquiy 
font  clairement  & nettement  exprimés  > 
dont  il  y.  en  a très  peu  quiaient  été  contre- 
dits ou  réfutés  par  quelques  Particuliers 
feulement  , tous,  ceux  que  j’alléguerai 
. ..  tont 
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/tant  reçus  généralement  comme  des  Ar- 
ticles de  Foi  pat  tous  les  Peuples  de  cette 
Communion.  Ils  n’auront  pas  fujet  de  s’en 
plaindre  , ni  de  réclamer  contre  cette  me  - 
tode,  puifque  dans  le  chapitre  lui  vaut  je 
-ferai  voir  que  la  multiplicité  des  créances 
qui  leur  font  atribuées , eft  confirmée  par 
ia  preuve  d'une  pratique  générale.  Mais 
-comme  s’il  me  falloir  feiiilleter  tous  leurs 
Auteurs  pour  enex  traire  leurs  fenumens , 
•fit  feroit  un  Ouvrage  de  longue  haleine  8c 
m’arrêteroit  beaucoup  , je  m’eu  tien - 
'«rai  -feulement  à l’un  -de  leurs  Ecrivains 
^ui  m’eft  tombé  entre  les  mains  par  ha- 
-acard , parce  qu’il  a lu  tous  les  autres , & 
qu’il  en  a tiré  tout  ce  qui  peut  iervir  à nôtre 
-Sujet , l’aiant  mis  par  ordre  fans  en  rien 
^mettre;,  comme  s’il  l’avoit  .lait  exprès. 
-Puis  donc  quenonleulement  il  n’eltp&s  de 
Communion  , -mais  qu’il  eft  un  P a- 
-pifte:>  8c  déplus  un  Jéfuite , je  ne  çr©i  pas 
qu’on  puiiTe  tîouver  à redire  au  choix  que 
Reniais.  C’eft  Galpard  Schot , qui  eft  ai- 
les connu  par  les.  do&e-s  Ecrits  qu’il  a 
lieptlts  peu  mis  au  jout:*  &,cjuin©  craint 
pas  d’expofer  à nos  yeux  icsffcntimens  > 
puis  qu’en  l’aii  i^ôa.  il  a dédié  fou  Livre 
intitulé  PbyÇica  curiofa , à l’ Electeur  Pala- 
tin Charles  Louis  de  glorieufè  mémoire* 
qui  écoit  de  nôtre  Communion.  C’eft  de  ce 
Livre,  & d’unautre  qui  a pour  titre,  Ma - 
£**  Utu/verlflJis  ti  la  Magie.  Umv&tellf , dont 
ileft  auflUrAuteur , que  je  mefervirai  dans 
i ,'jO  M 4-  cette 
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cette  ocafion,  laiflant  à part  tous  les  autres 
que  j’avois  rafiemblés  ,•  & de'ja  lus  en  par- 
tie pour  cet  éfet.  Car  la  gloire  d’être  un 
grand  Dévoreur  de  Livres, n’eft  pas  cellç  où 
j alpire. 

§.  3.  En  fuivant donc  le  même  ordre  que 
j’ai  ci-devant  établi, & qui  eft  prefques  con- 
forme à celui  que  Schot  à fuivi , je  rapor- 
terai d’abord  les  fèntimens  des  Douleurs  de 
la  Communion  de  Rome  touchant  les  An- 
ges & les  Diables , & enfuite  tôuchant  les 
Ames  Humaines  foit  pendant  la  vie  > foit 
après  la  mort.  Je  n’entreprens  pourtant 
pas  de  Dire  un  extrait  de  tout  ce  qu’ils  éff 
dilent  , mais  feulement  de  ce  qui  peut 
éckicir  la  Matière  que  je  traite,  & fervir 
de  preuve  de  ce  que  j’ai  avancé.  Pour  cet 
éfet  je  diftingue  éncorc  d’abord  les  Anges 
en  bons  & en  mauvais,  afin  d’éxaminer 
puis  après  ce  qui  concerne  chacune  de  ces 
deux  cfpéces  en  particulier -,  mais  je  parle- 
rai auparavant  en  général  de  leur  origine, 
de  leur  nombre  , de  leur  nature  & quali- 
tés , & de  leur  pouvoir. 

§ 4.  Sur  ce  qui  regarde  leur  origine  & 
la  queftion  de  savoir  de  quelle  nature  (ont 
les  Efprits,  je  rejetterai  la  commune  opi- 
nion de  plufieursDo&eurs  Chrétiens  qui  a 
été  alléguée  ci-devant , & qui  pôle  les  Ef- 
prits en  quelque  forte  corporels , parce  que 
le  Concile  de  Latran  cap.firrmter , (emble 
établir  qu’ils  (ont  abfolûmcnt  immaté- 
xiels  5 mais  tous  conviennent  qu’ils  ont  été 
- - ■»  4 M créés. 


Livre  Premier.  Ch.XIX.  273. 

Créés  de  Dieu , & continués  dans  un  état 
de  grâce.  Pbyftc . wr.  Liv * I.  pag.  7.  quoi 
que  cette  dernière  façon  de  s’exprimer  foie 
un  peu  différente  de  celle  denosEglifês  , 
je  ne  veux  pourtant  pas  m’y  arrêter  5 mais 
.dans  les  proportions  qui  fuivent,  je  ferai 
remarquer  ce  que  jepre'tens  faire  ièrvir  ci- 
après  à mon  but. 

§.  y.  Thomas  d’  Aquin  fait  la  multitude 
des  Anges  innombrable  D’autres  qui  fiu- 
vent  quelques  anciens  Pères  del’Eglitc,  en 
jjofcnt  par  raport  aux  hommes  , 9 9 contre 
un  homme.  Nôtre  Schot  fait  monter  leur 
nombre  au  moins  à 100.  coo  ooo»ooo. 
millefots  mille  Millions , dont  il  y en  a beau- 
coup plus  de  bons  que  de  mauvais , quQj 
qu’il  ne  veuille  pas  déterminer  quel  eft  lé 
«ombre des uns&des  autres,  pag.y. &,  10* 
On  divife  toute  cette  multitude  d’ Anges 
tant  mauvais  que  bons  par  forme  de  degrés 
en  certains  Ordres  , qui  fbntexpliqués  cha- 
cun en  particulier  un  peu  plus  avant  dans  Je 
même  Livre. 

§.  6.  Voici  quel  pouvoir  eft  atribué  aux 
Anges  bons  & mauvais. 

1.  Quoiqu’ils  ne  pénétrent  pas  lespen- 
fecs  fecrétes  les  uns  des  autres  , ni  celles- 
des  hommes,  ils  peuvent  néantmoins  beau- 
coup  mieux  que  les  hommes  pénétrer  dans 
l'avenir  par  lefecours  des  Caufes  Naturel- 
les, & savoir  par  éxemple  fi  l’ Année  fera 
fertile.,  & s il  gelera  bien  fort , s’iLpleuye*- 
13,  ou  s’il  fera  du  vent  pag.  1 s.  1 3 « 14. 
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t.  Il  faut  «marquer  qu’il  leur  atribuë  h 
faculté  defe  mouvoir  d’un  lieu  à un  autre, 
quoi  que  cela  ne  fè  fade  pas*  en  un  inflant y 
& celle  des? étendre  & de  fê  racourcir  loca • 
Itment,  pag  17.18. 

y.  Il  admet  le  fentiment d’Ignace  d’Er- 
kenniflb,  qu’il  n’eft  pas  nécefTaire  qu’un 
Ange  , ait  un  corps  pour  mouvoir  un  autre 
corps.  pag.  zo.&c. 

4.  Et  que  néanmoins-  un  Ange  ni  un 
Diable  ne  peuvent  agir  l’un  fur  l’autre,  à 
moins  qu’ils  ne  fetrouvent  tousdeur  dans 
un  même  endroit,  pag.  xi . 

f . La  commune  opinion  eft  qu’un  Efprit 
peut  revêtirun  corps-dc  telle  manière,  qu’il 
peut  êtrevû  en  forme  de  corps  extérieure- 
ment par  une  perfonne  qui  aura  les  yeux 
bien  difpofés , fans-  être  nullement  apercft 
par  une  autre  qui  fera  tout  proche , Sc  dont 
El  vue  fera  également  bien  difpofée  pag.t 4. 

6.  C’eft  pareillement  la  commune  opi- 
nion que  chaque  Perfonne  à‘fôn  Ange  par- 
ticulier, & fbn  Démon.  pag.  37.  & 38. 

* §.7.  Pour  ce  qui  regarde  les  Saints  An- 
ges de  Dieu  eu  particulier  , le  fentiment  de 
Lombard  touchant  leurs  Ordres  & leurs 
diftérensminiftéresacu  toujours  beaucoup 
de  crédit  parmi  les?Papiftcs»  Ils  croient  qu’il 
parle  après  l’Ecriture  lors  qu’il  en  établit 
neuf  Ordres.  Les  Anges  , les  Arc  anges  yles 
Principauté)' , les  Pui fiances , les  Vertus  les 
Seigneurie t , les  Trônes , les  Chérubins  y&  1er 
Sera  fins.  Lombard  foutient  que  c’eft  Denis 
**  <■  - - i’Aréo- 
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i’Are'opagitequi  les  aainfi  diftingués;  mais 
j’ai  fait  voir  ci  deffus  cb.  \f.  §.  3.  qiiçc’eff? 
Grégoire  qui  a établi  ce  même  nombre*, 
quoi  que  ce  ne  foie  pas  tout-à-fait  dans  le 
meme  ordre.  Ces  neuf  Ordres  ont  etc'  en- 


core depuis divifes  entrois  fois  trois 3 les. 
trois  Ordres  fupe'rieurs  font  les  Sers  fins , les 
Chérubins , & les  Trônes  , & ainfi  les  autres 
en  remontant  & comptant  tous  les  neuf. 
Lombard  explique  encore  davantage  cette 
peu  fée  » en  aifant  > Que  comme  les  Mar  tir  s 
font  un  Ordre,  & les  Apôtres  un  autre  Or- 
dre y Ù"  que  nèantmoins  un  apôtre  efl  au  def- 
Jhs  cC un  autre  dpetre  , aufjibien  qu'un  Mar- 
tir  au  defts  a' un  autre  Martir  ; on  croit  avec 
radon  qu'il  en  efl  de  -même  des  singes* 

§.8'.  Oh  tient  touchant  lés»  Malihs  fffprits 
en  particulier. 

r.  Qu’ils  n’ont  pas  été  tous  précipites 
dans  l’Enfer  incontinent  après  leur  chute» 
mars  qu’il  y en  a une  partie  qui  font  errans 
au  dehors , $c  qu’ils  retournent  quelque- 
fois fur  la  Terre,  ou  qu’ils  féjourpent;  en 
fAiv.pag  z6.3c  ij.  \ : *; 

’il  y a fix  différais  endroits  ouïes 
Diables  le  tiennent  plus-ordinairement > ÔC 
d’où  ils  mettent  leur  malice  & leur  pouvoir 
cne'fet,  & qu’ils  font  apelle's  par  raporc  à 
ces  lieux-là,  1.  Les  Diables  Ignées,  ou  Su- 


per aériens  , 2.  les  Diables  sièrient  y 3..  le$ 
ferreflres,  4.  les  Aquatiques , f.  les  Sou - 
terrains  , 6.  Ceux  qui  fuient  la  lumière. 
Lf  Abbé  Tnthémcj  Delrio,  & Agrippa  font 

M 6 * cités 
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cités  par  notre  Auteur  fur  cefujet.  pag.  xZm 

SCfXt»  •}  r ..  t4Ài  {rVLj**-' 

" 3.  Qu’â'  réxémpîe  des  Anges  ils  font  di- 

tifés  en  certains  Ordres  Ce  n’eft  p^que 
ïes  Papilles  s’acordent  tous^  entre  eux , ltir 
tout  ce  qui  fe  dit  touchant  cette  matière  i 
nôtre  Auteur  même , ni  Agrippa  qui  en  a 
traité  amplement  , ne  s’acordent  pas  non 
jiûs  tout-à-fait  ni*  entre  e.ux  j rii  âycc  - CS 
Autres  : mais  enfin  je  raporte  fut  ce  Toint 
Ce  qui  eft  plus  généralement  reçu  pour  vrai- 
fèmblable , 8c  je  dis  encore  qu’on  lie  re- 
jette pas  le  lèntiment  de  Thÿrcus  > quidi- 
vife  les  Diables  en.  trois  Dominations  Spi- 
rituelles > & en  neuf  Chœurs,  pag,  3 tf- 

jgjTï.  i ■ ' - * J i ' v-;  - • * • ' 

57*  ■%  *<â  ^*  '«4.  j}  ■ 

§.9.  Leur  pôuvoi^  & leurs  operation» 

ont  été  toujours  fort  vantés  parmi  IcsPa- 

Îiftes.  Js  tiennent  pour  certain  que  Its 
ifalins  Efprits  peuvent  obérer  dè  granccs 
JAèrveilîcs , foit  par  leur  conoilfance  > foit 
h*i  leur  puiïlancc.  Mira  hoc.  loco  vocamus ,, 
oit  ScKot,  quorum  cqiijas  etiam  Sapimtes 
ignorant , Ô"  digna  kdmirafione  cenjent , fvvt 
de  catero  statut se  facilitâtes  tranfeendant,  (tvt 
fton.  Je  donne  ici  le  nom  de  Merveilles  aux 
g ftt s dont  les  Sages  mêmes  ignorent  les  Cau~ 
Jet-*  & les  jugent  dignes  d'admiration  ÿ (oit 
qu'au  fond’ ils  lurpafent  les  forces  de  la  Na- 
ture , ou  qu'ils  ne  les  fii^pajjfent  Pa!*  Pa£»  3 9- 
& 40.  C’elf  donc  fa  creance  qüe  les  Dia- 
bles peuvent?  produire  des  êfets  qui  (urpafent 
Us  forces  de  la  Nature Car  quoi  qu’il  dé- 
clic 
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cîare  dans  la  fuite,  qu’ils  opèrent  en  apa- 
rence  mais  non.  pas  réellement  certains 
eTets  qui  font  particuliers  à Dieu  feul , il 
croit  néantmoins  que  fouvent  ils  coopèrent 
réellement  d’autres , qui  ne  font  pas  à la 
vérité  particuliers  à bieu  fèul  , lesquels 
pourtant  ni  les  hommes , ni  la  Nature  agi  fr- 
iant dans  le  cours  ordinaire  & par  elle-mê.r 
me , ncfont  pas  capables  de  produire  fans 
1" intervention,  de  ces  Elprits.  Pour  prou- 
ver cette  Théfe  il  allègue  quantité'  d’Au- 
teurs  Papilles , &•  fait  voir  qu’ils  font  tous 
avec  lui  dans  ce  même  fentiment.  Cepen- 
dant il  diftingue  ce  que  les  Diables  font 
capables  d’éfe&üer  par  eux - mêmes  de  ' 
ce  qui  ne  £è  peut  faire  que  par  le  mir 
niftere  dés  Magiciens  & des  Magiciennes* 

§ 10  La  confe'quencc  qu’on  tire  dètout 
ce  qui  vient  d’être  dit,  clique  les  Diables 
opèrent  certaines  chofes  par  le  mouve«- 
ment  ; qu’ils  en  opèrent  d’autres  par  la 
vertu  aéhve  des  chofes  naturelles  , & d au- 
tres par  îllulion.  , 

„ 1.  On  allègue  quatorze  fortes  dé  leurs 
opérations  par  le  mouvement  d'un  lieu  à 
un  autre  , dont  les  cinq  premières  confi- 
aient en  des  opérations,  réelles } & les  neuf 
dernières , en  de  fimples  reprélcntations. 
En  Yoici  de  la  première  clalïc.  1.  Qu’ils 
font  dclcendre  le  feu  du  Ciel  > ainfî  qu’on 
croit  qu’il  efk  raporté  dans  le  premier  cha* 
j>itrc  de  Job.  1.  Qucfuivaut  la  même  E- 
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cri  cure  Sainte  ils  peuvent  exciter  les  orages 
& les  tempêtes.  3 . Qu’ils  peuvent  pa- 
reillement donner  le  beau  ou  le  mauvais 
tems , '&  faire  loufler  les  vens  fur  la  mer 
arrêter  la  cùurfe  des  vaifleaux , & les  ren- 
Yerfer  fans-ddlus-ddlou  ;.  4.  Qu’ils  peu- 
vent càufer  les  tremblcmens  de  terre. 
5.  Qu’ils  peuvent  tranlporter  parlcsairs>j 
ôu  de  toute  autre  maniéré  les  corps  des 
hommes,  & toutes  fortes  d’autres  corps. 

§.  11.  Nôtre  Auteur  faitenfuitc  le  récit 
de  ce  qu’ils  opèrent  par  les  monvemens  de 
(impie  reprèfoncacion  aux  fens  internes  ou 
externes. 

1 . Qu’ils  rendent  invifîblcs  les  choies 
vifiblcs  en  les  enlevant  fubitement  à la  vue 
des  hommes,  i.  Qu’ils  font  mouvoir  & 
marcher  les  ftatuës  & les  autres  objets  in- 
animés. 3.  Qu’ils  les  font  parler.  4.  Qu’ils 
font  aparoitre  les  hommes  & les  bêtes  en 
leurs  corps  morts  comme  s’ils  e'tôientvi- 
vans.  f . Qu’ils  s’aproprient  à eux- mê- 
mes des  corps  aeriens , & produifent  divers 
éfets  par  ce  moien.  6.  Qu’ils  reprdfentcnt 
la  figure  de  toutes  fortes  de  mitie'res  foit 
d’or , d’argent , Ou  de  pierreries , ou  autres. 
7 . Qu’ils  dirigent  tellement  les  efprirs  ani- 
maux des  hommes  , qu’ils  leur  font  pa- 
Yoître  les  choies  paffées  prélèntcS  & futures 
dans  leur  propre  forme , & leur  font  acroi- 
're  , qu’ils  voient  , qu’ils  entendent  , on 
qU’ils  font  des  chofcs  qui  ne  font  pas  cri 
efec.  8.  Qu’ils  caulênt  des  langueurs 
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de  violentes  maladies  dans  lés  corps  hu* 
mains.  9.»  Que  par  les  longes  ils  présen- 
tent aux  gens  endormis  des  objets  qui  (ont 
abfens  & éloignés , & qu'ils  les  averrifï'cnt 
de  l’avenir.  10.  Qu’ils  font  naître  dans- 
les  hommes  des  pallions  d’amour  & de  hai- 
ne, de  colère  & de  fureur,  pag.  f 1.  — f 4- 
* $ i l.  On  ajoute  audi  foi  (ans  difficulté 

à la  fécondé  manière,  dont  on  dit  que  les' 
Diables  opèrent , qui  confiftc  dans  la  vertu 
adiye  des  choies  naturelles.-  Ainli  l’on 
croitque  par  le  pouvoir  düDiablè,loit  qu’il 
agifle  immédiatement  lui-même , ou  foit 
qu’il  fade  agir  les  Sorciers  & les  Sorcières» 
on  peut  mêler  cnfcmble , les  herbes-,  les 
fruits,  les  eàux,  &prcfques  toutes  les  alt- 
érés matières , dans  un  certain  degré , 6c 
avec  une  certaine  proportion  néceüaire  St 
préferite  pour  cet  éfet,  & en  faire  des  ali- 
mens  , des  breuvages,  ou  des  médecines, 
©u  quelque  autre  lemblablfc  compofition  » 
par  laquelle  on  peut  eau  fer  beaucoup  de 
dommage  aux  hommes  &au  bétail.  On 
croit  bien  aulfi  que  toutes  ces  choies  fe  peu- 
vent foire  par  des  voies  naturelles , man- 
que néantmoins  elles  le  font  beaucoup  plus, 
«cilement , plus  promtement , & avec  plus- 
d’éficace,  par  la  pui (Tance  &,par  les  artifi- 
ces du  Diable , fonsque  les  plus  habiles  de 
tous  les  hommes  s’en  puilTent  apercevoir 
pour  ncpas  dire  fans  qu’ils  puiflent  en  faire 
autant,  j- 5. 

$.  ij.  Il  s’agit  enfin  des  dindons,  ce 

i • * qu’il- 
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qu’il  faut  entendre  en  ce  fens  ; que  les  Diaf*» 
blés  à la  ve'riré  opèrent  certaines  choies  , 
mais  non  pas  tout  ce  qu’ils  parodient  ope- 
xer.  Car  on  ne  doute  nu  llemcnt  que  le  Dia- 
ble ne  fafle  tout  ce  qu’il  eft  polhbic  de  faire 
par  des  voies  naturelles  , & qui  ne  laillc  pas 
d’arriver  quelquefois  en  fon  tems  par  le 
cours  ordinaire  de  la  Nature,  fans  la  coo- 
pération de  ce  Malin  Elprit , ainlï  que  nous 
le  dirons  tout- à- l’heure  ; mais  c’eft  quils 
ont  le  pouvoir  par  lapermilhon  de  Dieu  , 
d’emploicr  toutes  les  forces  de  la  Nature 
pour  produire  les  e'fcts  qu’ils  délirent  D 'où 
il  arrive  Ibuvcnt  que  les  hommes  par  igno- 
rance, ou  parce  qu’il  fe  préfente  à eux  des 
objets  ou  des  événemens  qui  ne  font  pas 
ordinaires , croient  des  choies  qui  ne  font 
pourtant  pas  éfeélivement  , ou  qu’ils 
croient  que  c’eft  l’operation  du  Diable  qui 
produit  certains  éfets,.  qui  ne  font  pour- 
tant que  des  éfets  naturels.  Cependant  il 
demeure  pout  confiant  & aflûré , qu’il  eft 
au  pouvoir  du  Diable  de  faire  tout  ce  qui- 
Tient  d’être  déjà  dit , & que  par  conléqucnt 
il  le  fait  i & d’opérer  tout  ce  que  je  vais  dire 
encore. 

§.  14.  C’eft  des  illufîons  que  j’entens 
parler,  lefqueties Schot  avec  le  témoigna- 
ge deDelrio  & de  Molina  déclare  être  de 
trois  cfpéces.  Celles  qui  fe  font  par  le  chan- 
gement de  l'objet , celles  qui  le  font  parle 
changement  de  l’Air,  &cellesqui  le  font 
par  le  changementdes  organes  des  fens. 

lX.cs 
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i . Les  iliufions  fe  font  par  le  change* 
tttciit  de  l’objet , lorsqu’une  chofeeftfubr 
fticuèe  en  la  place  d’une  autre , qui  aréq* 
Soustraite  fubitement&  fans  qu’on  art  pu 
s en  apercevoir  ; ou  lors  qu’un  objet  cft 
préfenté  aux  yeux  en  tel  état  & de  telle  rtrà*- 
niére  qu’il  y produite  une  foufie  vifionj 
ou  bien  lorsqu’il  te  préfènre  à la  vue  un 
objet  qui  lui  eft nouveau»  compoféd’Air 
ou  de  quelque  autre. élément,  » <dtf teflfifi 
' lors  qu’il  s’ofre  qiielqué-  cbrprde  "dffférca- 
res  matières  mêlées  enfêmbTe  » ^?dilpbw^ 
fi  adroitement,  que  ce  qui  éxiftoit'aüpa- 
"ratant  reçoit  parla  une  autre  forme  ou  fi- 
gure. ... 

x.  On  croit  que  le  changement  de  l* Air 
te  fait  en  cette  manière,* lors  que  le  Dia- 
ble empêche  que  ia  figure  de  l’objet  ne 
puifTe  palier  par  l’Air,  St  venir  fraper  lei 
yeux  j ou  lors  qu’il  difpote  de  telle  forte 
F Air  qui  eft  entre  l’objet  & l’œil , queTob- 
jet  patoifle  être  d’une  autre  figure  qu’i! 
n’eft  pas*  ou  lorsqu’il  épaiflît  l'Air  pour 
foire  paraître  l’objet  plus  grand  qu’il  n’eft 
en  lui-même  , & qii’il  ne  paroî t ailleurs  que 
dans  cet  endroit-là  -,  ou  lors  qu’il  meut 
l’Air  juftement  dans  l’endroit  par  où  l’ob- 
jet doit  aller  fraper  l’œil,  afin  que  l’objet 
cnjpafïànt  par  cette  partie  de  l’Air  Soit  auflï 
mu  , & que  fo  figure  fe  préfentc  à l'œil  au- 
trement qu’elle  n’eft  \ 8c  enfin  lors  qu’il 
mêle  & brouille  entemfble  plùfieurs  figures 
differentes,  afin  dé  faire  qü?en  ùn  feul  objet 
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H en  puifle  paroître  plusieurs  à la  fois^ 

^ \ . Les  organes  des  fcns  font  changés  » 
lorsqu’ils  font  transportés  deleurs.placcs, 
ou  altérés, j on  que  les  humeurs  &les  par- 
ticules avives  en  font  corrompues  ou  épaïf 
fies  i ou  qu’il  paiTe  devant  les  yeux  quelque 
Iplendeur  fi  éclatante  qu’elle  les  éblouit , 
de  forte  qu’il  fcmble  qu’un  homme  rêve  en 

veillant. pag.  55.  & fô. 

§,  1^.  Eu  conléquencc  de  toutes  ces 
choies  , on  tient  pour  aiTuré  que  le  Diable 
peut  opérer  des  éfets  miraculeux  fur  tou- 
tes les  créatures , & particuliérement  fur 
les  hommes,  lavoir. 

1.  Qu’il  peut  redonner  la  vie  à des  infe- 
ctes morts,  & en  foire  des  animaux  par- 
faits, ce  qui  eft  .pourtant  contre  l’opinion 
de  Schot. psg.  izç). 

%.  Que  par  conféquent  il  peut  produire 
& foire  paæoître  de  vraies  grenoüilles  & 
des  ferpens , ainfi  qu’il  arriva  dansTTgiprc 
au  tems  de  Moïfe,  />«?.  57 • S 8 S 9 ■ 

3 . Qu’il  peut  découvrir  aux  hommes- 
les  tréfors  cachés  , les  leur  aporter.».  & mê- 
me s’il  en  eft  beioin , foire  de  l’argent  ,pag. 
1 1 6.  Cependant  Schot  dit  avec  raifon  qu’il 
a la  malice  à cet  égard  de  ne  faire  pas  fou- 
vent  ce  qu  il  a le  pouvoir  de  faire  pag.  117. 

§.  1 6t  Touchant  ce  qui  regarde  l’hom- 
me en  particulier,  on  croit , 

1 . Que  les  Efprits  impurs  fe  mêlent  char- 
nellement comme  hommes  avec  les  fem- 
mes» 
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mes  , 8c  comme  femmes  avec  lesdiommes». 
de  telle  forte  même  que  de  cette  commu- 
nication il  peut  être  engendré  des  enfàns*. 
¥*&•  61  ■ — 67.  , 

a*.  Que  le  Diable  comme  par  une  efpéco- 
de  converfion , peur  changer  les  femmes  en 
la.reflTemblance  des  hommes,  Scies  hom- 
mes, en  celle  desiemmes  pag.  t » 5 . 

5.  Qu’il  traveftit  les  hommes  en  b fi- 
gure des  Lous des  chats , Sc  des  autres  bê- 
tes, fug  94, 

4.  Qu’il  peut  fortifier  b mémoire  <ic- 
t’ homme,  & illuminer  Ton  entendement, 
fag.  114.  " * .. 

* S-  Qu’il  peut  rétablir  les  vieilles  gent 
dans  leur  jeuneflê , Sc  rcltaurer  leurs  forces, 

pag.  ’oj.  , " ..  j , 

6.  Qu’il  peut  remettre  en pofie/Iîondu: 

corps  & des  lens  de  l’homme,  & l’enlevct 
hors  de  lui-meme  comme  en  extafe.  pa&. 

yzr* 

7.  Qu’il  peut  faire  tomber  l’homme 
dans  un  profond  fommeil , & le  rendre  ca- 
pable de  jeûner  des  années  entières,  pag» 
104.Sc>  10  r. 

8.  Qu’il  peut  rendre  l’homme  invulné- 
rable,/^. 9 7.  . ' 

9 . Qu’il  peut  caufer  toutes  fortes  de  ma- 
ladies à l’homme,  Sc qu’il  peut  pareille- 
ment l’en  délivrer,  ioz. 

§v  1 7.  Jai  gardé  le  principal  article  pour 
la  fin.  Ceft  que  le  Diable  tranfporte  la  nuit 
par  les  fenêtres  Sq>arla  cheminée  les  Ma- 
' ‘ giciens 
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giciens  & les  Magicfenncs  . les  Sorciers  , & 
les  Sorcières  , au  Sabbat  ou  à leur  lieu  d'a£- 
fèmblée  ; quoi  qu’à  la  réritc'  il  y ait  beau- 
coup d’ Ecrivains  Papilles  q.ur  nient  que  cela 
foitj  mais  vu  que  c’eft  le  commun  fenti- 
ttient,  dont  les  Juges  mêmes  des  Sorciers 
font  en  partie  le  fondement  de  leurs  Ar- 
rêts > je  puis  le  mettre  fur  le  compte  des 
Papiftes  en  général , comme  nôtre  Auteur 
même  le  prend  fur  le  fïerr  » pag.  67.  &,  8 a. 
Cependant  je  np  veux  par  leur  faire  ce  tort 
que  de  Tapcllct  le  fénriment  des  Papiftes 
feuls,  puis  qu'il  fe  trouve  des  gens  parmi 
nous  qui  ont  de  fêmblables  creances,  aiüft 
que  nous  le  dirons  ci-après.  Mais  il  y en  a 
pourtant  une  qui  leur  cft  toute  particulière 
de  laquelle  je  n’ai  été  informé  que  depuis 
pèu  par  les  gens  qui  ont  vécu  au  milieu 
dveux , &rqui  en  ont  vu  la  pratique  prefqucs 
tous  les  jours  de  leur  vie*  Je  veux  parler 
des  Monitoires.  Lors  que  quelqu’un  a fait 
quelque  perte , ou  qu’il  s’agit  de  quelque 
afaire  importante  * ou  même  d’une  limple 
bagatelle  qu’on  veut  découvrir , on  obtient 
de  J’Evêque  un  Monitoirc.  C’eft  un  Aéte  * 
dans  lequel  font  contenus  les  faits  dont  on 
cherche  des  lumières.  On  fait  publier  ce 
Monitoirc  à l’iflüë  des  Mefl’es  Paroi  diales 
enpréfence  de  tout  le  Peuple  , on  i’afiche 
aux  portes  des  Eglifes , & aux  carrefours 
des  Villes;  & enfin  après  avoir  fait  toutes 
les  publications  requifes , on  en  vient  à la 
cérémonie  de  le  fulminer  ; après  quoi  il 
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eft  certain  que  les  trois  parts  du  Peuple 
croient  & font  abfolumcntpcrliiadés , quq. 
ceux  qui  ont  quelque  cônoiflauce  desfaks 
dont  il  s’agit , & qui  ne  font  pas  ailes  pen- 
dant Je  tems  des  publications  révéler  an 
Cure  ou  au  Prêtre  commis  par  l’Evêque  % 
ce  qu’ils  lâ voient , ne  manquent  pas  de 
tomber  en  la  pofîèflîon  du  Diable  ».  auquel 
le  Monitoire  les  livre  après  la  fulmination» 
&^quc  le  Diable  les  transforme  la  plupart 
des  nuits  en  chiens  ,.eti  chats  , . en  fous , en 
chèvres  , &:  e n toutes  fortes  d’animaux  , cc 
qn’onapelle  courir  en  Loupgarou , Sii’on 
trouve  la  nuit  en  fon  chemin  quelque  ani- 
mal domeftique  egard , ou  quelque  autre 
plus  fouyagé , Qn  croit  avoir  rencontre  Jet 
Loupgarou , & l’on  eft  tojat  prêt  a en  fo- 
r<r*  Quelquesuns  des  plus,  edaire's  êc  des 
moins  luperftitieux , croient  au  moins  que 
l’excommunication  contenue  dans  ces  Mo* 
nitoircs,  retranche  de  la  Communion  de 
l'Eglilè  j & livre  aux  Démons  ceux  qui  ne 
s’yloat  pas  fournis,  en  révélant  des  cho- 
ies, qu’il  eft  fou  vent  très  à propos  & très 
*H^4ç^pic«çh^s. /;vr- t!  - j 
: Sr*8-,  Comme  on  dit  toutes  ces  choiiçs 
en  général  touchant  le  pouvoir  des  Malins 
Elprirs,  on  leur  adïgne  aulïi,  certains  en- 
droits ou  ils  produilênt  le  plus  fou  vent 
leurs  efets.  Le  commun  fentiment  fur  ce 
fujet  êft  , qu’il  y a des  Efprits  Familiers  » 
des  Diables  Domeftiquçs,  & des  Diables 
Moutagnars.  ....  ..  ... 

° . ■ > ; - ■ „ > c ■ »•  •*} 
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i.  Les  Ecrits  familiers  Spiritus  familia.- 
tes>  font  ceux, qui  Je  tiennent  toujours  près  ci  un 
homme  , lors  même  quel  ne  les  apelle  pas  , Joit 
qu'ils  le  fajfent  et' eux-mêmes  Joit  qu'ils  aient 
été  loués  à vil  pris  pour  cet  éf  et . Ils  le  fer* 
•vent fidèlement i au  moins  en  aparence  » Joit 
qu'il  les  apelle  > ou  qu'ilne  les  apelle  pas • Ils 
fe  laijfent  aujji  enfermer  dans  des  anneaux , 
dans  des  crijlaux,  dans  des  cofres  , & dans 
d'autres  chofes  femblables , pour  être  emportés 
éù  l'on  veut.dCe  font  les  propres  termes  de 
5chot  , pag.  134*  Ces  Démons  de  verre  ott 
d'anneaux,  comme  on  voudra  les  nommer, 
font  enfermés  félon  la  commune  créance 
dans  ces  anneaux  ou  dans  ces  pierres  avec 
certaines  cérémonies  ufitc'es  dans  cetteoca- 
fion  , non  par  la  vertu -d’aucunes  Conjura- 
tions ou  éxorcifmes  , ni  par  la  puiflancc 
de  celui  qui  les  porter  ainfique  c’eft  l'opi- 
nion de  quelquesuns  j mais  ils  foufrent  cc- 
4a  volontairement  j ou  par  l’ordre  abfoltt 
du  Prince  des  Diables , quileveutainfi,  & 
à la  volonté  duquel  ils  le  conforment  fans 
“peine,  pour  abufer  plus  facilement  les  hom- 
mes. Lors  qu’ils  font  dans  ces  efpéces  de 
prifons  & qu'on  Tes  a promenés  en  divers 
endroits,  on  les  interroge , & même  quel- 
quefois on  les  force  à parler.  Its  décou- 
vrent alors  aux  hommes  les  chofes  cachées, 
& prédifent  celles  qui  font  à venir.  O» 
tient  que  de  nos  Jours  un  Prince  grand  ér  vb- 
(lorieux  port  oit  avec  lui  un  de  ces  Ecrits  dans 
ttu  anneau  > qu'il  perdit  la  vie  dans  un 
i -i  ’ tom- 


Google 


Livre  Premier . Ch.  XIX. 

combat  un  peu  après  que  la  pierre  qui  étoip 
dans  Vanneau  fut  rompue*  en  deux pièces,  pag% 
143..  .7  •%.'» jjurr.rn n 

"*§•  1 9-  "Voici  c'é<jù*<m  diïdrdlnairtmcnt 
touchant  les  Diables  Domcdâques  i &quo 
Schot  & Dehio  reportent  aulfi-  comme? 
l’aiant  tiré  de  Mélétius.  Gfo’ib  fe  retirent 
aux  endroits  les  plus  cachés  de  la  maifon , 
dans  des  tas  de  bois.  On  les  nourrit*  de  tout  te 
fortes  de  mets  délicats , parce  qu*  ils  aportent 
à leurs  Maîtres  du  blé  qu’ils  ont  volt  dans  lit 
greniers  et  autrui.  Lors  que  ces  Ef prêts  ont. 
aejfem  de  s*  établir  dans  quelque  mai  [on  , ils  U 
font  cSnoidre  en  en  t a (fan  t des  monceaux  d» 
coupe  aux  les  uns  fur  les  autres , en  jet  tant  U 
fumier  de  toutes  fortes  de  bêtes  dans des femut 
pleins  de  lait,  {Sl  le  Mai (be  de  la  maifon  re- 
marquant cela  laife  ces  coupeàux  in] emblée 
Çr  le  fümier  dans  le  lait  \ ou  ft'même  il  boit 
datait  où  e/l  le  fumier , i’Efprit  Je  prejente  à 
tui  î & demeure  chez  lui.  Ce  font  les  Eforitf 
«le  cette  clpéce  que  les  François  apeflenc 
Gobelins  ; les  Allemans , Guldelkens,  & Ko* 
büdtcrmannehns , qui  s’aparoiflent  en  figu- 
ré d’hoirimes  & de  femmes,  auflï  petits  qüë 
«lés  nains-  & des  pygmées  tels  qu’on  fe  les* 
ftrgepit  anciennement.  Schot  dit,1  Jguosi 
avoit  autrefois  acoutumé  de  voir  quantité  di 
ces  ÉJprits  dans  les  maijons , où  ils  fai/oient 
tout  ce qm  étoit-néce/faire . IL  penjoient  les 
chevaux -,  ils  balioieni  la  maifon  ; ils  portoient 
lè  bits  & Peau  ; (y  rendoient  toute  forte  et  au* 
trejer  vie  fy  pa%.  14;*.  Il  a bien  fait  de  dite 
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que  cela fè  faifoit  autrefois,  afînden’ètrc 
pas  obligé  de  prouver  que  cela  fe  fait  enco- 
re maintenant. 

io.  Il  a pris  de  George  Agricola  la 
description  qu’il  fait  des  Diables  Monta- 
gnars  •:  il  dit , Quils  font  leur  Jéjour  dani 
les  Mines  qui  font  fous  les  montagnes  j quils 
font  cruels  & horribles  à voir  j qu'ils  in - 
commodent  & qu'ils  tourmentent  mcejfam* 
tuent  ceux  qui  travaillent  aux  Mines . Que  U 
que  s uns  les  apellent  les  petits  Montagnars  > 
parce  qu'ils  s’aparoiffen : ordinairement  petits 
& ai  ans  à peine  trois  pies  de  haut , avec  un 
air  de  vïeillejje  , (y  avec  la  meme  figure 
qu'ont  les  Ouvriers  qui  travaillent  aux  Mi~ 
nés  , vêtus  d'une  camijole  dv  d'un  tablier  de 
twr.  ,11  dit  pourtant  que  cen’eft  pas  qu’au 
fond  ils  foientii  malfaifàns , qu’ils  aiment 
à joiier  de  plaifans  tours,  & à faire  des 
inaliceS  ingénieufès,  fiitcout  quand  il  s’a- 

fitd'e  faire  acroirc , qu’ils  font  la  plus  gran- 
e partie  du  travail  des  Mines.  Enfin  1 ’on 
en  revient  toujours  à ceci  qu’il  y a deux 
cfpéçcs.de  ce  genre  d’Efprics  j les  uns  qui 
Jfont  bons  j &4çs  autres,  mauvais  y ceux-ci 
{ont  fort  craints  & dételles  des  Ouvriers» 
au  lieu  que  c’eft  avec  plailir  qu’ils  voient  les 
premiers  , eflimant  qu’ils  font  de  bonne 
augure*  MaisSchot  qui  ne  veut  pas  con- 
sentir qu’ils  foient  d’un  ordre  mitoïen  en- 
tre les  hommes  & les  Efprits , & qui  les 
tient  pour  de  Malins  Efprits , quelque  bien 
qu’ils  faffent , croit  que  lors  qu’ils  eu  font, 

c’eft 
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c’eft  Dieu  qui  les  y contraint , ou  que  c’eft 
un  e'fet  de  leur  rule  , & afin  de  faire  quel- 
que illufion,  pag.  114.  & 149. 

' $.11.  ll  fe  fait  encore  plus  de  differen- 
tes iilüfions  à l’e'gard  des  figures  que  les 
Dénions  revêtent,  que  dans  tèutes  les  au- 
tres rencontres  dont  il  a e'tc  fait  mention. 
Je  ne  veux  pas  maintenant  parler  des  ar- 
mées entières  , qu’on  croit  paroltrc  fou- 
vent  fous  le  harnois,  dontSchot  traite  Ci 
amplement  dans  l’Addition  à fon  fécond 
Livre,  pag.  336  mais  de  ce  qu’on  apelle 
des  Lutins , des  Feux  Follets.  Autrefois 
nos  Peuples  ne  parloicnt  prefques  d’autre 
chofe.  Voici  cequeSchot  en  a écrit.  pag?\ 
539.  Delrio  dit  qu'il  y a une  certaine  efpèce 
ete  Spe  Pires  , qui  s' aparoiffent  en  femmes  tou- 
tes blanches  dans  les  bots  dans  les  prairies  ■> 
quelquefois  même  il  y en  a dans  les  écuries , 
qui  tiennent  des  chandelles  de  cire  allumées  , 
dont  ils  laiffent  couler  des  goûtes  Jur  le  toupet 
de  crin  des  chevaux , qu'ils  peignent  & qu'ils 
treffent  fort  proprement.  Les  Femmes-blan- 
ches font  auffi  nommées  des  Sibilles  &des 
Fées  , & l’on  dit  qu’il  y en  a une  apellée 
Habandy  qui  eft  comme  la  Reine  des  au- 
tres , & qui  leur  commande.  Le  Peuple, 
croit  que  leurs  aparitions  font  de  bonne  au  - 
gure  , mais  les  Docteurs  traitent  ces  dis- 
cours de  contes  de  Vieilles,  rccônoifTant 
toutefois  que  la  chofe  en  elle-mcme  eft 
vraie,  ou  qu’au  moins  elle  eft  poffible  j &r 
Schot  raportant  pag.  ny.  ce  qu’en  dit  Cor-* 

N neille 
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ncillç  de  Kempcn allure  qu’au  teins  de 
l’Empereur  Lotaire  > qui  étoit  à-peu-près 
en  l’an  83c.  il  Te  trouvait  dans  la  Frife 
quantité  de jees  Fées  ■>  qui  faifoient  leur  Sé- 
jour dans  des  grores  , ou  lür  le  haut  des 
éminences  % des  collines , d’où  elles  del- 
cendoient  la  nuit  pour  enlever  les  bergers, 
de  leurs  troupeaux  , tirer  de  leurs  berceaux 
J es  enfans  , & entraîner  les  uns  &.  les  autres 
dans  leurs  cavernes.  . ' .. 

t . U.i 


CHAPITRE  XX. 

Quelle  ejl  la  Dottrine  du  Papifme  ton- 
dant les  aparitions  des  Efprjts , & 
lestourtnens  qu'ils  font  aux  boni- 
, • wt s , ou  par  eux-mêmes , ou 
« par  le  minijlére  des  au- 
tres hommes • * 

«.l.  TJ  N parlant  de  cette  demie  te. 
Vj  efpéce  de  Démons  > nous  fom- 
ines  defeendus  peu-à-pèu  jufqucs  aux  Spe- 
ctres & aux  Fantômes  mais  nous  avions 
remarqué  d’abord , qu  il  y ayoit  encore  à, 
traiter  de  deux  choies  touchant  les  Elprits, 
lavoir  de  leurs  aparitions  aux  hommes,  SCj 
dé  leur  -,  operations  dans  ces  mêmes  hom- 
mes. rTeft  tur  biÇuiet  des  aparitions, qu’il 

Ÿ a Uçuac  parler  des  fantômes , qi^fclonte: 

-J ‘ù  w • ' ’ - * * ' fèn- 
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intiment  des  Papilles  , font  des  Ange* 
fcpusitu  mauvais  ,.ou  des  Ames  des  Tre'paf- 
fos  , qui  fc  rendent  vifibies , ou  qui  fc  font 
entendre  fansêcre  vues , foicqu’elles  par- 
lent intelligiblement , ou  qu’elles  rendent 
Amplement  quelque  fon,  & fartent  quel- 
que bruit.  On  mer  encore  Cette  différence 
entre  leurs  aparitions , qu’il  y a quelques 
Ames , qui  foit  qu  elles  fo  manifeffent  vi-' 
iiblement  » ou  qu’elles  fe  fartent?  feulement 
entendre opèrent  quelques  èfets  -/•  & qu’iî 
y en  a d’autres  qui  n’en  opèrent  aucun; 
Schot  nous  «prend  volontiers  plusieurs  cho- 
fes  qui  les  concernent* , lavoir , i . En  quetë 
lieux  lesSpeétres  ont  principalement  cou- 
tume de  s’aparoître.  t.  Ce  que  c’eft  que 
les  5pcdres  ou  les  Fantômes,  3 . Ce  qu’ils 
opèrent.  4.  A qtti  ils  s^àparoirtent  parti- 
culièrement. y , Quel  moien  il  y a de  les 
éviter  & de  les  charter. 


Pour  cequi  regardedes  endroits  ou 
les  Fantômes  s’aparoilTent,  Schot  fe  per-: 
luade  qu’il  n y en  a pas  un  âu  monde  où 
cela  n arrive; -mais  il  prétend" qu’il  y en  a 
quelquesuns  , Oiieela  arrive  bien  pltis  foù-1 
veut  qu-aillé^rs)  comme  ;n  ‘ • 1 > R 

t.  Dans  les  deferts  & dans'  les  lieurfo-' 
maires.^  Il  fonde  fon  opinion  fur  PEeritu-5 
re,  Efaïe , ch.  33.  vers.  14.  sfpoca/.ch. 
vers.  i.  Tob.  ch.  S.  vers . 3.  & la  confirmé’ 
par  la  conrtdeVation  de  ce  qui  çft  arrivé  S.  ’ 
N.  S. J.  Ghrrift  même , S.  Mathirtil, 

Si.  Luc  t ch.  %,  C’ellpar  cette  raifontjuédè* 
’ ; Ni  bon 
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bon  St.  Antoine  eteit  II  pitoiablcmen't  maf- 
ttaicè-  dans,  fo-defert  par  toutes-ïortes  dé 
Mutins  &dci>ppolics.:/>^;  xa^.'ji  i- ■'*  c * 
i a.  Si  l’oneit  d’hriineur  ducroire  auflî  une 
efpécede  Lutins  Aquatiques  > • nôtre  Auteur 
vous  les  fera  .très  fouyejit  aparoîire  dans 
les  érangs  & dans  les  marais  pag . 2 1 7 . 

3.  Si  les  Païens  ont  eu  depuis  un  long 
tems  des  Dieux  Bocagers > les  Chrétiens  ne 
fcur  nieront  pas  qu’il  yen  ait  ; car  ils  difent 
çju’il  y a des  Fantômes  particuliers  dans  les 
bois  Sç.  dans  les  prairies.,  pag.  j.  z.9 . . 

4.  Lors  qu’il  fe  doit  livrer  quelque  ba- 
taille fort  Cinglante , ou  après  qu’elle  a été 
livrée , onaacoutumc  de  voir  quantité7  de 
Speétres  dans  le  «champ  de  bataille,  pag. 

>50.  a . . -,  i « ; 1 

5.  Les  Fantômes  s’aparoilïcnt  aufli  dans 

les  bains  & étuyes.  pag.  13  *.  » 

6.  Ce  qui  arrive  pareillement  dans  les 
Forterefles  , & dans  les  Châteaux,  pag. 
iJ4- 

7.  Et  dans  les  Mines  & les  cavernes* 

*in(i  qu’il  a été  tantôt  dit, touchant  les 
Dreux  Montagnars,  pag.  % 3 f,  > . » 

8.  Ôn  voit  plus  d’aparitions  dans  les 
lieux,  ouïes  meurtriers  ,&  les  voleurs  fe  re- 
tirent, oy  ailleurs.  pag.&$f. 

9 . Les  feints  Cloîtres  , les  Eglifes , & les 
Temples  de  Dieu  , n’en  font  pas  mêmes 
exemts.  pag,  17,  j.  En  mon  particulier  je 
fuis  fort perfuadé qu’il  n’y  a nul  endroit  au 
monde  > ou  il  le  fàlTc  plus  d’dfefions  &: 

ttc-J  X . d apan- 
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d’apa  ririons  , ou  plutôt  de  reprélèntations 
trompeufes  qu’en  ees  Lieux-îà. 

m.  Ainfi  ce  n’efl:  pas  merveille  què  la 
méîne  chofe  arrive  à chaque  Partùlier  dans 
f&Vriàifon.  pàg.x\%.  1 **  v 

5*  Si  1 on  demande"  ce  que1  c’efV  qtfr 
s aparoîc  y ou  ce  que'  c’eft  que  ces  Fantô- 
mes? on  ne  manquera:  pas  d’être  facisfait 
furie  champ.  Ce  font  quelquefois  les  bons 
Anges  ; mais  fe  plus  fouvent  de  font  les 
Malins  Efprits , & lçs  Ames  des  Trépafl&. 
Cependant  dans'  cette  ocafïon  il  cft  ra  porté' 
touchant  les  Anges  très  peu  de  chofes  , Sc 
comme  avec  incertitude  Tfortaflis  etiam  An- 
gelt  boni , peut-être  anjjt  les  bons  Anges,  dit 
5chot,  pag.  147.  Mais  touchant  les  Dé- 
mons il  afirme  bien  nettement  & avec 
beaucoup  de  certitude  , qu’ils,  ne  font  pu? 
tous  egalement  malfaifàns.  Car  on  fairque 
lesFànrômts  font  dîftingués  ^/w  mites  fa' 
tetricos  feu  truculent endéüibr&cn  cruels;' 
Gequi  Ce  trouve  encore  àiirfi  explique  dans 
le  me  me  endroit ; par  ces  paroles  pri  (es  de 
Gallicn.  Tàttfhiant  ÿHeïtjHesttns  des  Efptitr 
impurs  qu'on  ordinairement  Faunes, 

Fiâmes  ïH<kkiiaip,tiâ nuek'eni' Llêfinï ? # 
efr.  sio titre  ^nhh  fo*(>  Mufti,*  - aux  hodnmès  ; 
comme  par  forme  defêu  de  diverti  (fement  , 

vwqti  m certains  endroits  ils  fe  po fient  ordi- 
nairement fur  les  chemins  & les  ocupent , tou- 
tifois  jatts  tourmenter  les  Pdfans  : ils  (e  con- 
Isntibt.à’enfaire  (terrifies  & des  ra'illerier, 
& dtfwpuer.queUfutt. plmfam  toüŸs>  & 

. N 3 ils 
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ils  jemblent  plutôt  avoir  âejfein  de  l<s  fat /V 
g«rr  , que  de  leur  rendre  quelque  déplut fir.\ 
Mais  on  jâit  aujji  qulil  y en  a cC autres  fi  ma- 
lins O*  fi  cruels  , qu'il  ne  leur  Jujit  par  d ». 
tourmenter  & dé  déchirer  cruellement  1er. 
corps  des  hommes , où  ils  fe  font  introduits  $ 
ceci  doit  s’apliquer  aux  Pofledes.;  mais  il* 
vont  ataquer  ceux  qui  pajfent^quot  qui Ut  foient 
même  bien  loin , & ils  les  maltraitent  horri- 
blement. Voici  un  homme  qui  die  qu’il  fait 
fort  bien  cela  lui-même  , & qu’en  outre 
c’eft  une  choie  qui  n’eft  ignorée  de  perfoa- 
ne  : il  fe  repofe  fur  fa  perfuafton  , & il  s’en 
aplaudit  : ne  fcroit-cc  donc  pas  être  plus, 
malfaifant  que  les  Lutins  memes  qu’il  met 
aux  aguets  lur  les  palfages  , que  de  vouloir 
le  harceler,  &:  renverlêr  là  créance  ? Cepen- 
dant il  n’a  plus  qu’un  peu  detems  à de- 
njeurer  en  repos  car  nous  ne  {aurions  nous 
défendre  de  venir  bientôt  le  troubler  & lui 
faire  cônoitre  fon  erreur. 

§.  4 Les  Ames  des  Trépaflés  font  oui 
fàuvées  ou  damnées.  Ou  tient,  pour  cer- 
tain que  celles  des  Bienhtireux  fe  font  fou-  - 
vent  aparuës  aux  plus  faints  hommes  pour 
leur  bien»  <Sc  qu’elles  s’y  aparoiirent  enco-  \ 
r-e.  Les  Légendes  en  contiennent  un  nom- 
bre infini  d’exemples , qui  y ont  été  com- 
pilés de  toutes  fortes  d’hiftoires , mêmes  de 
celles  qui  font  les  moins  dignes  de  foi  ; 

& on  les  a enrichis  de  quantité  de  nou- 
veaux ornemens  qu’on  leur  a prêtés  dans 
Recompilation.  Mais  il  n’y  en  a point 
\U  ^ qui; 


Livre  Premier.  Ch. XX.  295 
qui  paroiflènt  être  fi  dignes  de  remarque  » 
que  ces  aparitionsd’Ames  qui  arrivent  en 
conféquence  des  pa&ions  , qui  a voient  été 
faites  entre  de  Ikintes  I’cr formes  pendant 
leur  vie-,  lavoir  lorsqu’il  yenavoit  deux 
ou  plufieurs  qui  s’étoient  promilès  récipro- 
quement, que  celle  qui  mourroit  la  pre- 
mière , s’àparoltroic  à l’àurre , Sc  viendroic 
lui  dire  des  nouvelles  de  létac  où  elle  fè- 
roit,  fort  dans  le  Purgatoire , loit  dans  le 
Ciel.  L’Auteur  ne  fait  nul  doute  que  la 
chofe  ne  fe  pafie  amfi  qu’on  eft  convenu', 
ïnais  il  n’oze  décider  fi  une  telle  paftion  eft 
légitime,  auquel  cas  il  croic qu’il  faudroit 
qu’elle  eût  été  faite  pat  une  inlpiration  par- 
ticulière de  Dieu.  pag.  333. 

§.$*.  On  ne  fait  pas  plus  de  doute  dés 
aparitions  des  Ames  des  Damnés , & l’on  fe 
fonde  fur  des  preuves  de  la  même  certitude 
que  les  précédentes.*  Sclvot  en  raportc  un 
éxemple  tiré  de  Bencius  , & de  Delrio , qui 
lui  parole  fi  fort , & fi  convaincant , qu’il 
s en  exprime  ainfi  fur  la  fin.  C'eft  un  récit 
1 Ht  eft  confirmé  par  la  créance  </»<  lui  a été 
généralement  donnée  % il  efl  de  notoriété  pu- 
bli  jne } il  a été  publié  en  tons  lieux  par  plu- 
fieurs  Livres  , C5  P*r  un  grand  nombre  de  Let- 
tres , & lachoje  eft  arrivée  dans  letems  & 
dans  le  heu  dont  il  y eft  fait  mention.  C eft 
une  queftion  , que  de  favoir  fi  une  chofè  ne 
peut  être  fauffe  , ni  mêlée  d’aucune  fauf- 
fêté , parce  qu’il  y a longtems  qu’on  la  pu- 
blie , fausqu’il  paroifle  qu’ellp  ait  été  con- 

N 4 tredite. 
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prédite  ni  verbalement  > ni  par  écrit?  mats 
on  ferait  trop  longtems  à traiter  ici  cette 
queftion  , cela  le  fera  plus  à propos  dans  un 
autre  endroit.  Cependant  fi  cette  kiftoire 
droit  véritable , elle  pourrait  confirmer  le 
tentiment  des  Papiftes , qui  difent  que  les 
Ames  des  Damnés  s'aparoiflènt  ici  fur  la 
Terre  auxVivans  , pour  leur  repréfencer 
d’une  manière  éfcaïante  les  maux  qu’elle3 
foufrent  dans  les  Enfers»  afin  de  les  por- 
ter par  là  à (è  repentir,  & à ccfler  de  pé- 
cher. . 

§.  6.  Nôtre  Jéfuite  eft  trop  fage  pour 
parler  lui- même  beaucoup  du  Purgatoire, 
il  laifle  cela  aux  autres  11  foutient  néant- 
moins  avec  ceux  de  fa  Créance  Queles 
Vîmes  des  Trépanes  demandent  Jouvent  aux 
Vivant  le (ecours  de  leurs  prières , & de  leur* 
bonnes  oeuvres  y & que  par  conjéquent  les 
ternes,  en  quelque  lieu  qu' elles  puijfent  être* 
excepté  celles  qui  (ont  entrées  dans  le  Ciel  » ou 
dans  l'Enfer , s' aparoijfent  aux  hommes,  pag, 
2 f2.  On  voit  qu’il  ne  veut  pas  beaucoup, 
nous  incommoder  du.Purgacoire , 8c  qu’au 
lieu  de  s’embarafler  dans  un  endroit  h dé- 
fini , il  aime  mieux  (è  tenir  au.  large  en 
mettant  les  Ames  in  loco  dijpenjatiovts , dans 
un  heu  de  dijpenjation , tel  que  les  Scholà- 
ftiques  fe  le  font  forgé , dont  quelq  uesuns 
des  Nôtres  ne  trouvent  pas  que  l’opinion 
foie  à rejetter.  En  quelque  lieu  donc  que  ces 
Ames  puiffint  être , les  Papiftes  croient  cer- 
tainement qu’elles  s’aparoiflènt  louvenc 
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aux  hommes  pour  les  fins  dant  il  a cte  fait- 
nieRtiojj*  C’elt  aufll  le  commun  lêmiment. 
que  la  plûpartdc  ces  Ames  ne  iout  pas  cel- 
les qui  font  dans  le  Paradis»  oudans  i’En-  * 

ter,  mais  celles  qui  font  leur  le  jour  eutre 
ces  deux  endroits , ou  dans  le  Purgatoire  j. 
car  de  jfirequens  voiages  du  Ciel  fur  la  Ter- 1 
çc.troubleroient  trop  le  repos  de  Ames  qui. 
y l'ont  , & l’Enfer  tient  les  Captifs  trop 
te  11  erres  pour  leur  donner  tant  de  liberté* 
Que  s’il  m’eft  pertn is  • dcm’égaïer.  avec  ite 
Pubjic  j je  dirai  quat  n’en  reviendrait  au-* 
cun  profit  dans  la  bourçc  des  Eccléfialli- 
ques , dont  le  feu  du  Purgatoire  fait  bien 
mieux  bouillir  la  marmite , <}ue  ne  font 
toutes  le  > flammes  de  l’Enfer  , ni  toute  l’ar- 
deur dufeu  celefte  . iqr.  •)  1 V,  c ‘ 

§.  7.  «Sid’oss  veut  savoir  ce  quctousccsP 
Lan  tomes  viciaient,  faire  dans  le  Monde» 
«Schot  ne  manquera  pas  de  nous  eninftrui- 
ae,  & de  nous  marquer  meme  avec  beau- 
coup de  loin  & d'exaditude,  plulïeursma- 
nierres  differentes  dont  ils  fe  manif  citent. 
P*£>  169  &c, 

1.  Ils  s’aparoiflènt aux  yeux  lousdiver- 
fes  figures,  tantôt  d’hommes,  tantôt  dehé- 

tes,  tantôt  de  Monflres  épouvantables. 

i-  L’ouïe  en  ell  fouvent  frape'e  fans 
qu’on  voie  rien  , & même  quelquefois  d’u- 
ne façon,  fi  extraordinaire  quelle  caulè  de 
l’étonnement  & de  la  fraieur  pag.a/i. 

. 3-  L’atouchçmcnt  y a là  parr,  s’il  elt  vrar 
cc  que  J’Autçuy  dit , JgifUt.  viennent. 

l N 5 _ quç- 
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quefois  toucher ‘1er  hommes  , fans  pourtant  ' 
teur  faire  de  Mal  i mais  aujftqu'd  Ces  pouf *- 
Jtnt  quelquefois , au  ils  les  font  avancer  avec 
> vtolence  ^qu’ils ■<  les  font  tomber -de  haut  en 
bas , qu’ils  lès  brûlent  & les  f tapent , quels 
leur  rompent  même  le  cou,  qu’els  font  périr 
leurs  biens  » & répandre  leurjang , Ç5  qu'ils 
les  folhcitent'  & les  portent  à i' impudicité  > 

, ,8.’  J[1  -eft:  pareillement  ne'ceflaire  de 

savQrr.,ccjqii:ii'  a-ecric  : touchant  la-figure  der 
corps  daiis-lelquelslèsiFantSmVi  s’aparoefevtj 
Ilidii  p*g-  x8  7.'  Qpe  l'  Abbé  Ttithéme  , Thy- 
rews , Débuts  , & d'autres  encore  (d’où  il  pa- 
raît que  c’eft  la  commune  opinion)  repor- 
tent certains  fignes  par  lot  quels  on  peut  conoî' 
trey  fi  les  Efprits  qui  Je  préfonteAt  en  forme 
corporelle  jmt  des  Anges  *i  m des  hommes  j :de 
kptSS,  AAges  \ ou  des  Diables y-des  Ames  des 
Bienb  Areux  dés  Damnés } ou  des  tA met 

qui  font  dans  le  Purgatoire -,  pour  y être' pu- 
rifiées. Il  ne  donne  pas  néantmoins  une  fort- 
ample  inftruttion  iur  ce  point  i car  le  prin- 
cipal de  ce  qu’il  en  dit,  cft,  que  les  Aîneis  des.- 
Bicnhûreut  sfàparoiftcnt  avec  un  air  de 
contentement  5c  de  joie  ; que  les  Ames  qui 
font  daus  le  P urgatoire  ont  un  air  beaucoup 
plus  dolent  -,  mais  que  celles  des  Damnes 
ont  un  air  afreux  avec  des  marques  de  dei- 
efpoir  : & quoi  que  cefoit  le  commun  (èn- 
timent  qu’il  y a toujours-quelque  defaut»- 
ou  quelque  chofe  de  défiguré  aux  corps 
dans  lesquels  lcJDiablc  fcprefçnte  > cepen^ 
1 v*  dant 
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îdant  nôtre  Jéfiiitc  ni  Delrius  ne  tiennent 
pas  cela  pour  une  choie  certaine.  Mais 
voici  ce  que  ce  premier  pofe  pour  confiant 
& potfr  généralement  crû , pag.  191.  c’eft 
quelors  que  le  Diable  s’aparoît  & qu’il  par- 
4e , il  parle  toujours  la  Langue  du  païs  où 
il  fè  trouve,  de  forte  qu’il  faut  qu’il  sache 
plus  de  Langues  que  Mithridates  n’efi 
iavoit  , ou  que  chaque  Diable  ne  puiflë 
s’aparoîtreque  dans  Ton  propre  Païs.  Mais 
la  voix  du  Speélrc  eft  toujours  embaraflee, 
tremblante , foible , & comme  marmotan- 
te,  ni  plus  ni  moins  que  ft  elle  Ce  faifoit 
entendre  au  travers  d’un  tonneau , ou  par 
la  fente  d’ün  vaifleau  de  terre  qui  feroic 
crevé.  Car  , ditSchot , Le  Diable  ne  peut 
mieux  parler.  Voilà  donc  félon  cet  Auteur» 
te  félon  ceux  de  fà  Créance , une  fort  bonus 
marque  pour  le  recônoître. 

§ ; 9.  Il  ne  faut  pas  au  (li  omettre  cç  qui; 
fe  débite  comme  une  chofè  aflurée , qu’un 
fantôme  fè  trouve  toujours  froid  quand  on 
le  touche.  Cardan  , & Alexander  ab  Ale- 
xandro,  font  des  témoins  qui  l’afirment, 
& Cajctan  en  rend  la  raifbn  qu’il  a aprife  de 
la  propre  bouche  d’un  Diable , lequel  aiant 
été  interrogé  par  une  Sorcière  fur  cefu/cc 
Îirî  répondit,  qu’il  falloit que  la chofe  fut 
ainfï  , & qu’àl  ne  pouyoit  faire  autrement. 
Le  Cardinal  explique  les  paroles  du  Diable 
èri  ce  fens , qu’il  ne  veut  pas  communiquer 
au  corps  qu’il  prend,  cette  chaleur  modérée 
ejui  cft  fi  agréable  ? ou  que  Dieu  ne  le  lui 

iN  6 permet' 
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permet  pas.  La  Sorcière  fe  contenta  «Le 
cette  re'ponce  fidécifive,  fans  pouiler  plus 
loin  fes  queftions.  /, 

§.  10.  Il  s’agir  maintenant  de  savoir  qui 
ïbnt  ceux  qui  voient  le  plus  fouvent  des 
Spe&res  ? Nôtre  Auteur  répond  pertinent 
^nent  àcettc  queftionpag.  192..  & 19}  - & 
fès  paroles  méritent  bien  d’être  raportées 
lans  y rien  changer.  Les  Aynes  qui  / ont  dans 
Je  Purgatoire  s'aparoiffent  plutôt  anx  Fidèles  > 
qu'aux  Excommuniés  ou  aux  Infidèles  i 
entre  ces  premiers  elles  s’ aparoijjent  plutôt  à 
leurs  Parent , à leurs  tAlhès , & à ceux  qui 
leur  apariiennent  de  quelque  autre  manière 
que  ce  foit , qu'elles  ne  /ont  aux  Etrangers  *. 
parce  qu  elles  ejfiérent  du  fecours  des  uns  , 
quelles  rien  peuvent  ejpérer  des  antres.  Les 
finies  des  Damnés  s' dparoiffeni particulière- 
ment à ceux  qui  ont  été  la  caufie  de  leur  perte  , 
efa*  des  tourment  qri ils  loufrent . Lesapari- 
tions  des  Diables  fe  font  aufll  par  raport 
aux  crimes  de  ceux  qu’ils  perfe'cutent  > & 
a leur  mauvaife  volonté'  pour  le  Genre  Hu? 
main  qu’ils  prennent  piaillr  à.tourmentet*.  - 
Au  premier  egard,  ceux  qui  .lbnt  charges- 
d’un  plus  grand  nombre  de  péchés , ont. 
auffi  le  plus  à foufrir  : au  fécond  egard  lest, 
gens  les-  plus  vertueux  font  les  plus  expofés. 
à leurs  ataques. 

$.11.  Apres  les  Spe&rcs  il*  faut  venir 
aux  PolTédés,  en  renvoiant  les  remèdes 
contre  ces  deux  accidens  dans  le  chapitre 
qui  fiât.  Ce  qui  arrive  aux  PolTédés  donne. 

lieu. 
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fieu  de  cônoitre  plus  précifèment  ce  que  le 
Diable  peut  ope'rer..  La  PoffeJfioji,  dit  Schot> 
e(i  un  tournant  inévitable  à l'bommé  de  la 
fart  du  Diable  qui  eji  dam  fon  corps  , qui y 
agit  y $5  qui  le  tient  en  fin  pouvoir  pendant 
m certain  temst  pag.  fit.  cequ’ilcxplique- 
plus  particulièrement  dans  la  fuite.  Mai* 
comme  il  a été  depuis  peu  mis  au  jour  une' 
Htfioire  des  Diables  de  Loudun  8c  d’une  cé- 
lébré Poire/fion  qu’on  pre'tend  être  arrivée 
en  cette  Ville-la  , donc  les  circonftanccs 
donneront  beaucoup  d’e'claircHTement  fur 
ce  point , nous  en  alléguerons  ici  de  nou- 
veau ce  qui  lira  utile  pour  nôtre  Su  jet,  re- 
mettant à examiner  plus  à fond  dans  nôtre 
quatrième  Livre  ce qui  y cfl  contenu.  Ce 
que  nous  ne  craindrons  pas  de  faire , quoi 
que  l'Auteur  paroiflè  être  un  Proteftant, 
parce  que  la  plûpart  des  récits  que  cette  Hi- 
stoire contient  , font  tirés  des  Livres  de 
plufîeurs  Ecdéfiaftiques , ou  font  apuïe's 
fur  des- A de  s authentiques  & publics , 8c 
que  la  Poflcffioii  fut  déclarée  véritable  par 
un  Décret  d’un  Evêque.  . Elle  fut  même 
confirmée  par  le  fangd’un  Curé  qui  fut  ex- 
écuté comme  Magicien , apres  avoir  été 
condamné  par  un  Arrêt  rendu  par  un  grand* 
nombre  de  Juges  Commiflaires  , que  le 
Roi  de  Francc  avoitenvoiés  pour  cônoître 
de  cette  afàire;  Voici  donc  encore  ce  que* 
dit  Schot  pag.  f j 3 . &c. 

i.  Qu’un  homme  peut  être  pofTédé  pat 
»ates,  fortes  de  Malins  Efprics  de  quelque 
\ ’ '*  Ordre 
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Ordre  qu’ils  puifTent  être.  Caril  a été  dit 
.dans  le-n&.  19.  § 8 que  les  Diables  font  di- 
vite's  en  des  Ordres  différais , ôcl'Hi  flaire 
des  Diables  de  Loudun  nousaprend , qti’une 
nommée  Elizabet  Blanchard  fe  difoù  être 
pofl'édée  par  hx  Diables , par  Aftaroth& 
le  Charbon  d’impureté  , de  l’Ordre  des  - 
Anges  ; par  Bclzébud  & le  le  Lion  d’Enfer , 
de  «l’Ordre  des  Arranges  •,  par  Pérou  & 
Marou  de  l’Ordre  ds  Chérubins.  pag+ 
155.  : - -‘>i  , cid**  ' ..  ..i 

i.  Que  tontes  Pcrfonnes , de  quelque 
féxe,  de  quelque  âge,  de  quelque  condi- 
tion » de  quelque  Religion  qu’elles  foient 
quelque  genre  de  viequ’elles  menent,  foit 
bon  on  mauvais,  . peuvent  être  poflédées  par 
Diables..  : . « j *.  .* 

, Quoi  que  la  plupart  foient  poflédés 
fans  leur  contentement  &.  malgré  eux  par 
les  Malins  Efprits,  on  croit  toutefois  qu’il 
y en  a quelquesunsqui  y contentent,  ce  l'ont 
«eux  à qui  l’onatribuc  des  Efprits  de  Py- 
thon y qui  devinent  par  le  moicn  da  Dia* 
blc.  Scbot.png.  ffo.  ' : 

§.  ii.  Cet  Auteur  nous  explique  encore 
plus  précifëment  de  quelle  manière  le  Dia- 
ble entre  en  l’homme , &.  comment  il  y 
opère.  v ; • • ' ! . : 

- 1.  Pofé  qu’il  peut  revêtir  toutes  fortes 
de  corps  comme  il  lui  plaît,  êctelonque* 
Dieu  lui  permet,  il.peut  quelquefois  aller* 
% venir,  entrer  dans  l’homme  & en  fortir 
inyiûblemeat  » _&»  quelquefois  aulîî  viiïbJc*^ 
eù  ^ ‘ ' ment , 
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ment  , & foûs  les  figures  de  petites  bêtës 
ouinfeétes  comme  de  fourmis, de  mouches/ 
d’ araignées,ou  fous  celles  de  petits  oi féaux: 
C’eft  le  commun  fentiment  des  Ecrivains 
Papiftes,  quoi  que  Schoc  n’y  foit  pas  fore' 
ataché , pag.  5-39.  mais  il  a tore  y car  en  voi- 


ci une  preuve , au  moins  pour  ce  qui  regar-' 
de  les  entrées  & les  forties  invifibles , dans5* 
PHift.  des  Diab.  de  Louduny  ou  ileftdît^ 
qu’un  Diable  nommé  Béhémot  étant  for* 
tl  pour  âller  chercher  un  nouveau  Pa&e» 
l’Ange  Gàrdién  de  là  Religieùfo  qu’il  pop 
lèdoit , Ce  fàilît  de  lui  3c  leiia  pour  un  mois 
fous  le  tableau  de  St.-  Jofof  dans  l’Eglifo  ; - 
pag.  405*.  & qu’il  fembla  à la  Religieufe 
qu’il  partoit  je  ne’sài  quoi  de  la  tête , qui 
s’éloignoit  d’ellé  à proportion  de  la  retraité5 
düDiâble  -,  8c  enfin  que  le  Diable  lui-même 
déclara  qu’ après  avoir  été  lié’ dans  fbn 
corps  pour  n’en  point  partir , il  avoir  à pré- 
ferit  auflîbien  que  fes  Compagnons  la  li* 
berté  d’aller  & venir  de  part  & d’aütre  > 
pag.  408. 

z*  Schot  demeure  toutefois  d’acord  que 
les  Malins  Efptits  donnent  aux  Poflêdcs  la 
faculté  de  parlèr  des  Langues  étrangères 
qn’ils  n’ont  jamais  aprilès , & celle  de  ré- * 
vêler  des  fecrets  qu’ils  ne  pouvoient  savoir 
par  eux-mêmes  pag.  ^o,  C’eft  ainfîquç 
la  Religieufe  de  Loudun  parloit  Latin  lé, 
moins  mal  qu’il  lui  étoit  poffiblc , enaflfi- 
rant  qu’elle  ne  lavoir  jamais  apris  Hijf.  des 
Diab,  de  Lmcbm  8c  c’eft  ainu  que  les  DeV 
J mons 
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mons  découvroient  au  Je!  fui  te  Surin  des* 
chofes  cachées  en  Ca  penfee  ou  en  fa  perlon- 
nq,  174.  ou  qu’ils  ajle'rent  bailcr  la. 
main,  droite  d’un  des  Éxorcifies3  . fur  ce-, 
que  le  Duc  d’Orléans  l’avoit  ainfi  déli- 
ré, &:  avoir  déclare'  fon  délïr  à un  autre  Ex- 
o.rcifte , pag.  2.97.  furquoi  l’un  d’eux  a écrit* 
que  les  Diables  répondoient  fou  vent  aux* 
interrogations  qui  leur  croient  faites  par  les. 
Eîtorçiues  r > fan?  qu’ils-  les  exprimaflenc, 
autrement  que  .par  la,  dirediou  intérieure, 
de  leurs  penles fpagt  J04.  ..G’cftià le.dôr* 
nier  efort  de. la  Divination,  que  celui  de 
deviner  les  penfées  cachées  & nullement 
exprimées.  « # ^ 

,,5,.  Schot  dit  ailleurs  que  les  principales 
operations  du  .Diable  fc  lonr  dans  les  corps 
des  Pofle'dés  mais  qu’ils  agillcnt  peu  ou 
joint  du  tout  fur  Uamc , & que  par  cette 
railon  ils  ne  peuvent faireperdre à l’hom-, 
me  la  foi ,.  nH’efpérance , ni  la  chante' 
psg.  5-34.  Mais  le  Diable  Ilàacarum  qui  en 
savoir  encore  plus  que  nôtre  Auteur , dit* 
que  Béhe'mot  n’avoit  pas.  feulement  vexe 
lob  dans  Ion  corps,  mais  qu’il  avoir  au fïi. 
obfe'dé  fon  ame,  & que  c’dt  par  cette  rai- 
fon  qu’il  ne  pécha point  en  tout  ce  qu’il  dit., 
Htft.  des  Diab.  de  Loud.  pag.  3 74. 

§.13.  Voilà  ce  que  le  Diable  peut éfe^ 
diiej,  & ce  qu’il  éfeduë  très  lôuvent , lèloit 
le  lèntimenr  des  Catolîqucs  Romains , Ioic 
qu’il  le  ferve  du  miniflere  des  hommes  dans 
cçs  ocaftons,lbic  qu’il  ne  s’en  ferve  pas. Ceux 

dont 
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dont  il  emploie  le  miniftére,fontapellés  des 
Sorciers,  des  Enchanteurs, & des  Magiciens. 
On  croit  abfolument  que  ces  gens-là  le  loue 
donnés  au  Diable , qu’ils  ont  fait  des  Pactes 
avec  lui , & qu’ils  les  ont  lignés  de  leur  pro- 
pre làng  i que  le  Diable  de  Ton  côté  s’obli- 
ge à faire  tout  ce  qu’ils défireront  durant  le 
cours  de  leur  vie,  & que  les  Magiciens  de 
leur  part  le  livrent  au  Diable , & le  mettent 
en  la  poflelfion  jufques  à la  fin  de  leurs 
jours  ou  jitlques  à un  certain-  tems,  dont  ils 
ont  convenu  réciproquement  ent te  eux.  Si 
l’on  veut  voir  un  exemple  bien  particulier 
d’un  tel  contrat , on  n’a  qu’à  lire  i'Hifloire 
des  Diables  de  Londun  ig.  tyi.  mais  on  ne 
peut  lire  ce  qu’il  contient , fans  en  frémir 
d’horreur.  Les  Magiciens  en  conféquen- 
ce  de  leurs  Pactes  doivent  jouir  de  beaucoup 
de  plailirs  qui  leur  feront  procurés  par  le 
Diable  > faire  beaucoup  de  mal  aux  autres 
hommes,  & eau  fer  beaucoup  de  domma- 
ge à leur  bétail , & à leurs  autres  biens. 
Leurs  plailirs  confiftentendes  Aflcmblées 
folcmnelles  qui  fe  font  la  nuit  dans  des  en- 
droits que  le  Diable  marque , & où  il  s*a- 
paroît  en  toutes  forces  de  figures.  ; La  on 
dance,  on  boit,  & on  mange  par  excès, - 
& les  hommes  & les  femmes  lë  mêlent 
charnellement  cnfemble , & avec  le  Diable 
meme , qui  lë-  prélënte  tantôt  en  homme 
tantôt  en  femme  pour  cet  éfet.  Les  Sor- 
ciers & les  Sorcières  font  tranfportés  par  les 
fenêtres  aux  Lieux  où  le  font  les  AlTem- 

blccs > 
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blécs*  par  la  vertu  d’une  certaine  onction 
dont  ils  s’oignent.  Ils  y vont  montes  fur  le 
Diable  comme  for  un  cheval  , car  il  cft 
obligé  de  leur  rendre,  ce  fervice > &.pour  cet 
éfet  ibfe  tranjforme.en  bouc , oueulaüga^ 
re  de  quelque  autre  animal;  On  lui  iaic 
au  (H  quelquefois  dans  ces  Affembiées  d’é- 
tf  anges  Sacrifices  * car  .l'tkjhire  des  Diable* 
dt-Loudun  rcçitç  pag.  i y } qu’on  fit  rendre 
par  le  Diable  Jbçyiarari  un  Pà&c  compofé 
de  la  chair  du  cœur  d'un  Enfant  prife  dans 
un  Sabbat  fait  :à  Orléans  de  la  cendre1 

d’une  Hoftiebrûléc  &C;  L ri  *iiov  • *io  i 
<s  § 14  Les  defordres  qu’ils  caufent  aux 
fiommes , lont , de  faire  du  mal  ou  à leur*- 
perfonnes,  ou  à leur  bétail,  d’exciter  les 
tempêtes  , de  gâter  les  blés  des  campa- 
gnes , de  faire  naître  des  difputes  , & de’ 
troubler  le  commerce  des  hommes  par» 
mille  moiensr  Us  font  pourtant  aufodu- 
bien , mais  ce  n’eft  qu’en  vnë  de  leur  pro- 
pre avantage  i car  pour  quelque  argent  ils  . 
découvrent  où  font  les  chofes  qu’on  a per- 
dues i ils  déclarent  fi  l’oneft  enforcele',  ou 
ftjOAnel’eftpas-,  &par  qui  on  l’a  été  ; ils 
apreunent  çe  qù’ilifaut  faire  pour  guérir 
ceux  qui  le  font , ; ou  ils  les  gueriflent  cox- 
raêmes.  C’eft  de.  quoi  Bodm  dans  fon  LU 
vfe -intitulé  , Le  Démonomanie  inftruira 
amplement  le  Leéleur  qui  voudra  prendre, 
la  peine  de  le  lire , car  il  n’y  a pointd’  Au- 
teurs qui  fe  foient  plus  étendus  fur  cette 
Matière  que  lui  & Delrio.  Cependant  nous  : 
a allons 
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allons  voir  leurs  fèntimens  raportés  pat 
Sthot  avec  plus  de  nètteré  qu’ils  ne  fonC' 
contenus  dans  leurs  propres  livres. 

1 rf‘  ^1  ^fîhit'cetce  Magie  illégitime, ; 
fiir  le  fujee 'de  laquelle  le  Ledeur  fc  fou-' 
viendra  de  la  diflitidion  ci-devant  laite 

4 § .i.&7«  l In  pouvoir  par  lequel  t born- 
éeopère'  certaine ; Merveilles , qui  furpaffent' 
la  cSnoiftnce  ordinaire  ; ce  qu'il  fait  non  pat 
aucun  art , ni  par  la  force  de  fis  propres  fa - 
cuit é t , ni  par  V apl'tcàiion  des  Càujes  natu- 
relles mais  par  fuide  du  Diable  i en  vertu, 
et  un  Faite  fait  avec  lui.  Mig.Xjüverf.  pag  fi 
l.  i.  inprolfg.c.  7.  Il  c'tablit  ces  fortes  de 
Padès  comme  certains,  en  lès  diftinguant 
en  deux  efpe'ces  ; en  ceux  qui  font  faits  ex- 
preffément , avec  intention,  & de  propos 
délibéré  , & ceux  qui  ne  font  farrsque  ta- 
citement. Mais  lions  entendrons  ci-aprés . 
Sennert  s’expliqtiér  plus  amplement  fur  Ce 
ftfjet.  Cependant  on  trouve  dans  lëinêind 
endroit , auflî  bien  que  dàns'le  Livre  de 
5chot , cette  maxime  établie  comme  cer-’ 
tàine.  Quod  Magia  bujus  vis  ornais  nititur 
Patio  vel  tacito  vel  exprefocum  Dœmone  , üt 
probat  Delriut  &c.  Que  toute  fa  force  de  céttè 
■Magie  dépend  du  Patie  fait  tacitement  ou  ex - 
preffement  avec  le  Diable  , ainfi  qui  Delrius' ■ 
ié  prouve  &c.  '* 

§.  1 6.  Cet  Auteur  dit  de  plus  pag.  18.  Que 
dé  la  confi  dérat  ion  des  fini t que  les  Magiciens 
ent , {Avoir  et opérer  des  choies  miraculeujes 
far  Centœmije  du  Diable , naifint  prideipa- . 
4 J • kment 
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lement  troif  fortes  de  Sortilèges.  Car  ils  n'ont 
quelquefois  aucun  autre  but , que  et' aquénr 
fart  & l' m.iuftrie  de  produire  des  èf et  s mi- 
raculeux , pour  leur  propre  utilité  , ou  pour 
leur  plaijir  , ou  pour  celui  des  autres  hommes  i 
ils  agirent  quelquefois  à découvr  ir  les  chofes 
à venir  , ou  à savoir  les  chofes paffees  , & les 
pré  fente  s qui  Jont  feerkies  & cacbeet , & qui 
ne  peuvent  être  découvertes  par  aucune  indu - 
(frie  humain  i : & ils  ont  quelquefois  pour  but 
a'aquérir  la  puiffance  , l'art , les  moietit , 
de  nuire  aux  autres  hommes.  Ce  n’cfl:  pas  ici 
le  lieu  de  dire  ce  cjue  les  Papilles  croient  que 
les  Magiciens  peuvent  fane  ,.  & ce  qu’il» 
font  en  éfet  , patee  que  dans  le  chapitre 
precedent  on  a vu  quel  cft  le  pouvoir  que  le 
Papifmc  atribuë  aux  Diables,  le  (quels  ne, 
font  pas  moins  capables  d’cfeêliier  par  le 
miniitére  des  hommes,  savoir  des  Mag.i~ 
tiens  & 'des  Magiciennes  fuivant  les  condi- 
tions de  leurs  -Pattes , tout  ce  qu’ils  efe- 
éluënt  par  eux  mêmes. 

§.17.  Il  ne  fera  pa;  maintenant  hors  de 
propos  de  citer  Bodin  qui  dit  en  termes 
bien  précis  Livre  2.  ch.  4.  comment  les 
hommes  font  cxprélTëmcntdes  Pactes  avec 
le  Diable,  & j’avoue  que  s’il  cfl  vrai  qu’ils 
les  fout  tels  qu’il  dit,  je  fuis  oblige  de  te- 
nir avec  lui,  ces  gens-là  , pour  les  plus  exé- 
crables de  toUt  les  hommes , puis  qu'ils  renon- 
cent à Dieu  & à (on  fer-vice , s'ils  font  dans 
la  Communion  de l' Eplifc  ; ou  qu'ils  abjurent 
leur  Foi  y s'ils  ne  reihmffent  pas  U vrai  Die  tu 
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s'ils  font  de  quelque  Selle  particulière  & 
engagée  dans  des  fuperffitions j ce  qu'ils  j ont 
hvec  un  Patte 'expr  ès  de  recêmître  le  Diable 

de  n'adorer  que  IttÜ1 Il  ajoute  peu  apres; 
Quelquefois  l'obligation  expreffe  ne  Je  fait  que 
•verbalement , & fans  aucun  Ecrit  j mais  elle 
fe  confirme  aujfi  quelquefois  par  un  Ecrit.  C ai- 
le Diable  voulant  s'affùrer  de  ceux  qui  1ère À 
cherchent  » avant  qu*il  je  propofe  aucune  con- 
vention entre  lut  & eux , il  leur  fait  donner 
une  promsft  par  écrit , s'ils  savent  écrire  , & 
la  leur  fait  ftgner  même  avec  leur  propre  fang. 
II  ajoute  encore  un  peu  plus  avantjcjue  cette 
obligation  fe  fait  ou  pour  deux  ans  , oi 
pour  un  tems  plus  long  $ comme  fi  le 
Diable  craignoit  que  ceux  qui  fe  font  obligée 
à lui  tout  entier 1 , ne  vinfent  à s'en  dédire  i 
ilnefe  contente  pas  de  les  faire  renoncer  à Dieu 
en  t errnes  bien  précis , mais  il  leur  imprime  en- 
core une  marque . 


CHAPITRE  XXL 

* » J ‘ % 

KU  on  pratique  divers  moiens  contre 
ces  ataques  & ces  illufions  du  Dix-  > 
ble  & des  Magi(iensm 

K 

§.i.TE  ne  sâi  pas  s’il  faut  mettre  ce  qui 
J me  relie  à dire  fur  le  compte  des  Pa- 
pilles leuls , n’y  aiant  que  très  peu  de  gens» 
dejiotre  Profdîîon  qui  ne  le  croient  ce  mine 
' eux; 
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eux:  c’cft  ce  que  je  ferai  voir  dans  le  cha- 
pitre foivant.  Je  raporterai  feulement  dans 
celui-ci*» . quels  moieni  le  Papifme  nous 
Fournit  poïq:  éviter  toutes  fortes  de  Diables 
& de  Spedres  , & pour  les  détourner.,  Le 
premier  moien  confifte  dans  la  réfiftancc  > 
qui  eftéficace  contre  leurs  malices  ; lele- 
cond  confiftc  dans  la  recherche  de  ceux  qui 
font  coupables  de  ces  abominations  ; &le 
troifiême  , dans  les  châtimens  dont  ou 
cftime  que  cés gens-là  font  dignes.  Ce  fera 
Schot  qui  me  fournira  ce  que  j’ai  à dire  tou- 
chant le  premier  de  ces  moiens  ; de  je'  pren- 
drai en  d’autres  Ecrits  ce  que  j’ai  a rapor- 
ter  touchant  le  fécond  & le  troifiême,  à 
quoi  je  joindrai  ce  qu’on  en  peut  aprendre 
par  l’expérience.  . • ( * , . * >.  . 

v § . a • Nôtre  Auteur  qui  nous  eftgarand 
de  ce  qu’il  en  dit , rejette  divers  moiens, 
& en  établit  auffi  plufieurs  autres.  Il  faut 
l’entendre  parler  tant  for  ceux  qu’il  rejet- 
te, que  ferreux  qu’il  établit  Voici  ccUx 
qu’il  rejette. 

i.  Les  injures  malignes  & atroces  ne 
chafienc  point  les  Spectres  ; mais  quelques, 
termes  infultans  dont  on  fe  fer t dans  les  éx- 
orcilmeS  qui  ont  été  introduits  par  l’Egli- 
ft  , contribuent  beaucoup  à les  ch  aller. 
faB-  3°4;  . 

; a.  Ni  piques  ni  épées  ni  aucunes  autres 
fortes  d’armes , ne  les  obligent  point  à le 
ictjrcr  wg,y°r.  t 

c £•  NI  feu  ni  lumières  qui  ne  font  point 
iiwi  con- 
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conlàcre'es,  n’ont  nulle  vertu  pour  cet  éfet. 
^.308.  ...,1 

4.  Ils  ne  fe  retirent  pas  non  ph&  quoi*' 
qu'ils  trouvent  la  porte  ou  les  fenêtres  fer^. 
mêes  devant  eux,  pag.  308  ‘ : • 
f f»  Rien  cjue  ce  foit  l’opinion  de  pîuficurs* 
gens  qui  (ont  delà  Profeflton  de  l’Auteur, 
que  lcsElprits  peuvent  être  chaiTes  par  Iar 
liimée  , par  les  parfums , par  certaines  her- 
bes , & à cous  de  pierres  ; il  foutient  néant-1 
moins  , Qu'aucune  vertu  naturelle  qui  Joré 
dans  lesfujets  matér  iels  ne  peut  agir  dire  Hed 
ment  fur  les  EJprits , çr  que  par  conféquent 
il  n'y  a aucuns  Jujets  /enjihlts , tels  que  ceux 
«iont  il  vient  d’être  parlé,  qui  puiffent par 
des  vues  naturelles  eh  a fer  les  PJprtts,  des 
lieux  ou  ils  font , ni  les  éloigner  des  hommes, 
pag  308.  & 312..  ■ . û . , \ i 

. AU  contràireil  tient  que  les  nroiénS 
iinvans  font  abfolument  éficaces. 

* . H en  établit  d 'abord  deux  contre  fcft 
quels  il  n’y  a rien  à dire,  qui  font  une  foi 
lerme  , & une  prière  ardente,  pag:  214. 
& 215-^  car  ils  font  conformes  aux  Maxi-i 
mes  de  l’Ecriture  * Cette  porte  de  Démon/  ne 
peut  être  chajjéeque  par  les  prières  & par  lei 
Jeunes . St.  Mathieu,  ch.  17.  vers.  lo.‘8c  ï r* 
1.  Mais  il  en  établit  cinq  autres  qui  font 
de  l’invention  du  pur  Papifme , 1 . Les  Ré- 
tiques  des  Corps  Saints  y ou  pour  mieux  (fi- 
xe , de  ceux  qui  font  tenus  pour  tels,  2. 
Signe  de  la  croix.  3 . l ’Eeau- bénite.  4 . Le* 
r^gtius-Dei  y ceft-à-direl’Agïieàu  de‘Dïe$ 
*'■ 1 im? 
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imprimé  fiir  un  petit  rond  de  cire y & con- 
làcré  par  le  Pape  meme  -,  ils  ont , ditSchot, 
une  vertu  promte  eft  éficace  •>  virtutem 
, pour  mettre  le  Diable  en 
fuite , pag.  311.  y.  De  prononcer  le  Nom 
de  Jé£us , de  d’invoquer  la  Vierge  Marie  £a 
Mère , pag.  3 14.  Tous  ces  moiens  font 
expliqués  chacun  en  particulier  plus  au 
long  dans  le  meme  endroit.  Ils  font  aufH 
décrits  mais  plus  en  abrégé , quoi  que  dans 
le  même  feus  » par  Jean  David  Jéfoitc , dans 
fon  Livre  intitulé  » Le  Bouclier , imprimé 
à Bolduc  en  l’an  1^19.'  Je  Taportcrai  les 
propres  paroles  , afin  que  les  Catôliques 
Romains  ne  m’acu£cnt  pas  de  leur  impo- 
fer.  Voici  ce  qu’il  en  écrit,  ch.  10.  Entra 
les  choies  conlacrées  qui  ont  de  l'âflcace  contre 
les  embûches  de  l'Ennemi , il  faut  ranger  cel- 
les-ci. L'Eau-bénite  qu'on  conlaçre  tous  les 
Dimanches  dans  l'Eghje , qui  tire  fon  nom  w 
de  cette  confier ation.  L'Eau  Baptifmale  qu'on 
contacte  les  Veilles  de  Pafques  & de  la  Pen- 
tecôte. L'Eau-bénite  quon  nomme  l'Eau  die 
Grégoire  y que  les  Evêques  conjacrent  avec  à1» 
[tly  de  la  cendre , (y  du  vin  y pour  en  conjsi. 
crer  auffl  les  autels  y & pour  d'autres  Carntts 
ufages.  Les  Chandeües  qu'on  a coutume  de 
contact  et  les  Jours  de  la  Fête  de  la  Purifica- 
tion. Les  Rameaux  qu'on  conjacre  les  Jout  't 
de  Pafques- fleuries . Chacune  de  ces  chofvs 
ppére  fon  ifet  en  s’enjervant  de  la  même  fa- 
f on  qu'elles  ont  été  confacr'eesy  enajpergeant 
fvcc  l'Eau-,  en  allumant  les  Chandelles  > & 
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en  pofam  ou  en  plantant  les  Rameaux  en 
quelque  endroit  particulier.  Les  Âgntts-  '* 
aei  qu'on  porte  au  eau  ou  ailleurs  3 félon 
que  le  ïcjpcêt  qu'on  leur  doit  le  permet , 
ûant  confier és  par  le  Pape  meme  3 ont 
au/Ji  unefotlbéra  tne  v :rtu  pour  garantir  le 
Chrétien  des  embûches  & de  tous  les  mau- 
vais dejjeins  de  P Ennemi  ; où  pour  le  cort- 
fer ver  fur  met  (P fur  terre  3 de  feu  > d'cau3 
& de  tous  autres  périls.  Le  S igné  de  croix 
ejl  encore  d'un  merveilleux  ufige  dans  les 
ocafions , les' Chrétiens  devant  être  tou- 
jours prêts  à le  faire  contre  toutes  les  ten- 
tations que  l'Ennemi  leur  livre  tant  inté- 
rieurement qu’  ex  té  ri  eux  cm  cnt.  L'Eglifc 
s’en  fiert  utilement  dans  toutes  (es  confi- 
er at  ions  3 dans  fis  bénédiftiutiS]  dans  l’ad- 
miniflration  du  St.  Sacrement  , mais  par- 
ticuliérement dans  les  éxorcifmes  des  Ma- 
lins  Ef prêts  y dans  les  conjurât  ionsqui 

fi  font  fur  les  gens  qui  en  font  tourmentés. 
Toutes  lefquelles'-chofis  font  pratiquées 
pour  réfifter  aùx  rufes  maligne*’  du  Dé- 
mon, ixpour  repouffér  fis  ataques  enne- 
mies 3 en  amortir  la  for  ce,  & en  détruire 
tout  l'éfet. 

§.  4 . L'Eglifc  Romaine  feule , félon  cet 
Auteur,  à le  pouvoir  de  fc  fervir  dfîcacc- 
nientdeces  tnoiens  qu’il  nomme Jpirituels. 
Car  .voici  ce  qu’il  dit  encore.  Ttùt  ce  qui 
ne  fl  pas  éfeace  âejoi-même  j ni  pat  quelque 

O ' 'vertu 
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vertu  naturelle  i ni  par  l' in  (lit  ut  ion  & U 
puiffance  de  Dieu , qui  je  trouvent  l'une  & 
l'autre  dans  les  SAcremem  i ni  par  l'ordon- 
nance de  l'Eglife  , qui  n'agit  que  Jeton  la  Pa- 
role de  Dieu  , £*?  par  la  vertu  qu'il  lui  com- 
munique i Tout  ce  qui  u'ejl  pas  , dis -je , éficace 
■par  quelqu'un  de  ces  moiens , de/quels  Jeuls  les 
remèdes  quon  emploie  dans  quelque  ocafion 
que  ce  [oit , peuvent  tirer  leur  force  -,  (i  l'on 
oze  entreprendre  de  Je  fervir  de  ces  chofes -, 
& de  les  aphquer  pour  remèdes  , c'eft  une 
a cl  ion  mauvai/e  fuperflitieufe , Ù“  opojée  à la 
volonté  de  Dieu  , & à {a  Parole,  Ënfuito  il 
■commence  l’onzième  chapitre  en  ces  ter- 
mes. Pour  ce  qui  regarde  les  paroles  Jacrées 
dont  l' éficace  Je  fait  lentir  à T Ennemi , les  ix- 
orcijtnes  ou  les  conjurations  qui  Jont  ordonnées 
par  l'Eglife  ont  une  vertu  particulière*  Tels 
Jont  les  éxorcijmes  dont  on  je  fert  par  les  or - 
-dres  de  Rome , & ceux  qui  fe  trouvent  dans 
le  Manuel  fait  pour  l'elArchèvècbé  de  Mali - 
nés  , vu  & aprouvé  par  les  DoEleurs  de  l'Uni- 
'Verfité  .de  Lonvaht.  Si  l’on  a lacuriofne'de 
voir  coures  ces  Doèhines  réduites  en  prati- 
que, on  n’a  qu’à  lire  l' Hifioire  des  Diables 
de  Louctun,  qui  a e'té déjà  ciree:  l’on  y ver- 
ra d’un  bout  à l’autre  l’ulàgeque  l'Eglife 
Romaine  faitdcs.Conjurations  & des  dxor- 
effmes,  lequel 'eft  inconnu  à toutes  les  au- 
tres Religions.,  .&  -dont  ceux  qui  le  lifenr 
ont  lieu  uêtrefurpris. 

§.)"•  Voici  comme  on  procède  à la  re- 
cherche des  Coupables,  6c  particniie're- 

menc 
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irânt  en  Allemagne.  C’eft  afles  que  d’^- 
voir  feulement  le  bruit  d'étre  Sorcier  j 0% 
■eft  auflltôt  emprifonnéi  on  eft  interrogé  * 
fi  l’on  nie,1  on  eft  apîiqué  à iaQueftiofe 
jufqües-  à deux  & trois  fois-  ; fi  : l’on;ayoué, 
c’eft  là  propre  Sentence  de  condamnation 
qu’on  prononce.  Il  y a longtems  que  l'on 
prend  pour  une  marque  de  conviftion lots 
<iue  l’Acufê  étant  entre  les  mains  delaJuT 
Itice  ne  peüt  pleurer  î laquelle  preuve  s’eft; 
trouvée  dàns  le  procès,  du  Curé. qu’oni fit 
bni  1er  à Loudu n , ttift . des  Diab.  i pag\ 

201.  car  l’Evopeifte  lui  dît',  prœcipiout fi. 
fts  irmocens  ejfundas  lachmtias,  1 Jè  te  cotisa 
tnande  de  ver  fer-  des  larmes  fi  lu  es  innocent » 
•cê-que  il  <&ant  pas  fait  , on  raporte  pour 
aue  preuve  de  fon  crime  , ne  répandit 

aucunes  lannèstn  {oufrant  La  Que  (lion , ni 
après  L'avoir  Jottfer te  *»•  Lors  même  <jù' U JkP\ 
êxoriijê  de  l'éxoret/me  des  Magiciens.  Mais 
parce  qu’on  croit  que  le  Diable  veut  fervir, 
les  Sujets  ou  fesConfidens  avec  tou  tel ’a- 
drefie  & toute  la  puiftaiicedont  il  efteapar 
ble  . on  prend  beaucoup  de- foin  denelaife? 
fer  rien  lûr  lesCriminelsf  de  crainte  qurif 
ne  reftât  fur  euxquelque  Sort  caché  , -par  le 
lîioieiï  duquel  ils  pourroient-  Ce-  délivrée 
eux-mêmes.  Par  cette  raifoh  on-leur  ôte 
tous  leurs  vêtemens , & l’on  éxàmlne  en 
même  tems  s'ils  n’ont  point  les  marquas 
du  Diable.  Ainfi  les  hommes  & les  fem- 
ntes  font  dépouillés  tout'nudi,  & tout  le 
poil  eftrafé  de  leurs  corps.  C’eft'  de  cette 

O x ma. 
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manière  qu’on  en  a ufe'  enlaPcrfbnne  du 
Curé  de  Loudun  : car  contre  le  fecours  qu’il 
pouvoir  efpérer  des  Diables  , un  Capucin 
exorcifa  , la  Terre,  & les  autres  élé- 
ment , pag.  107.  les  coins  , les  bots , & les 
marteaux  de  la  QjieJUon  pag  208.  Ou  lui 
Sta  [es  habits , & on  lui  en  donna  d'autres, 
pag.  205-,  Il  fut  rafe  par  tout , & vifité  pour 
recônoître  les  marques  du  Diable  fur  fon 
corps , pag.  130.  Mais  afin  de  ne  fè  trom- 
per pas  dans  le  jugement  qu'on  fera  du  cri- 
me ou  de  l’innocence  des  Acufe's , le  Je- 
fuite  David  raporte  quatre  maniérés  prin- 
cipales de  faire  des  e'prcuvcs  > dont  ilcflà 
propos  de  faire  ici  mention.  On  fcfèrt  d’un 
fer  rouge  i d’eau  chaude  , ou  d’eau  froide  > 
& d’une  balance. 

§.6.  Je  trouve  les  trois  premiers  moiens 
dans  le  Livre I.  de  la  De[cription  de  l' Amé- 
rique , de  A.  Montanus , qui  parolt  les  avoir 
tires  de  Boxhoorn.  Voici  comme  ils  y font 
^aportés , VQrdal , c’cft  le  nom  qu’011  don- 
noit  à cette  e'preuvej  fe pratiquoit  dans  les 
-Paîs-bœs  de  cette  manière.  Lors  que  quelqu'un 
éioit  acujé  de  n être  pas  bon  Catohque , ou 
d’é  tre  Sorcier  > il  jeunoit  pendant  trois  jours 
à ladite  du  Prêtre , au  bout  de  [quels  il  allait 
à TEglije,  Le  Prêtre  revêtu  de  fes  habits  (a- 
cerdotaux  mettoit  fur  des  charbons  ardens  , 
proche  de  l' autel,  une  cheville  de  fer  arro- 
.fée  d'Eau  bénite  ; il  chantait  le  Cantique  des 
trois  Enjans  dans  h fournaife -,  il  dijoit  la 
Met*  i il  met  toit  l' Ho  fie  dans  la  bouche  de 
V l'^cie- 
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r dcufé  y (y  pnoit  Dieu  qu'il  lui  plût  dt  dé- 
couvrir  le  crime  de  Magie  dont  il  était  foup- 
comté  y en  permettant  que  famain  dans  la- 
quelle il  allait  mettre  le  fer  rouge  en  fût  brû- 
lée j ou  qu'il  n en  reffent  U aucune  a ternie  s' fl 
ètoit  innocent.  Ces  prières  étant  achevées  y il 
falloit  que  l' A cujé  jtt  neuf  pas  en  partant  le 
fer  rouge  dans  fa  mam  i après  quai  le  Prêtre 
envelopott  la  main  , & (èellojt  la  convertu- 
T.t  qu’il  y avoit  rmje.  Le  troiGème  jour  on  le - 
voit  le  feau  pour  confidérer  la  main  j ft  elle 
ne  fe  trouvoit  pas  faine  & fans  bit  fur  c , le 
malkûreux  z^icujé  ri  avait  qu  x fe  rejoudrc  A 
être  brûlé  vif  y Tout  couvert  de  papiers  peints 
avec  des  figures  du  Diable. 

§ . 7 • Le  Ketelvang  n était  pas  moins  dou- 
loureux. il  y av oit  dans  l'Eghfe  un  chaudron 
plein  a eau  bouillante  y fur  lequel  on  avait 
fuit  les  plus  terribles  conjurations  qui  puijjent 
être  imaginées  : après  quoi  pour  parvenir  à 
la  conviction  ou  à la  jufhfi cation,  de  l'  /. Içufe  , 
il  était  obligé  de  mettre  fou  bras  nuâ  jiojâ^es 
au  coude  dans  l'eau  bouillante  à gras  boutl. 
Ions.  IJ  faut  que  cet  ufàge  foit  fort  ancien, 
& qu’il  procède  du  Paganiftnc  > Fui  vaut  es 
qui  a ère'  remarque  ci-dellus  touchant  les 
Anciens,  ch..  3 . §♦  1 8 . ( ... . 

. §•  8.  On  a un  peu  plus  de'conoilTancede 
l’épreuve  par  Peau  Froide , qui  a été  pluj| 
commune  que  les  autres  > & qui  a été  pra- 
tiquée il  n’y  a pas  longtems  dans  l’Oüefï: 
d’ Angleterre-,  dequoi  nous  aurons  encore 
ocafion  de  parler  ci-après.  Moncanus  .en  ^ 

O 3 pareil- 
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pareillement  fait  en  abrégé , une  dcfÊri- 
ption  que  voici.  O ti  a voit  au  (fi  coutume  de  [e 
J’ervir  de  l'épreuve  par  l'eau  froide , dati>  les 
canaux  , dans  les  rui (féaux , dans  letfofiés , 

le  Prêtre  conjuroit  l'eau  , il  lioit  le  pouce  de 
l*  Actif é au  gros  orteil , l'un  fur  F antre  en  tra- 
vers comme  en  forme  de  croix  , & il  le  jet- 
lott  ainfi  dans  l'eau.  S'il  allait  h fund , il 
était  déclaré  innocent  ; mais  s'il  était  (otite- 
nu  fur  l'eau , il  était  condamné  comme  cou- 
pable. 

§.'9.  Il  y a encore  une  e'preuve  particu- 
lière qui  fe  pratique  ici  en  Hollande , quoi 
que  ce  ne  foit  pas  fur  les  Holland  ois  mê- 
mes,mais  furies  Etrangers  qu’on  péfèdans 
une  balance.  Les  Habitahs  Papilles  des  Evê- 
chés de  Munllcr  , de  Cologne  , de  Padcr- 
boorn , & de  plufieurs  autres  Lieux  éloi- 
gnés , fc  font  fervis  depuis  le  tems  de  l’Em- 
pereur Charles  jufques  à ce  jour , du  poids 
public  de  la.Ville  d'Oudewater' dans  cette 
ipême  Province.  C’efl:  deq uoi  je  vais  don- 
ner une  côuoiflànce  plus  prccifê  par  le  con- 
tenu d’une  Lettre  écrite  par  un  des  Bourg- 
inaltrês  d’Oudewater  à un  certain  ften  ami  % 
& raportée  au  commencement  d’un  petit 
Livre  intitulé,  Moievs afurés pour  ne  renire 
point  de  Sentence  de  Mort  tnjuflement.  Le 
Bourgmaître  dit  principalement  dans  fà. 
Lettre , en  répondant  aux  queftions  qui  lui 
avoient  été  faites.  ,,  Que  tous  ceux  qui 

font  venus  de  cesPaïs-là  pour  cet  éfet, 
))  fè  font  comme  unanimement  récries, 
i ,,  qu’ils 
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„ -cju’ils  avoient  été  injufteraent  acufés  de 
„ Magie  dans  leur  Païs,&  que  s’ils  étoient 
affes  malhûreux  pour  ne  trouver  pas  des 
y,  preuves  de  leur  innondddans  le  poids  de 
,v;Ju  Ville  d’Oud^water  , avec  lequel  il 
„ falloir  <]ue  leur  corps  le  trouvât  être. 
„ d’une  égale  pe&nteur  pour  leur  juftifi- 
„ cation  , ils  courroient  danger  à leur 
,,  retour  de  perdre  les  biens  & la  vie  , par- 
„ ce  que  la  commune  creance  de  cesPaïs- 
„ làell;  > , qge.  ceux  qui  pefent  moins  que 
,,  .le  poids  qu’ou  met  pour  les  pefer  dans 
,v  l’autre  côte'  de  la. balance  ( telqu’ilelt 
arbitre  comme  on  le  verra  tout  à l’iieu- 
j i re)  fGMÆimmancablement  Sorciers.  Le 
Bourgmaitre  ajoure.  „ Que  le  feu  Sccrc- 
„ taire  de  Hoylui  avoir  auflirécité  que  de 
„ de  fon  tems,  il  y eut  un  certain  Habi- 
& tantdu  Haut- païs , lequel  aiant.eu  (iifFe- 
,,  reut  avec  un  dé  Les  Compagnons  ,,  ce- 
,,  lui-civ fie  courir  le  bruit  par  tout  le  Païs 
,r  que  l’autre  étoit  Sorcier  Onconlcilla 

„ à ce  pi  étendu.  Sorcier  d’aller  en  Hol  lan  - 
„ de,.  & de  fe  faire  pefer  au  poids  d’Ou- 
„ dewaeer,  afin  de  dilfiper  parcemoieti 
„ cette  calomnie*  H y vint , mais  loir  par 
,,  ftupidité  & imprudence,  foit  par  fraicu  r , 
yy  ou  pour  n’êtrc  pas  bien  informé  de  ce 
„ qu’il  fa^loit  pratiquer,  il  s’en  retourna  en 
i9  fon  Païs  fans  avoir  été  pefé.  On  ne  man- 
,*.qua  pas  de  lui  demander  s’il  avoir  fubi 
r%  cette  épreuve , ce  qu’il  ne  put  faire  voir: 
n furquoi  les  fbupcpns  s’étant  augmentés 
u O 4 „ on  , 
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„ on  crut  qu’il  avoit  été  trouvé  trop  léger  » 
,,  & qu’il  é toit  coupable.  Le  bruit  en  étant 
y,  par  venu  au  x oreilles  du  Ju;e  du  Lieu,  il 
,,  donna  ordro  pour  faire  arrêter  cepré- 
tendu  Sorcier, j mais  il  pritla-fuitc,  Sc 
„ lé  réfugia  ebèz  une  Perlbnne  à qui  il 
„ e'toit  arrivé  a-peu-prê,  utie  pareille 
,,  avanture , & qui  lui  conleilla  de  retour- 
, j ner  à Oudewater.  En  éfet  ils  y vinrent 
» enlèmble  ; l’Acule  fut  pelé  au  poids  de 
„ la  Ville , & s’en  retourna  en  fon  Pifs  v 
,,  emportant  à cètte  fois  cous  Jes  Cer- 
tificas  requis  de  l’épreuvèqu’ilavoir  fou- 
» tetuié.  Alors  il  fut  rétàbli  dansda  bonne 
renommée,  & les  biens  qui  avoient  été  - 
»>-  tousfaiiis  par  lejuge, lui  furent  rcliitués. 

§.  ic.  Sur  la  fécondé  question  quiétoit 
faite  au  Bourgmaitrc  d’Oudewater , il  ré  - 
po:nl,  „ Qu’il  n’y  a point  de  poids  fixe: 
,,  pour  peler  les  gens-,  mais  qu’on  regar- 
„ de  leur  corpulence , 8c  qu’à  la  vue  on  y 
,,  proportionne  le  poids.  Sur  la  troifiê- 
me  demande , savoir  d’où  cette  pratique 
avoit  tiré  Ion  origine  ? il  répond,  ,,  Qu’il 
,,  n’en  a pû  rien  découvrir , mais  que  né-. 
,,  antmoihs  il  parole,  par  tous  ces  faits 
,,  que  la  balance  de  la  Ville  d’Oudewratec 
„ cil  en  réputation  dans  les  Pais  dont  il  a 
,,  été  parlé , de  produire  cet  éfet;  tclle- 
„ ment  qu’il  eft  arrivé  piuficurs  fois  que 
,,  ceux  quidéfiroientdelefaircpefer,  ont 
o aporté  des  recommandations  particu- 
* Hères ‘ de  la  Ville  ou  du  P«û’$  où  ils  fai- 
‘ r ^ ,,  foient 
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,,  (oient  leur  demeure.  On  dit  pourtant’ 
que  c’eft  l’Empereur  Charles  V , qui  a dou-J 
ne  ce  privilège  à la  Ville  d’Oudewatcr',  à 
cau(c  de  la  fidélité'  dont  on  y u(è  en  cette: 
ocafion  , & à caufe  qu’on  y a voit  découvert 
une  certaine  tromperie  qui  (b  pratiquoie 
dans  un  Village  voilin.  D’ailleurs  ce  n’efly 
là  qu’un  bruit  public  & (ans  certitude. 

§.  ir.  J’aprouve  fort  le  jugement  que* 
l’Auteur  fait  de  cette  pratique,  maisç’cft 
une  chofe  que  je  ne  dois  pas  dire  ici  , afin 
de  ne  faire  naître  dans  l’clprit  deperfon- 
ne  aucun  préjugé'  fur  le  Sujet  que  je  traite/ 
Cependant  ce  meme  Auteur  qui  m’a  fourni 
tout  ce  récit , & qui  ne  met  fon  nom  que 
par  N.  B,  A.  dit  que  pendant  deux  ans  qu’il 
a demeure'  à Oudcwatcr , on  y a pefe  plu- 
fieurs  perfonnes  à cette  même  fin.  J’ài  aulli 
apris  depuis  peu  que  cet  u fige  dure  encore ,» 
& que  l’on  continue  a pefer  ceux  qui  font 
acufe's  d’être  Sorciers 

§*iz.  Il  n’y  a pas  beaucoup  dé  choies  à. 
dire  touchant  le  fuplicp  dont  on  . punit  les 
Sorciers  & les  Sorcières  dans  les  Vais  de  ftc*- 
ligion  Papille  , fiirtoutcn  Allemagne;  par- 
ce que  c’e(V  comme  un  droit  incontellablc 
<k  généralement  établi  qu’ils  méritent 
d’être  brûlés  tout  vifs;  au  fil  voit-on  rare- 
ment qu’ils  (bienttraités  ayec  moins  de  ri- 
gueur. Si  le  nombre  deceux.àqm  l’on  a 
upéda  vie  en  diversfieux  & en  divers  tems: 
pour  ce  fujet , pouvait  être  raflèmbié:&;im9 
feus  les  armes , il  (croit  plus  quç  fufifant 

<;  i O s • 
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pour  détruire  l’Ennemi  du  Nam  Chré- 
tien*», renyerler  entièrement  fan  Empi- 
re. <Çkiera  dans  nôtre  troilîêmc  Livre  que 
mous  ferons  l’examen  & la  révilion  des, 
procès  des  Magiciens  i à quoi  le  même, 
Traite,  Des  moiens  a([ur,es  Ce.  nous  lera. 
d’ungrandufageV4  • . , 


tnr»  :i’  j . . . . ï 
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VA  .1.  *'•' 


(’( 


Que  ni  les  fentimem  qui  ont  cours  parmi 
mus  ni  nos  pratiques  ne  vont  pas  or-  ^ 
dînait  e ment  fi  loin  , & que  c'efl  . 
i;  : far  cette  raifon  que  nos  Auteurs 
1,1  ne  [e  trou  vent  pas  (i  bien  d’a- 
cord  enfemble  fur  ce 
. . . / Sujet . 


i . T.E  veux  maintenant  laifler  les  Pa- 
J. pilles  & palier  aux  Protedans r 
dont  la  Religion  & la  Doâriue  étant  plus 
pures  » elles  ne  leur  permettent  pas  de  s’é- 
garer li  fort,  que  les  autres  fur  les  points 
dont  il  s’agit,  i Car  en  nccroiantpointdc  : - 
Purgatoire,  & en  n’admettant  point  l’in- 
vocation des  Anges  ni  des  Saints  Trépafles» 
ils  ne  peuvent  le  trouver  non  plus  en  con- 
formité ; de  lœtimens  avec  ïés.  Papilles  tou- 
chant les  apantions  & les  opérations  de9 
Efprits  - ,-^iurtout  par  lapon  à ces  deux  , 
.*-•  i ‘ l 0 Points  >, 
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-Points  , ni  touchant  lesconféqivncesqui 
s’en  tirent  nçcefiairement  quand  011  les  ad- 
_ met.  Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
creances  & les  pratiques  des  Lutéricns  Cur 
. ce  fujei  aprochent  bien  plus  de  celles  du  Pa- 
piime,  que  les  creances  des  Peuples  de  nô- 
tre Communion.  Il  efi  encore  à confidé- 
xer  qu’on  trouve  parmi  tous  les  Proteftans 
.en  général,  beaucoup  de  différence  entre 
. Je  commun  Peuple  & les  Gens  de  Lettres. 

Il  cil  vrai  qu’on  en  découvre  auflîun  peu 
.entre  ces  deux  cfpéces  de  gens  parmi  les  Pa- 
cifies , & mêmes  parmi  les  Païens.  Il  n’en 
paroit  pas  moins  parmi  les  Gens  de  Lettres 
en  particulier  j les  uns  fè  tenant  à la  com- 
mune créance  & l’apuïant  i d’autres  la  re- 
jetant * & d’autres  enfin  prenant  une  efpé- 
ce  de  milieu  entre cesffeux  partis.  Ainfi  il 
fè  trouve  parmi  nous  des  gens , qui  croient 
prefqucs  tout  ce  qu’on  dit  delaSorcelerie 
& des  Speélres  3 il  s’en  trouve  d’autres  qui 
nient  prefques  tout  3 mais  le  plus  grand 
nombre  admet  en  partie  ce  qui  s’en  dit  or- 
dinairement, & le  rejette  auffi  en  partie. 
Cela  étant  une  fois  ainfi  pofë,  il  faudra 
toujours  entendre  par  raportàcettecfifiin- 
éïion  ce  que  j’ai  à dire  dans  cet  Ouvrage 
touchant  les  Réformés-  Mais  afin  d’abré- 
ger mon  difeours  plutôt  que  de  l’étendre» 
il  fera  bon  de  propofèr  premièrement  l’o- 
pinion commune  & la  pratique  ordinaire  , 

& enfuite  ks  fentimeus  des  gens  plus  fenfés 
&pluséclaûcs.  . ,,  , 

o t»  J 
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§ . 1 . On  entend  ordinairement  le  Peuple 
faire  beaucoup  de  raitemnemens  touchant 
Je  aparitions , les1  Fantômes , les'  Sortilè- 
ges-. & toutes  les  autres  chofès  de  cette  na- 
ture. Il  croit  en  générât  que  les  Anges  ont 
été  au  commencement  tous  créés  de  Dieu  , 
delquels  une  partie  s’étant  révoltée  contre 
lui . ils  font  devenus  des  Diables.  Mais 
onfuite  en  continuant  de  parler  du  Diables 
•on  en  parle  comme  d’un  lèul , qui  comme 
ennemi  du  Genre  Humain,  & principale- 
ment des  Fidèles , rode  & cherche  conti- 
'nueilement  t’ocafion  de  leur  maî-faire.  On 
a partout  une  haute  opinion  de  fon  intel- 
ligence , de  fon  pouvoir , & de fes  adions. 
On  le  conçoit,  ou  du  moins  on  parle  de 
lui  comme  étant  unique  , $c  cependant  o*. 
le  fait  prêtent  en  tous  lieux  j il  agit  par- 
tout j il  épie  tout  ; il  met  la  main  à tout. 
V expliquerai  maintenant  ceci  un  peu  plus 
particuliérement. 

• §♦  3.  O11  lui  atribuë  une  cônoi  (Tance  te 
extraordinaire  , qu’on  ptétend  qu’il  enten- 
de mieux  tous  les  Miftéresde  l’Evangile  , 
que  ne  font  tous  nos  Théologiens  les  plus 
sa  van  s & les  plus  éclairés  ; qu’il  obterve 
toutes  nos  pontées  ; qu’il  intervient  & qu’il 
agit  en  elles  ; que  c’clt  de  lui  que  procèdent 
les  aparitions  & lespréfàges,  parlefqucls 
les  hommes  font  avertis  des  chofès  futures 
avant  qu’elles  arrivent,  furtout  lors  qu’ils 
fbnt  menacés  de  la  mort  de  quelqu’un  de 
ceux  qui  leur  aparticnnent  * ou  de  quelque 
’ 9 autre 
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autre  fâcheux  accident.  On  croit  de  plus 
qu  une  Devine  peut  déclarer  où  l'on  trou- 
vera ce  qu’on  a perdu  -,  fî  un  homme  efl  cn- 
forcelé  , & qui  eft  l’Auteur  du  Mal  e'fice  ; 
quel  moien  il  y a de  l’en  délivrer  * plu- 
fieurs  autres  choies  à-peu-prts  fembla- 
bles. 

^.4.  On  a pouffé  fans  doute  jufquèsa. 
l’excès  l’opinion  qu’on  a de  la  puifTance  du 
Diable  : car  ni  Dieu  ni  N S.  1.  Chiift  n’out 

• _ * J <*» 

jamais  rien  fait  de  grand  & de  merveilleux  > 
que  le  Peuplé  n’en  fade  opérer  autant  par 
le  Diable.  J’ai  fait  voir  en  quelque  façon 
ci-deflus  (h.  i8.§.6.  que  de  telles  penfées 

{>rocédent  des  Manichéens.  Lors  que  Dieu 
e permet  il  peut  s’aparoltrc  aux  hommes 
en  toutes  fortes  de  figures , nonfeulement 
en  celles  des  hommes  bons  & médians., 
vivans  & morts , mais  aufli  en  celles  de  tîi- 
veriès  bêtes.  De  ce  même  Principe  vient 
la  créance  qu’on  a encore , que  des  gens 
jnéchans  & perdus  fe  transforment  aufîl 
par  la  puifTance  du  Diable , & en  fe  fèrvant 
des  moiens  défîmes  pour  cccéfet , en  plu- 
sieurs figures  dé  bêtes,  comme  de  lous', 
mais  particuliérement  eu  celles  de  chats 
& qu’étant  ainfî  transfigurés,  ils  paflènt  par 
une  lofange  , ou  par  le  trou  de  la  corde  d’u- 
ne fonnette  pour  aller  la  nuit  au  Sabbat, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; ou  bien  ils  y 
vont  à cheval  fur  un  bâton  par  la  chemi- 
née , & cette  créance  ne  peut  encore  au* 
jourdhui  parmi  nous  être  déracinée  de 
“ ' * l’cfpris 
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rcfprit.dù  Peuple.  Déplus  on  s’imagine 
que  ces  mêmes  gens  peuvent  avec  la  coopé- 
ration du  Diable,  exciter  des  tempêtes  , en- 
fermer le  vent  d'ans  un  mouchoir  , 8c  l’en 
laifi’er  fortir  quand  ils  veulent , ce  qu’on 
n’atfîbüë  pourtant  guércs  qu’aux  Lapons 
& aux  Finnons  , à quoi  les  Relations  qu’on 
a faites  de  leurs  pratiques  ont  donne  lieu. 
Tant  eft  grande  la  crédulité'  des  Peuples-) 
même  pour  les  chofcs  les  plus  abfurdts. 
Ils  fê  pçrfuàdent  pareillement  que  ces  gens 
de'voiiês  au  Diable,  aprennent  de  lui  le 
fecret  de  faire  certaines  ondions , par  leC> 

Quelles  ils  fc  rendent  invulnérables  aux  cous 
’e'pe'e  & de  moulquet,  8c  qu’ils  obtien- 
nent encore  beaucoup  d’autres  avantages  de 
leur  Maître. 

§.  y.  On  ne  doute  pas  nonplus  qu’il  ne  fe 
faite  des  Fades  entre  le  Diable  & les  Mar 
giciennes,  en  vertu  delqucls  touscesinci- 
dens  arrivent.  On  eft  mêmeperfuadé  de 
l’éfct  des  épreuves  par  l’eau  , dans  laquelle 
on  jette  les  Acufe's,  & de  quantité  d’autres 
choies  femblables  ; furtout  de  l’utilité  des 
confeils  que  les  Exorcifles  donnent,  tels 
cu’eft  celui  de  tâcher  de  faire  bénir  la  per- 
ionne  qui  eft  enforceléeparcellequiafair 
le  maléfice,  ce  qu’on  tient  pour  un  remè- 
de infaillible.  Si  le  prétendu  Sorcier  refb- 
fe  de  le  faire, il  peut  y être  contraint  à force 
de  cous , & par  les  dernie'res  violences.  U n . 
autre  remède  eft  de  faire  cuire  certaines 
choies  » dans  une  certaine  forte  de  pot, 
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pendant  un  certain  nombre  d'heures,  &t. 
julques  à une  certaine  heure  du  jour  pu  dç 
là  nuit.  Le  Coupable  eft  forçé  par  cette 
voie  de  venir  dans  la  maifon , & par  cou- 
féqsent  de  le  faire  cônoître  : ou  pour  cet 
éfet  encore  la  Perfonnc  qui  eft  enforcelée 
avale  ce  qu’on  a ainfi  fait  cuire  ; ou  elle  pot? 
te  quelquechole autour  de  fonçoa.,ou  pen- 
du fur  fonfein.  Enfin  l’on  pratique  mille 
autres  moiens  lêmblables  qu’il  feroit inu- 
tile &.ennuïeux  de raporter. 

§.  6.  L’ufage  qu’on. fait  de  toutes  ces 
créances  , & les  conféquences  qu’on  en  ti» 
re . font  d’atribiier  aux  infpirations  & aux. 
follicitations  du  Diable,  tous  les  accidens 
extraordinaires  qui  arrivent , & prefques 
tous  les  péchés  qu’ôn  commetïinais  furtout 
ceux  qui  font  les  plus  énormes.  S’il  s’élève 
unetempête  fiibite,&  qu’il  y ait  quelqu’un 
qui  ne  foit  pas  trop  de  nos  amis , & qui  ait 
un  peu  le  bruit  d’être  Sorcier  , nous  ne 
manquons  pas  de  lui  imputer  ce  defordre. 
Si  quelqu’un  donne  un  petit  gâteau , une 
dragée , une  pomme , ou  un  autre  fruit  à. 
un  enfant , qui  vienne  à tomber  bientôt 
après  dans  une  langueur  de  longue  durée  ; 
celui  par’  qui  le  pîefcnta  été  fait  eft  foup- 
conné  tout  - à - l’heure  d’avoir  enforedê 
l’enfant,  & l’on  fe  fértdesmpiensdontil 
a été  ci-devant  faitmention , commed’u? 
ne  épreuve  pour  en  découvrir  la  vérité  : fi 
la  fauté  de  l’enfànt  fe  rétablit  promtemept 
<^rç§  l’éprtUYC  > on  ne  doute  plusquela 
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maladie  été  réfetd’ün  Soft  Magique-, 
& qu’on  n’ait  été  bien  fondé  dans  les  foap- 
cons  qu’on  a eu  dtt  Magicien.  - • 

'§.7.  J’ai  parlé  jufques-ici  des  tentimcns 
&des  pratiques  du  commun  Peuple  léule- 
ment  : je  ferai  voir  à prêtent  ce  que  nos 
Doéteurs  & nos  Gens  de  Lettres  croient  fiir 
ce  fujet.  îl  n’y  en  a point  qui  foienf  de  fi  lé- 
gère créance  que  les  gens  du  commun  -,  ce- 
pendant on  voit  une  différence  très  consi- 
dérable entre  leursopinions  , quelqucsuns 
croiant  prefques  toutes  ceschotes,  & quel- 
ques autres  n’en  croiant  prefques  rien  du 
tout.  Ces  deux  opinions  fi  différentes  doi  - 
▼eut  être  atribiiées  à deux  Ecoflois-,  l’une 
à un  illuftre  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 
oui  eft  le  Roi  jaques , < fixiêraeRoi  d’ fcxof- 
ie>  & premier  Roi  d’ Angleterre  de  ce  nom  i 
& l’autre  à un  de  tes  Sujets  Eeoflois  de 
nom  comme  de  naiflance , savoir  àRein- 
EoldSchot.  Le  Roi  tient  Pafirmativepour 
l’opinion  populaire- fur  Je  fait  de  la  Sorcel- 
lerie & des  aparirions  desSpe&res  , laquelle 
Jfon  Sujet  avoit  déjà  réfiitéei  -JeanWierus 
quivivoit  encore.au  commencement  de  la 
Réformation  faite  par  lemoicn  de  Luther 
& de  Calvin , avoit  dés  cetera s4à  mis  en 
lumière  fon  tenti ment  fur  les  iilufions  des 
£fprits,  &fur  les  impotentes  des*  Sorciè- 
res , & il  avoit  pris  ute.partiquL  tenoit 
somme,  le  milieu  entre  ces  deux  premières 
opinions..  ;Ainfile  Roi JaoueS  dam  fon  Li- 
jpçdc  la  Dimmlodi  çonjbat  çesdçux  Au? 
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teurs,  fui vam  la  déclaration  expreffcqai  „ 
en  eft  faite  dans  la  préfacé.  «•  ' ; ; 

§ 8.  Ce  qu’il  y acte  plus  important  dans  t 
fon  Livre  revient  à-peu-près  à ceci.  Dans-* 
le  fixiême  chapitre  du  premier  Livre  il  y a-» 
des  defcriptions  fi  précifès  des  Parles  -que 
les  Magiciens  font  avec  le  Diable»  qu'il 
fomble  que  le  Roi  lui-même  en  ait  vu  les 
Originaux , ou  qu’ils  aient  été'  raporte's 
dans  Ion  Confeil.  Dans  le  quatrième  cha- 
pitre du  fécond  Livre  le  Roi  poiè  pour  co«-  > 
liant  que  les  Malins  Elpriis  peuvent  tcanf-  > 
porter  les  hommes,  au  travers  de  l'Air,  ‘ ou  » 
revêtir  eux-mêmes  diverfes  formes  pour 
aller  vifiter  le;  Magiciens  lors  qu’ils  font 
en  prifon.  Dans  le  lèpticme  chapitre  Jldic> 
qu’au  tems  du  Papifïnc  &du  Pagani£me  il« 
fc  faifoit  beaucoup  plus  d’aparitions  » mais* 
qu’on  rcmarquoit  que  dep uis  cette  derniê-i 
re  Réformation  de  PEglife  Chrétienne  il 
s’en  faifoit  moins  » & beaucoup  plus  de* 
Sortilèges.  Touchant  les  aparitions  des  Lu-» 
tins  & acs  Fautômes , donc  il  eft  traité  dans 
le  troifiêmc Livre»  il  n’y  en  aprcfques  au- 
cune forte  à quoi  ce  Prince  n’ ajoute  foi , 
même  aux  Incubes  & aux  Succubes*  qui 
font  des  Efprits  qui  comme  hommes  fo 
mêlent  charnellement  avec  les  femmes , 8c 
comme  femmes  * avec  les  hommes.  Au 
regard  des  Poilède's  le  Roi  demeure  d’a- 
cord  que  même  les  Prêtres  Papilles  peu- 
vent expu  lier  les  Diables:  mais  fur  ies  preu- 
ves qu’il  faut  payait  . pour  cguYaincre  un 
j » homme 
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homme  du  crime  de  Magie , il  dit  feule- 
ment qu’il  ne  faut  . pas  moins  de  douze  té- 
moins ,i  entre lefqneis  onpeut  recevoir  des 
ertfans , des  gais  diffamés , & même  ceux 
qei  font  Benüs  pûur  êtreaufli  Magiciens. 

: §.9.  Or  quoi  qüe  les  Sâvans , aiuffque 
je  l’ai  déjà  dit , ri’éxagérent  pas  tant  Cour- 
tes ces  choies  , ni  ne  les  enfeignent  pas  iî 
exprefléinent,  & que  par  conféquent  ils 
n’ajoutent' pas  cant  de  foi  à tout  ce  qu'au 
croit  ordinairement,  & à cequ  ondit  tou*  \ 
chanc  le  pouvoir  & îpslopérations  duDia-  1 
blefur  les  hommes,  &, touchant  ce  qu’il] 
éfe&uc  par  i’entremife  des  hommes;  il  faut 
toutefois  ; remarquer  qu’ils  dônncnt  tant 
d’étendue  à i là  ipu illance  & à les  avions 
quenon  fèulemcint  ils  n’aident  pas  à détrui- 
re cette  opinion  générale  qu’on. a-  de  lui 
mais  que  mêmes  ils  l’entretiennent  par  lesi 
différentes  éxprcfïions  dont  ils  ufent,  & 
par  les  iuftrudtions  qu’ils  donnent.  C'elt* 
ce  qui  fe  voit  furtout  dans  les  Ouvrages  de 
deux  Auteurs  Anglois  , qui  s’expliquent 
plus  nettement  & plus  précifément  que 
tous  les  autres  fur  cette  Matière , laquelle 
ils  traitent  à fond  , au  lieu  que  les  autres' 
ne  tiennent  leur  même  langage  feulement 
que  par  ocalïotv  * & lors  qu’en  traitant  d ’àu-i 
très  fujets  ils  font  obligés  de  parler  de  ce- 
lui-là. Le  premier  de  ces  Auteurs  elt  Guil- 
laume Gurnal  dans  fon  gros  Livre  fur  lef> 
Efefiem  i&qui  cft  intitulé  The 

GhriJUan  ni  corn  pie  ai  teirtnouù  i L-  Armkré 
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complète  dn  Chrétien.  La  première  édition 
,eft  de  l’an  1 6 g f.  & depuis  il  a été  imprimé, 
à Londres  in  folio  en  1 679.  pour  lafixiême 
édition.  II  dit.  ,,  Que  le  Diable  étant  ulr' 
s»  Etre  Spirituel  extrêmement  malin , ces 
x»  deux  confidérations doivent  caufer  beau- 
,,  coup  de  fraicur  au  Chrétien  pag.  944 
w parce  qu’il  eft  un  grand  Prince , qui  fur- 
,,  pafle  de  beaucoup  l’homme  eiipuidan- 
,,  ce  & en  rufe,  Que  fa  rufe  le  remarque*,-' 
,,  i.en  ce  qu’il  sait  merveilleufemént  cpiet 
les  ocafions  propres  à tenter  les'  honr-f. 
j,  mes  pag,  i'.  dans  fa  conduit^  fubtu* 
„ le  & artifirieufè  y & dans  tous'lei  totfré 
„ dont  il  fe  fert  pour  cet  éfet  pag  3' 7V 
>?  3.  dans  le  loin  qu’il  prend  à faire*tous 
„ les  préparatifs  les  plusnécefiaircs  pouf 
„ nous  atâquer  àfon  avantage , toutes  lef 
y,  fois  qu’il  trouvera  lieu  dé  le  faire.-  pag-. 
j,  43.  4.  dans  le  trouble  qùdl  exchré  élt, 

bos  confidences  en  leur  reprochant  letrrf 
péchés  , & dans  les  artifices  qu*il  y em- 
ploie , & les  embûches  qu’il  nous  drefTe^ 
pag.  4^.  Pour  ce  qui  concerne  lapuiffancb 
& la  verttr  du  Diable  , l’Auteur  tienf  enc 
premier  lieu  qu’elle  s’étend  non  feulementf 
Xur  les  élémens  & fur  les  fehs  corporels y 
mais  même  fur  les  lübftances  -Spirituelles 
du  Monde , & lur  les  Ames  des'hommes. 
pag.  74.  Enluite  il  déclare  quel  eft  le  rems 
&où  eft  le  lieu  de  fon  Empire  fur  fes  Su- 
jets -,  savoir  y te  tems  , en  cette  ,vie  fut  lîr 
Peuple  de  ténèbres  j le  heu , dans  le  Mon-5 

de 
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de,  entant  qu’il  eft  plonge' dans  1’impiété. 

Ml  79-  ^ 1 T 

§.  10.  L’antre  Auteur  Anglois  eft  Jofef 

Glanvil,  duquel  le  Livre  a pour  titre  , $a- 
(iuceijmus  tnumpbatus  , La  défaite  du  Sadu - 
ceifrne.  Livre  où  il  emploie  beaucoup  d’é- 
rudition  pour  prouver,  premièrement  que 
les  Sortilèges  , les  Enchantcmcns  & les 
aparitions  des  Fantômes  (ont  poflîbles  \ 8c 
enfuiteque  ce  font  des  chofesqui  le  prati- 
quent & qui  arriventaéhiellcment  La  pre- 
mie're  édition  en  a e'té  aufti  faite  en  Anglois 
à Londres  en  1661.  après  la  mort  de  l’Au- 
teur. Il  prétend  que  ce  qu’il  e'tablit  pour 
des  Vérités  conftantcs  , eft  fondé  fur  des 
iaifous  & fur  des  exemples  , & j’avoue  que 
pour  la  force  des  raifonnemens  je  ne  cônois 
aucun  Ecrivain  qui  ait  mieux  réiifli  que  lui: 
Voici  quelles  font  ces  Vérités.  Qu’entre  les 
autres  eTets  qui  font  atribués  aux  Magi- 
ciens & aux  Magiciennes,  ,,  i . Après  s’ê- 
„ tre  oints  de  certaines  on&ibns  magiques 
„ ils  paftent  par  la  cheminée  & font  trans- 
,,  portés  en  des  lieux  fort  éloignés  : 
,,  Qu’ils  font  changés  en  chats  , cn  lié- 
„ vres , & en  diverfts  autres  créatures  5c 
,,  figures.  $.  Qu’ils  Tentent  en  leurs  pro- 
„ près  corps  les  mêmes  blefluresqui  leur 
,,  lont  faites  dans  ces  corps  empruntes. 
,,  4.  Qu’en  marmotant  certaines  paroles 
,,  inintelligibles,  &cn  fài font  certains  ge- 
„ ftes  extraordinaires  & ridicules  , ils  ex- 
il citent  des  tempête^.  Qu’ils  font  fuc- 
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9,  cer  par  des  Efprits  Familiers  les  parties 
,,  les  plus  lecrétes  de  leurs  corps.  L’Auteur 
croit  que  plus  toutes  ces  chofes  font  in* 
croiables  & ridicules , & plus  il  Eut  qu’elles 
ioient  certaines  Je  ferai  l'examen  de  fès 
raifons  dans  mon  fécond  6c  mon  troifiême 
Livre , & celui  de  fes  exemples  dans  mon 
dernier  Livre , avec  plus  d'éxa&itude  que 
de  tout  ce  que  les  autres  Auteurs  ont  écrit 
fur  ce  Sujet,  par  la  confédération  que  j’ai 
déjà  alléguée , qui  eft  qu’il  l’emporte  fur 
-tous  les  autres  par  la  force  de  fes  raifonno* 
mens. 

§.  1 1;  Tout  ce  qui  a été  dit  jufijucs  ici 
regarde  premièrement  le  Diable  ,.&.cnfuite 
les  hommes  qu’on  croit  avoir  du  commer- 
ce avec  lui , eoniidérés  diftin&emcnt  & £c- 
-parément  de  lui.  Mais  il  a fallu  fairelcur 
.union.  Pour  cet  élet  ou  a inventé  les  Pa- 
rles dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  cho- 
fe  dans  le  § p . de  ce  Chapitre , & ci-dc- 
vant  ch.  ao.§.  13.  D’ailleurs  les  opinions 
qui  viennent  d’être  raportées,  aiantpallé 
vdu  Papifme  parmi  nous , 6c  aiant  été  admi- 
, fes  par  pluheurs  Do&eurs  de  nôtre  Com- 
xnunion  >,  je  u’etv  cônois  pourtant  aucun 
qui  s’en  foit  rendu  h for  t Je  partiian  que 
Danxus,  ce  qui  fo,  remarque  principale- 
ment en  deux  Points  , dans  la  deferiptipn 
qu’il  fait  desPaétes  > & dans  les  éfets  qu^il 
acribufc  au*  Sorciers  ■&  aux  Sorcières  ; par 
;ion  trouve:  ces  deux  chofes  fort  amplement 
traitées  dans  fou  petit  Livre 
?■:  T rC  .3  ’ Des 
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Des  Sçnfcrs  y mais  fur  topti  la  première  eft 
.décrire  avec  plus  de  circonftauces  , que  je 
en  ail  lu  dausaucun  Auteur  Dapifle.  Ainfi. 
piiifque  ceDoctfeur  a été  un  des  plus  .tond- 
vdè'rabiesentrc  nous  » & qu’aiant  vécu  k- 
tpeu^rès  au  tems  de  Luther  & de  Calvin  » 
ifomLivrc  qui  eft  écrit  il  y a.  déjà  plus  de 
vu  y 6 i hns , n’a  été  ni  ataqué  ni  contredit  , 
>qüe  je  sâche^  .par  aucun  -Ecrivain  Prote- 
i/raistyque  par  ledèul^chop  „ l’on  en  peut 
Jinférer  quie)  ces  Dp&rines  nenous  font  pas 
•irtWttmuës fî  ni  tejetééds  par  les  Eglifès  Pro- 
teftantes*  Je  vais  donc  raporter  en  abrège 
Uc  conjeoü  de  l’Ècrirde  cet  Auteur. 

Voici  ce  qu’il  établit  dans  ion 
-quatrième  chapitre.  Hntlüm  non  Sortiarium 
-cum  S*tana  feedus  iru/Jfs  , (eque  et  drvo'viQe* 
’iQtïUitfy  ■■ à point  & Sorcier  qui  rfait  f rit  pa - 
-ftë  mue  S tu  an  &qui  ne.fejoit  dévoué  à lui: 
voici  la'  delcription  qu’il  lait  de  ces  Pa- 
-élei;  .•  . >•  <?  > ■* 

y,  Pour  s’aflïrrer  de  la  Perfonne  du 
• Magicien  v le  Diable  lui  imprime  une 
~ÿv  laïque  foit  fous  la  paupière , (oit  entre 
“ÿ^lesdèilés v foit  au  palais  de  la  bouche» 
f',V  afîn  qu’elle  ne  foit  pas  aperçue  dans  ces 
lieuxdà.  i’Aoteur  ne  croit  pas  qu’il  y 
„enait  aucun  éxemt  de  porter  cetremar- 
: «,  que.  C’cft  par  ccttc  raifon  que  les  Ju- 
i Igcs  font  rafer  par  tout  le  corps  ceux  qui 
* y»  font  aeufés  de  ce  crime , ami  de  reco- 
»,  Goitre  rtndroit'  oü  eft  lia  marque  > aind 
< „ quenOuà  l’aYOûsdéjîidit. 

• * % * 
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2;.  ,,  Les  condrtidn^  de  ces1  Pattes  por- 
r> : relit  quéies  Sorciers  commenceront  par 
fonoïicerâ  Dieu  , & qu’ils'  recôhoitront 
Satan  & 1’addreront  pour  feur*  Dieu  : 
qu’en  recoin penfc il  les  afîifterai  & qu’il 
s,  viendra  à leur  fècours  toutes  les  ibis 
-»  quils  l’apelleront:  Ce  qu’il  ne  manque 
, , jamais,  de  faire , nonplus  que  lès Sdréiers 
o>  dcleurpart  ne  manquent  pas d’obéïrà 

>>  tousrescommandemens.  ;*'V  <c 
3.  ,,  Apres  qiïe  la  con vention  i etd  âinfî 
,,  arrcte'e  réciproquement  , le  Màg'iciêh 
?>  facrifie  le  lendemain  au  Diable'  un 
j,  chien  V un  chat,  ou  une  poule,  qui  lui 
,,  apârticnt  en  propre  par  ce  riioién  le 
.s,  Patte  cft  de  nouveau  confirme'. J ^’P 

V % ^ Enfüite;  le  Diable  fait1  ïfctèmk  3 1 
licu  afTcmbler  tous  les  MagiciètiV'dans 

„ l’endroit  qu’il  J'üi  plaît  de  préfèrire."  Là 
„ il  fe  fait  rendre  compte  par  chacun  d’etfx 
,,  des  maux  qu’il  a commis  bar  Ibiipou- 
' Voir,  êt  pitCon  eriliremiÊ. 5 ' ; 

V s . If  fe  dohne  ducl^uefo&  .Ini-mértle 
j,  la  pçijhé  de  les  '®rtfeï/:ti4iiàiu  uiïe 

formé  htim  a$é pdu r œtPéftt  £ t(&! fé  fai- 
» Tant  cônbitrb  âüxMlSr^amc^nVPd’aiî- 
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quant  le  tems  & le  lieu.  Cette  ÀTÛeài- 
V.  m tfèïPpa;  ibhiou rs ( ge'n érâle\  u n« 
„ s en 3 tl'oûyé'  ^defdùefôjf  du’uii  cèréaÎDD 
Timbré ^ iju’if l dioififconi'me'ii  M*Jk 

,,  s’il 


le  Monde  enchante. 

j „ S’il  y en  a quelquesuijs  qui.  par 
„ foiblefTe  de  corps  n’ypuiflent  aller  , il 
leur  donne  un  bâton  > ou  un  elle  \ al , ou 
\ quelque  on&ion  pour  s’en  oindre  , par 
' il  vertu  de  laquelle  étant  devenus  mvifi- 
” blés,  il  les  tranfportc  par  les  Airs. 

7.  „ Il  comparoit  lui-meme  comme 
.^Chef  dans  ces  ÀfTemblées  , en  forme 

d’un  homme,  ou  de  quelque  vilain  bouc, 

Vou  en  quelque  autre  forme  qu’il  lui  plaît. 
. 8.  „Là  fe  réitèrent  Its  fer  mens  qui  lut 

- ..  avoient  été  déjà  faits  par  fes  Sujets , apres 
’ * quoi  ils  chantcht  & danfent  tous  en 
\\  l'honneur  de  leur  nouveau  Dieu . 

a.  ,, Enfuitc  il  fournit  des  moiens  tels 

0 que  chacun  dc'fire  pqur  nuire  auxnom- 
,,  mes  à qui  iis  en  veulent  : il  leur  aprend  a 

1 compofer  les  poifbns , & leur  promet  la 
E continuation  de  fou  fecours  & de  fon 

lèrvice  àleur  befoin. 

10.  ,,  En  vertu  de  ces  Fades  Satan  ne 
",  manque  point  d’opérer  des  Miracles  en 
„ fayeur  des  Magiciçns  , toutes  les  lois 
,,  qu’il  font  le  ligne  qu’il  leur  a apris  & 
^ ordonné  de  faire,  dans  lequel  fi^ne  n 
* confifte  pas  la vertu àûiv.e  & opérante, 
„ comme  les  Magiciens  le  croient,  mais 
: J,  elle  réfvde  dans  le  Diable  , qui  opère  lors 

I,  que  le  figne  l’y  invite.  . .. 

§ . i ) . En  voilà  déjà  beaucoup,  mais  u ) 
a pourtant  encore  plufieurs  autres  cho  es 
que  l’Auteur  atribuë  au  Diable, 

recueillir  & inférer  de  divers  endroits 
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Ac  Ton  Livre , ou  qui  y font  contenues  ex- 
preflcment,  comme. 

î . Qu'il  s’aparoit  fojuvcnt  en  forme  hu- 
maine. . y.  . n : . . 

X Qu’il  trouble  3c  éblouit  quelquefois 
de  telle  forte  les  fens  de  ceux  qui  fo  font  en- 
gages à lui,  qu’ils  croient  avoir  c'té  en  de 
certains  lieux,  3c  avoir  foie  de  certaines 
chofes,  fans  qu’il  y ait  rien  de  vrai  ni  de  téd 
dans  ces  imaginations.  ; 

3;  Mais  que  c’cft  réellement  qu’il  les 
tran  {porte  par  l’Air  dans  les  lieux  où  il  lui 
plaît  qu’ils  le  trouvent.  >, 

. 4.  Que  par  le  miniftdre  dés  Magiciens 
& des  Magiciennes  , il  peut  empoiiônner 
focre'cement  les.  hommes  de  loin  3c  fans  les 
toucher.  ?..  ■ . ..  ..  . . 

f . Que  le  Diable , ou  les  Magiciens  par 
fon  entremife, peuvent  exciter  des  tempetes, 
& foire  pleuvoir,  i(!. . 

6.  11  rejette  le  fondaient  de  ceux  qui 
croient  que  lapuillànce  du  Diable  n’a  plus 
d’éfet  fur  les  Magiciens , ni  en  leur  faveur, 
depuis  qu’ils  font  entre  les  mains  & au  pou- 
voir de  la  Juftice  : au  contraire  il  eltime 
que  la  vertu  des  lordleges  peut  fe  produire 
jufques  dans  les  priions , & que  fouvent  le 
Diable  y rompt  le  cou  à ceux  qui  Juiapar- 
den lient.  Ce  font  là  les  Dodrincs  de  Da- 
næus. 

§.  n.  D’ailleurs  le  plus  commun  fenti- 
ment  des  Dodeurs  de  nôtre  Communion 
cft , que  le  Diable  ne  fait  point  les  chofos 
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avenir  ,mais  feulement  que  delui-mcme 
il  en  forme  des  conje&ures  ; que  néant- 
moins  la  plupart  des  Devins  le  confuiicnt 
pour  les  prcdi&ions  qu’ils  fonti  que  c’eft 
<audi  de  lui  qu’ils  aprennent  ce  qu’ils  dé- 
couvrent aux  autres  hommes  des  chofes 
prélcntcs , qui  font  cachées  -,  comme  lors 
qu’il  a été  volé  quelque  choie  , ou  que 
■quelqu’un  a été  enlbrcelé  > ils  déclarent 
quel  eft  le  voleur  ou  le  Magicien.  On  lui 
tft'ribuë  pareillement  quelque  eoùoilTance 
‘déspen fées  des  hommes*  puisque  1 ’on fe 
figure  qu’il  les  trouble , qu’il  les  féduit  * & 
qu’illes  folhcitc  au  mal*  car  c’eft  là  pro- 
prement ce  que  nous  entendons,  quand 
lious  prions  dans  nos  Eglifes  pour  ceux  qui 
(ont  tentés  & travaillés  dans  leurs  conlcien- 
Ces.  Il  rte  le  produit  point  d’erreurs,  il  ne 
Wlève  point  d’héréflts  dans  l’Eglife»  elle 
n’eft  afîigée  d’aucune  perfécution  , que  le 
Diable  ri’étt  Ibit  l’auteur , ou  que  du  moins 
;il  n’y  ait  contribué  Tous  les  endroits  de 
•l’Ecriture  oti  il  cft  parlé  du  Diable  font  ex- 
pliqués par  raport  aces  idées,  & c’eft lur 
ces  interprétations  qu’on  fonde  ces  fenti- 
mens.  C’eft  àulfi  par  la  même  railon  que 
nonfeulement  les  Proteftansv  mais  prel- 
• ‘ques  tous  les  Ecrivains  Chrétiens  afîûrent 
‘qu’il  n’eft  pas  permis  de  confulter  le  Dia- 
ble, qui  cft  l’Ennen\i  de  Dieu  & des  hom- 
mes, ni  de  rechercher  lonfecours.  Ils  de- 
meurent toutefois  d’acord  que  les  Oracles 
■ des  Païens  n’ont  pas  été  toujours  rendus 
' * * - par 
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Ça/  ilC/Pia.bIe  * raais  *Iue  f°rçvent  ils  pnt 
1 éret  des  împofturcs  des  Prêtres;  cc  qui 
a éclaté  tant  de  fois , qu’il  eft  impoffible  de 
ne  le  pas  croire. 

§.13.  Le  pouvoir  du  Diable eft  extrew 
memeftt  vanté , car  il  y a très  peu  de  Do- 
reurs qui  doutent  qu’il  ne  puüïè  revêtir 
un  corps  , & fe  mettre  en  pofTeffion  des 
corps  des  hommes , & qu’il  nc  ]cs  puilïc 
tranfporter  & tourmenter  en  diverfes  ma- 
nières, comme  il  a eu éfedivement  îau- 
dace  de  faire  ces  chofes  à N.  S.  J.  Chrift 
même,  & à quantité  de  gens,  dont  l'E- 
vangile nous  dit  qu’étant pofl'édés  parles 
Malms  Efprits , ils  en  étoient  délivrés  par 
Notre  Seigneur.  Ils  prétendent  de  même 
que  1 opinion  des  aparidons  des  Spedrcs 
eft  confirmée  par  l'Ecriture , & que  c’eft  le 
Diable  ( au  moins  félon  lapenféedcquel- 
quesuns  ) qui  s’aparut  fous  la  figure  de  Sa- 
muel.  Ils  eftiment  qu’on  ne  peut  nier  qu’il 
n ait  puiflanccfur  l’Air  & fur  les  vents , fur 
les  armees  , fur  les  biens  des  hommes , fur 
leurs  corps , & fur  leurs  vies  : ce  qu’ils 
prouvent  parl’éxcmple  de  ce  qui  eft  arri- 

^?FaJ°b  • & ?“!“  que  les  Magiciens 
d Egiptc  produdirenc  au  tems  de  Moïie. 
qui  (ont  autant  de  marques  ailure'cs  du 

pouvoir  du  Diable,  foit  à produire  des  in- 
Icctes , comme  desgrenouilles  ScdesSer- 
pens,  & a faire  une  converiion  dans  les 
dlémcnsi  fou  a rcPrc'frntCr  avec  mie  prom- 

urode  inconcevable  les  choies  qu’il  dut  al- 

r * 1er 
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1er  quérir  en  des  lieux  c'Ioigne's  } ou  foitdu 
moins  à éblouir  tellement  les  yeux  des 
jhommes  -,  qu’ils  croient  voir  ce  qui  n’eft 
pas 

§.14*  Pour  les  moiens  qu’on  voit  que 
les  Magiciens , les  Devins , & les  Enchan- 
teurs, mettent  en  ufàge , d peine  fe  trou- 
ve-c-il  perfonne  de  bon  fèns  qui  croie  qu’ils 
(oient  éficaces  par  eux-mêmes , mais  on 
veut  que  ce  Toit  le  Diable  qui  ope'rc  tout  ce 
que  ces  milerables  gens  s’imaginent  opé- 
rer ; & que  les  Pattes  faits  entre  lui  & eux 
l’obligent  à exécuter  ce  qu’ils  exigent  de 
lui,  pourvu  feulement  qu’ils  fè  fervent  des 
fignes,  & qu  ils  emploient  les  circonftan- 
ces  defline'cs  d cet  cfet , telles  qu’il  les  leur 
a enfeignées.  On  nous  fait  obferver  fort 
prudemment,  comme  on  le  croit,  que  ces 
Pattes  fè  font  en  deux  manières  , lefqueJIes 
j’exprimerai  par  les  paroles  de  Scnnert  pri- 
i'cs  dans  fon  Traité  liir  la  queftion  , Si  l'on 
peut  être  rendu  invulnèrail* aux  cous  a pce 
& de  mou'aUét , où  il  dit , Que  le  Patte  avec 
le  Diable  (ft  de  deux  tftcces  ; néiiat , 'ou  im- 
médiat j exprès  » ou  tacite.  Le  Patte  imm  é- 
diat ou  exprès  cil , lors  que  quelqu'un  fe  ]ert 
des  moiens  qui  lui  ont  été  immédiat  t ment 
fournis  par  le  Diable.  Le  Patte  médiat  ou  ta - 
ttte  efl , lors  que  qUelqu  uti  je  fert  des  moiens 
qui  à la  vérité  ont  été  ordonnés  par  le  Diablrt 
mais  <jui  ne  lui  aiant  pas  été  fournis  par  te 
Diable  même  , lui  viennent  des  mains  de 
qtitlque  autre  perfonne  j ce  qtii  efl  directement 
. I 4 - ton- 
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contraire  à la  Loi  de  Dieu  > laquelle  nous  dé • 
./*«</  d'avoir  d'autres  Dieux  que  lui . Car, 
dit-il  un  peu  plus  avant  , le  confentement 
ne/l  pas  tout-à-fait  exclus  du  Pake  tacite , 
parce  que  quiconque  ne  fl  pas  encore  déponrvti 
de  raifont  ju/ques  à n’ éviter  pas  les  précipi- 
ces des  rochers  ou  Couverture  d'un  puits , il 
ne  peut  s'empêcher  d'apercevoir  queâefern- 
blables  paroles  (f  de  pareils  car  attires  n'ont 
d'eux- mêmes  aucune  vertu  , (y  queparcon- 
féquent  avant  que  de  s'en  Jervir , on  ejl  obligé 
d’examiner  par  quelle  vertu  ils  peuvent  pro - ' 
du  ire  de  tels  éjets . Car  jî  l'on  néglige  de  le  fai- 
te il  e fl  certain  que  c' e/l  contratter  tacitement 
u/n  Patte  avec  le  Diable , qui  a promis  d'exé- 
cuter toutes  les  ilattjet  (y  conditions  de  J on 
"Ecrit , eu  faveur  de  ceux  qui  je  Jervitont  des 
paroles  dp  des caractères  qui  y font  contenus  * 
en  confèquence  dequoi  celui . qui  s'en  fert  ne  ’ 
pèut  point  fe  prétendre  innocent  du  aime  de , 
Magie , Voilà  quelle  eft  l'opinion  de  Sen- 
tfert , laquelle  à mon  avis,  & félon  que 
j’en  puis  juger  par  ma  propre  expérience , 
ne  fera  pas  réfutée  par  nos  Docteurs,  car 
je  les  entens  généralement  tenir  le  même 
langage  Wiérus  Do&eur  très  célébré  , 
qui  avoir  fort  médite'  fur  cette  Matière  5c 
qui  l'avoir  fort  étudiée,  établit  toutes  ces 
chofcs  un  peu  plus  confufémcnt  , mais 
pourtant  à-peu-près  furie  même  pic. 

§.  15.  J’ai  quelque  chofe  à ajouter  ici 
touchant  les  fonges.  Le  commun  langa- 
ge de  nos  Théologiens  efl  qu’il  y en  a de 

P 3 quatre 
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quatre  fortes  -,  de  naturels  -,  de  civils  , ou 
qui  ont  leurs  caufes  ocafionncllcs  dans  les 
converfations  ou  les  avions  précédentes  » 
fans  que  la  nature  ni  le  tempérament  y 
aient  départ  -,  de  divins  j & de  diaboliques. 
Ils  tiennent  que  ces  derniers  procèdent  de 
l’infpiration  du  Diable  qui  trouble  l'ima- 
gination de  rhomme,  & lui  préfente  des 
figures  épouvantables  pour  l'inquiéter  & 
pour  l’éfraier . où  pour  le  tranlporter  pen- 
- dant  ce  tems-là  en  quelque  endroit  lelou 
qu’il  lui  plaît,  ainlî  que  nous  avons  vu  ci- 
devant  qu'il  tranfporte  les  Sorciers  au  Sab- 
bat. En  conféquence  de  cette  Dodrine  », 
il  y en  a quelquesuns , qui  font  d’opinion 

3ue  le  longe  quifittant(ôufrirla  Femme 
e Pilate  à caufe  de  Iéfus,  étokun  fongc- 
diabolique. 

§.  1 6.  Mais  je  ne  trouve  aucun  de  ces 
Dodeurs , qui  ait  ci-devant  jamais  atribüé 
lî  peu  d’intelligence  & de  vertu  au  Diable  ». 
pour  toutes  les  cônoiflances , & pour  tous 
les  éfcts  qui  ont  été  repréfèntés , que  Rcin- 
hold  Schot , qui  a été.déja  allégué.  Nous 
avons  aujourdhui  Antoine  van  Dalen , qui 
ne  lui  en  atribuë  pas  davantage  dans  (on  U - 
vre  Des  Oracles.  Ces  deux  Auteurs  tien- 
nent qu’il  n’y  a mille  autre  caufe  éfficiente 
de  toutes  les  cnofes  qui  fe  pratiquent  ou  qui 
topèrent , que  lesimpoduresdes  hommes, 
le  Diable  n’y  aiaut  point  de  part.  I’aprcns 
aufli  tous  les  jours  tandis  que  je  fuis  ocupc' 
4 cc  préiènt  Ouvrage , que  ks  plus  feules 

d’entre 
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d’entre  nous  nratribueut  que  très  peu  de 
puiiiance  & de  cônoiflancc  au  Diable , èc 
qu’il  y en  a beaucoup  plus  que  je  ne  m’étois 
perfuadé , qui  fur  le  fait  des  PofTédés  & des 
Enforcelès  ionc  du  mêmefèntiraentquele 
Sieur  Daillon,  lequel  dans  l’Ecrit  qu’il» 
Élit  en  Langue  Francoifè  » Des  Démons -,  (0 u-- 
licnt  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l’E- 
criture touchant  les  Malins  Efprits  3c  les 
Efprits  impurs  , ne  le  doit  point  entendre 
autrement  que  de  certaines  maladies , aux- 
quelles les  Iuifs  avoient  coutume  dedorn 
ncr  de  tels  noms  ,en  croiant  toutefois  qu’il 
le  pouvoit  faire  que  de  Malins  Efprits  vinfr 
fent  en  meme  tems  s’y  mêler.  H m’eft 
aulli  tombé  depuis  peu  entre  lesmains  fort 
à propos  un  petit  Livre  du  fieur  Orchard 
Anglois  , Pafte u r dans  ks  Nou veaux 
bas  , comme  on  me  l’a  dit  » dans  lequel 
l'ancien  & commun  fentiment  fur  le  mê- 
me Sujet  que  je  traite,  eft,réfu|é, -com- 
me'étant  dixeélefnent  bpolé  â la  doctri- 
ne 3c  aux  créances  des  Eglifes  Piotc- 
ftintes.  ^ 

§.17:  Màis  cédons  de  parler  des  fen- 
timens  de  ces  gens-là*  parce  que  d’un 
coté  il  n’y  a pas  de  néceffité  de  les  a- 
giter  ici  , & que  d’ailleurs  je  nie  pro- 
pofe  de  le ; faire  ci  * après.  Il  n’eft  pas 
néceflaire  d’en  parler  ici,  parce  que  mon 
intention  n’eft  pas  d’y  établir  ce  qui  n’a 
point  été  dit  du  Diable  , &’ce  qù'on 
rne'Kii  atribùc  point,  mais  mou  but  eft 
- i P 4 d’y 
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d'y  rapotter  cc  qu’on  en  die , & d’exa- 
miner fi  cela  eft  rentable  ou  non.  Il 
me  fufit  donc  de  tenir  pour  cette  der- 
nière négative,  parce  que  j’ai  beaucoup 
de  répugnance  à foutenir  l’opinion  qui 
atribuë  tant  de  pouvoir  & de  vertu  aux 
Ecrits,  & particuliérement  aux  Malins 
Efptits»  Déplus  il  faudra  que  je  me  ré- 
fol ve  à entrer  fur  les  rangs  avec  5chot » 
ran  Dalen  , & pluficurs  autres  qui  (ont 
©pofés  a la  commune  créance  qu’on  a. 
de  cc  pouvoir  » lors  que  je  viendrai  dans 
h fuite  à éxaminer  les  raifons  & les 
preuves,,  fur  lefquell'es  elle  cil  fondée. 
Cependant,  avant  que  de  finir  cette  pre- 
mière Partie  , je  repa  fierai  fur  tout  cc 

3ui  a été  dit , & je  conférerai  les  fentimens 
es  Infidélesavec  ceux  des  Chrétien?» 

i . * i • 3 *•  ’ 

-■»•  " .•?.  ^ ’ ' * • : ~ ’ 

"CHAPITRE  XXIII. 

Que  de  tous  ces  fentimens  conférés 
. enfemble  il  rèfulte  certaines pro- 
. portions  , dans  le  [quelles  ils 
différent  y & d* autres  dans 
le  [que  lie  s ils  [ont  con- 
formes. 

« 

$.  i.  T’Ai  de  tems  en  tems  conféré  les 
J fentimens  que  j’avoisraportés, 

V . Pre- 


Digitized  by  Googl 


w 

Livre  Premier . Ch.XXfir.  $45T 
pïemir renient  ceux  des  anciens  Païens  8c 
des  modernes  > dans  le  Chapitre  1 1 . 8c  cn- 
fuite  ceux  des  Juifs , des  Mahomc'tans , & 
desChrétiens  des  fix  premiers  Siècles  dans 
le  Chapirre.  17.  Il  refte  maintenant  à con- 
férer ceux  des  Papiftes  & des  Prorcftans -, 
après  quoi  nous  les  conférerons  tous  géné- 
ralement ensemble.  Pour  cet  effet  il  fau- 
dra rcuverlcr  l’ordre  que  nous  avons  tenu 
julques  ici,  &:  commencer  par  les  derniers, 
lis  nous  fourniront  une  preuve  bien  mani-. 
fefte  qu’il  n’y  a poiut  d’opinion  à laquelle 
le  monde  foie  plus  ataché , qu’à  celle  qui  eft 
prcfques  généralement  partout  enfèignéc 
& reçue  touchant  les-Elprits.  Car  ies  Pro- 
teftans  ont  retenu  tout  ce  qui  ne  peur  être 
regardé  comme  une  pure  invention  du  Pa- 
pilme  en  particulier  y & U y en  a même 
quclqucsuns  , dont  les  créances  fur  ce  Sujet 
vont  plus  loin  que  celles  des  ’ajnftes.  Les 
Chrétiens  en  général  croient  tout  ce  qui 
n’eft  pas  particulier  aux  Juifs  & aux  Païens, 
Les  Juifs  & les  Mahométans  croient  tout , 
çe  qui  félon  eux  n’eft  pas  incompatible  avec 
la  créance  d’un  feul  Dieu.  On  me  dira  peut-? 
£trc  qn’il  ne  faut  pas  s’en  étonner , 8c  que 
naturellement  il  en  doit  être  ainfî.  Ceft  cc 
que  nous  avons  à examiner  préfentement , 
& il  y aura  encore  lieu  d’en  parler  plus  net- 
tement & plus  amplement  dans  la  fuite. 

§.  a.  Cependant  il  eft  à propos  d'avertir 
le  Lefteur,  qu'en  raporrant  ici  la  différciw 
cc  ou  U conformité  des  fcwimcjis  de  toute3 
a P J J« 
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les  Nations  » je  n’éntcns  parler  que  des  ferr- 
timens  des  Perfonnes  qui  ont  de  l’intelli- 
gence & des  lumières  au  defl'us  du  com- 
mun Peuple > & qui  ont  le  rang  de  Do- 
uleurs , ou  qui  font  tenus  par  ceux  de  leur 
Nation  pour  sâvans  , & capables  d’inftrui- 
re  les  autres  dans  les  Matières  de  Foi  & de: 
Religion.  Je  ne  prètens  pas  aufli  parler  de» 
ientimens  particuliers  , mais  de  ceux  qui 
font  plus  généralement  reçus  3c  enfeignés , 
& confirmés  par  les  pratiques.  Car  pour  Te 
commun  Peuple,  qui  pour  la  plupart  cft 
Papille , Juif , ou  Païen  , il  ne  sait  prefqucs 
rien  de  ces  chofes  qu’un  peu  par  oui-due, 
ainfi  il  n'y  a point  de  fonds  à faire  fur  lui,  8c 
l’on  peut  ail  Cirer  fans  crainte  de  fe  méprea- 
dre , que  le  plüs  fouvent  ce  que  la  Multitu- 
de groflière  croit  Sl  pratique , cft  opofè  aur 
fentimens  des  Théologiens  & de  tous 
ceux  qui  ont  quelque  intelligence  de  l’Ecri- 
ture. Je  ne  veux  donc  point  avoir  d’afai- 
rcs  avec  elle  fur  ce  Sujet  , aiant  fouvent 
éprouvé  moi-même,  combien  nôtre  pro- 
pre Peuple  dit  & croit  de  fottifes  à cet 
égard. 

§*  3.  Ainfi  iteft  nécefTaire  de  pofer  ici 
comme  confiant  e(l  indubitable , que  rou- 
te opinion  qui  procède  du  Paganifme  com- 
me de  fafource  > ne  peut  en  même  tems 
être  fondée  fur  l’Ecriture  Sainte.  11  eft 
Vrai  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Do&eur  Chré- 
tien ou  Iuif,  qui  n’air  fait  quelque  aplica- 
tion  de  l’Ecriture  à ce  qu’il  mettoit  en 
. i ayaiicj 
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avant  , mais  la  qucftion  eft  de  savoir  fi  les 
aplications  e'toient  juftes,  &fi  l’Ecriture 
pouyoit  être  expliquée  dans  lefènsquilui 
çtoit-  atribue'.  Car  peut-être  que  ces  Dor- 
meurs aiant  l’imagination  remplie  de  leurs 
idées  » croïoienr  en  la  lifant  y voir  des  cho- 
ies qui  n’y  croient  pas,  & que  leur  feule 
préocupation  leur  y faifoit  trouver*  C’eût 
dequoi  le  Lecteur  pourra  d’abord  juger  lui- 
même,  s’il  veut  prendre  la  peine  de  faire 
atention  à ce  qui  fuit  ici,  ou  je  vaismar- 
cpier  brièvement  ce  que  chaqueSeéte  rejet- 
te, & ce  que  chacune  admet  i &enfuitece 
que  les  unes  ont  emprunte' des  autres , & cc 
qu’elles  retiennent  jufqucs  à preTent. 

§.4.  Toutes  les  Éghics  Proteftantes  d’un 
commun  confcntcment  nient  le  Purgatoi- 
re, & tous  les  Lieux  où  l’on  place  les  Àme$# 
hormis  le  Paradis  & l’Enfer  : ces-  deux 
Points  font  de  la  creance  du  Papifme;  il 
en  a été'  fait  quelque  mention  parmi  les  pre- 
miers Chrétiens  : les  Juifs  ni  les  Mahomê- 
tans  ne  les  rejettent  pas":  & ils  ont  été  tirés 
du  Paganifme.  Quiconque  les  rejette , il 
faut  qu’il  rejette  auflî  toutes  les  do&rines  8c 
les  pratiques  auxquelles  ils  fervent  de  foa-? 
defnenr.,  Par  cette  raifon  , , 1 

. 1 . On.  ne  croit  point;  parmi  nous  que  les 
Ames  des  Trépanés  foient  jamais  errantes 
& vagabondes  , ni  qu’elles  s’aparoiflènt 
aux  Vivans  fous  quelque  figure  que  ce  foif , 
pour  en  obtenir  du  fecours  & de  la  confo- 

W V'.  - k-h  : ^ 

. P 6 i.  On 
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i.  On  rre  croit  point  que  les  Ames  des 
Bienhûreux  reviennent  jamais  du  Ciel  fur 
la  Terre  , ni  que  celles  des  Damne's  revien- 


nent de  l'Enfer.  ' Ou  ne  croit  point  qtre  ni 
les  unes  ni  les  autres  s'aparoiflent  aux  hom- 
mes > pour  les  confoler  ou  pour  les  êfraïer  , 
& bien  moins  encore  que  le^Vivanspuif^ 
fène  faire  des  parlions  enfembie  , pour  re- 
venir après  leur  mort  vifiter  ceux  des  Con- 
tra&ans  qui  refient  les  derniers  fur  la 


Terre.  * : * i 

3.  Par  cette  raifon  l’on  n’interroge  jar- 
mais  les  Morts  , ni  on  ne  leur  fait  aucun 


Service  Religieux. 

§.  f.  La  venu  des  Conjurations  eft  pa- 
reillement inconnue  parmi  nous  , foit  pour 
chaflTcr  les  Ames  des  Tre'palle's  > foit  pour 
expuUèr  les  Malins  Efprits,  entant  qu’on 
croit  qu’il  y a quelqu’un  qui  en  efl  tour- 
menté. Onne  cônoît  point  d>,a«tre  moien 
chcace  pour  cet  éfet  que  la  prie're  & le  jeûne 
enfeignès  par  N.  S J.  Chnil.  St.  Math.  cb. 


î 7.  njers.  tt 

1.  Par  cette  raifbn  l’on  ne  croît  point 
qu’il  y aitperfonne,  foit  Prêtre,  foit  Ex- 
wrcifte  , qui  foit  autôrifd  à faire  do  telles 
Conjurations , ni  qui  doive  s’en  mêler  ; 
quoi  qu’une  fèmblable  pratique  aie  dre' ad- 
mise dans  les  premiers  tems  du  ChriflianiÊ 
me  , foit  qu’elle  ait  eu  du  fuccès  par  la 
puiffance  de  Dieu  , foit  qu’elle  n’aic  etd 
qu’un  pur  dfct  des  artifices  des  hommes; 
ic  quoi  qu’çlte  <tli  en  yfàge  parmrlcs 
s'*  ' *»  " JlÛfs, 
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Juifs  , parmi  les  Mahométans > & parmi 
tous  les  Païens. 

2..  On  ne  croit  point  nonpîusque  les  pa- 
roles , les  noms , les  lignes,  les  geltes,  & les 
pollures  , encore  meme  que  ces  choies  fiif-: 
iem  tirées- de  la  Ste.  Ecriture,  aient  aucune 
eficace  pour  cet  efer , fok  par  elles-mêmes  * 
loir  par  l’inftiuition  de  l'Eglilê  , parce 
qu'elle  n’a  reçu  aucun  pouvoir  de  Dieu , 
qui  l’autorife  en  ce  point 

3 On  né  conjure  point  nonplus  le  Dia- 
ble dans- le  bateme  des  enfans  , comme 
font  les  Papilles.  Les  Lute'riens  Te  font 
aulîi mais  non  pas  dans  ta  meme  vue  eue 
ces  premiers , savoir  que  te  Diabfe  cil  dans 
l'enfant  > ou  qu’il  en  ell  chafié  parla  vertu 
des  paroles  qui  font  prononcées  , car  ils  ne 
retiennent  cette  pratique  qu’àcaufedefon 
ancienneté',  quoiqu’elle  loit  indifférente 
d’elle-même,  au  moins  c’eft  là  leur  pré-' 
texte,  ou  leur  excule.  7' 

§ 6.  Maintenant  que  les  Doélriues  des 
Proteflans  ont  e'te'  conférées  avec  celles  du 
Papilme  en  particulier , il  relie  de  vok  , ce 
qu’il  y a de  différence  entre  les  Chrétiens 
en  général , & les  Infidèles. 

1.  Les  Païens,  les  Juifs,  & les  anciens 
Chrétiens  ont  crû  qu’il  y a une  autre  cfpé- 
Ce  d’Efprits , qui  font  mitoïens  entre  Dieu 
& les  Anges  , ou  qui  font  en  quelque  façon 
corporels  j mais  on  ne  la  recônoît  plus  au- 
jourdhui  parmi  les  Chrétiens. 

Qa  ne  sait  plus  aulîi  parmi  eux  ce 
1 ‘ . que 
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que  c’eft  que  d’alfocier  Dieu  ou  les  Efprits 
aux  Ailrcs.  Touchant  Dieu  c’étoit  une. 
opinion  purement  Païenne  *,  & touchant 
les  Efprits  c’étoit  une  opinion  Juive/  Je  ne. 
sai  Ci  l'on  peut  dire  que  l’ancien  Chriftia-, 
nifine  n’en  ait  eu  aucune  teinture.  .* 

5.  On  ne  croit  point  non  plus  cette  dif- 
férence de  nature  dans  les  Anges , que  les 
Juifs  ont  mile  en  avant,  laquelle  tire  ion- 
origine  de  l’ancien  Paganifme,  &cft  en- 
core admife  aujourdhui  paimi  les  Païens 
modernes.  11  cft  vrai  que  les  Papilles  re- 
cônoiflent  une  difFe'rence  d’ordre , mais  ilsf 
n’en  mettent  point  dans  l’eflcnce  de  ces 
Eiprirs.  De  même  quoi  qu’ils  fàflcnt  apa- 
roître  généralement  toutes  fortes  d’Eiprits* 
cependant  la  différence  n’cll  qu’au  regard 
des  lieux , des  perfonnes , & des  éfets , ainfî 
que  nous  l avons  fait  voir  amplement  rA. 
19.  §*  7 *7*  10.  §.  1.  £.  3.  mais  elle 

n’cft  nullement  au  regard  dejeur  nature 
ni  de  leur  origine 

4 11  n’y  a plus  aulfi  de  Chrétiens  foie 
Proteftans  ou  Papilles , qui  croient  que  les. 
Efprits  font  véritablement  capables  d’en- 
gendrer j ce  qui  ell  néantmoins  la  commu- 
ne creance  de  tous  le»  Païens  j qui  ell  re- 
çue parmi  1 es  ïuifs , & qui  n’a  pas  été  affès 
réfutée  parles  premiers  Chrétiens  parmi 
Icfquels  il  s’en  ell  même  trouvé  quelques- 
uns  qui  l’ont  expreffément  cnfèignée. 

§.7.  Mais  les  Païens  différent  des  Ma- 
Iiorn étans  & des  Chrétiens  principalement: 
^n  deux  points,’  **■  * î.  En 
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il  En  ce  qu’ils  mêlent  & confondent 
enlcmble  le  Dieu  Suprême  avec  d’autres 
Dieux  Supérieurs  & Inférieurs  , bons  & 
mauvais  , & pareillement  les  Ames  des 
hommes  avec  tous  ces  Dieux , d’une  ma- 
nière fi  embaraffée  qu’il  eft  impoflîbic 
d'y  pouvoir  rien  comprendre  , &quec’cft 
un  labirinte  d’où  ils  ne  peuvent  le  tirer  eux- 
mêmes.  Au  contraire  les  Juifs  & les  Ma- 
hométans  s’acordcnt  avec  les  Chrétiens  en 
ce  point , qu’il  y a un  fcul  Dieu , & que 
tout  ce  qui  eft  hors  de  lui  a été  ci;éé 
par  lui. 

î.  En  ce  que  nonfeulement  ils  ne  font 
pas  beaucoup  de  difficulté  de  divinifèr 
les  hommes;  mais  qu’ils  font  même  re- 
tourner lés  Dieux  à la  condition  des  hom- 
mes ; & qu’ils  croient  qu’il  y a des  hom- 
mes qui  font  iflus  des  Dieux.  Il  y a quel- 
^jucsunes  de  ces  erreurs  dont  les  Papilles 
ne  peuvent  pas  fe  vanter  d’être  entièrement 
nets  > car  on  peut  leur  reprocher  avec  rai- 
fon , qu’ils  ont  fubftitué  leurs  Saints  à ces 
Dieux  imaginaires  & à ces  Démons  des 
Païens  ; qu’ils  parlent  des  Saints  com  me  les 
Païens  parloicnt  de  leurs  Dieux  ; & qu’ils 
les  font  agir  fur  le  meme  pie  qu’on  prêtent 
doit  ciue  ces  faufîcs  Divinités  agid'orentv 
Mais  le  pur  Chriftianifme  » tel  qu’il  a été 
de  tout  terr.s  fur  ce  point  r ne  fait  jamais  de 
Dieu  un  homme  , ni  n’élere  jamais  un 
homme  au  degré  de  Dieu. 

§.  8.  Il  y a pourtant  quelque  point  fiic 

lequel 
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lequel  les  Proteftans  ne  font  pas  d'acord 
eufemble  , & fur  lequel  néantmoins  les  Pa-* 
pûtes,  les  premiers  Chrétiens , les  Juifs, 
le?  Mahométans  , & tous  les  Païens  con- 
viennent. Ce  font  les  Dieux  Tutélaires  des 
Païens , qui  éroient  les  Anges  Gardiens  dans 
le  premier  Chriftianilme.  Nous  avons  tan- 
tôt vu  qu’ils  font  admis  fans  conteftation 
parmi  les  Pàpiftcs.  Les  Pioteftans  en  gé- 
néral ne  font  pas  difpofe's  à en  apuïer  1 op- 
pinion.  Ceux  de  la  Psofertion de  France  , 
d’Hollande  & de  Suillè  la  rejettent , & né- 
antmoios  il  y en  a quelquesuus  , quoi  que: 
très  peu , qui  l'admettent , ou  qui  du  moins 
ne  croient  pas  avoir  des  raifons  formelles  à 
y opofer.  Nous  examinerons  dans  h fui- 
te quelle  eft  kt  plus  (aine  de  ces  opinions. 
Cependant  on  peut  remarquer  pat  avance, 

Suc  ce  qu’enfeignent  lur  ce  Sujet  les  Papi- 
es  , & quelquesuns  des  autres  Chrétiens 
qui  ne  fonrpas.de  leur  Communion,  re- 
garde beaucoup  plus  les  lumières  de  la  cô- 
noi  (Tance  qu’ils  prétendent  que  ces  EfptitS 
leur  communiquent , que  le  fccours  réel 
qu’ils  en  pourioient  atendre  dans  leurs 
actions  & dans  leur  maniérede  vivre.  Car 


on  voit  rarement  > ou  pour  mieux  dire  on 
ne  voit  prefques  jamais  que  les  Peuples  atri- 
buënt  une  délivrance  conlidcrable , ou  une 
grande  oppreflion  qui  leur  fera  (urvcnuë  , 
a un  Ange  qui  foit  leur  Confcrvatcur  ou 
leur  Ennemis  mais  ils  ne  manquent  pas  de 
l’atribücr  immédiaecmeut  à la  Providence 

de 
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de  Dieu:  ou  s’ils  tournent  quelquefois  les 
yeux  d’un  autre  côté  j les  Papilles  en  leur 
particulier  raportent  le  bien  qui  leur  arrive 
à là  protection  de  quelque  grand  Saint , & 
furtout  à celle  de  la  Vierge  Marie  : mais  le 
Pxotellant  pour  ne  lémbler  pas  favorilèr  la 
creance  des  Saints  des  Papilles  , aimera 
mieux  dire,  s’il  euellbefoiu , que  le  Dia- 
ble en  elU’auteur. 


§•  9.  Il  y a encore  une  différence  à re- 
marquer entre  les  Païens  d’une  part , les 
Iuifs  & les  Mahométàns  de  l’autre , & tous 
les  Chrétiens  enfemble  de  l’autre.  Elle 


conlîfte  principalement  dans  la  pratique 
dés  Sortilèges  6c  des  Divinations,  laquelle 
félon  les  Principes  des  premiers,  elt  une 
pratique  louable  en  elle- même , quoi  qu’®a 
en  abufe  fouveut  , comme  de  beaucoup, 
d’autres  bonnes  choies  ; felou  les  Principes 
des  féconds , elle  elt  feulement  permilé  de 
utile  en  plulieurs  ocalîons  i & félon  les  der- 
niers, elle  elt  directement  opofée  ail  Chri-, 
ftianifme.  La  railbn  en  elt  que  les  Païens 
tiennent  pour  des  Dieux , ou  au  moins  pour 
des  Miniltres  & des  Ambailadeurs  des. 
Dieux , des  Elprits  qui  font  regardés  par 
les  Chrétiens  comme  des  Elprits  impurs  ; 
& que  les  Iuifs  & les  Mahométans  font 
procéder  de  la  vertu  de  la  Cabale  & des 
influences  des  Affres,  tout  ce  que  les  Chré- 
tiens eftiment  être  Magic , Sortilèges . ou 
Enchantemens.  Il  eft  vrai  qu’au  teins  de 
l’ancien  Paganifme  les  Maté/naticiem  ont 

été 
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été  mis  au  rang  des  Empoifoimeurs  , & que 
les  uns  & les  autres  ont  été  traites  comme 


dcs’gens  également  pernicieux , auxquels 
on  défendit  d’éxercer  leur  emploi  comme 
e'tant  illégitime.  ' Mais  la  caufe  de  ces  dé- 
fences  n’eroit  fondée  que  fur  le  mauvais 
ulàge  qu’on  fàifoit  de  cet  Art > lequel  avoic 
été  auparavant  nonfèulcment  permis,  mais 
mêmes  beaucoup  eftimé.  Aujourdhui  les 
Chrétiens  n’ont  plus  d’averfîon  pour  ce 
nom  de  Matémettcten , mais  celui  ct'Empoi- 
Jomeur  n’a  jamais  recû  aucune  bonne  ex- . 
plication.  Ce  n’eft  pas  qu’î l s ‘agi lie  ici  des 
termes,  il  s’agit  des  choies  memes,  & ce 
font  elles  8c  non  pas  les  mots  que  nous 
avons  à éxaminer  j peut-être  qu'il  y aura 
quelque  lieu  d’y  avoir  égard  dans  nôtre 
troifîéme  Liyre,  où  il  fera  fans  doute  né- 
ceflaire  de  parler  à fond  de  ces  teimcs-Ji  8c 
deplu/îeurs  autres.  t ' 'y 

§ io.  Voiotts  maintenant  quelle  eftîa 
conformité  qui  fe  trouve  entre  tous  les‘ 
hommes  enfemfcle  , Païens . Iuifs , Ma- 
hométans  , Chrétiens  anciens  & modernes, 
Catoliques  Romains , Vroteftans,  & autres* J 
Ils  confeflent  tous  » Î“1J  — - * ' * * 

i . Qu’il  y a des  Efprits  diftin&s  de  Dieu 
& des  corps.  Car  bien  qu’il  y en  ait  qui  fc 
forgent  encore  une  autre  efpéce  d’Efprits, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit.c’eft  un  des  Points 
de  la  différence  qui  cft  entre  eux , & pré- 
fontement  nous  fommes  ocupés  à chercher 
ceux  delà  conformité. 


a.  Que 
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i.  Que  leurs  natures  font  différentes, 
quelquesuns  fubfiftans  abf’olument  fans 
corps  » comme  les  Anges  j d’autres  étant 
unis  à un  corps  comme  les  Ames 

; . Que  cependant  les  uns  & les  autres 
font  immortels.  -,  y ’ > 

4.  Que  les  Efprits  qui  n'ont  jamais  de 
liailon  avec  un  corps , font  en  partie  bons 
aux  hommes  » & en  partie  mauvais. 

5*.  Que  par  conféquent  l’homme  a rai- 
fbn  de  rechercher  l’amitié  des  bons  Efprits* 
qui  font  les  Anges , & d’emploier  lès  foins 
à détourner  de  lai  les  mauvais  Efprits , qui 
font  les  Diables 

6.  , Qu’un  bonheur  ou  un  malheur  infini 
atend  l’homme  apres  cette  vie.  - 

7.  Que  pareillement  les  Ames  des  Morts 

font  en  partie  mauvaifes > & en  partie  bon* 
nes&fàintcs..  . 

Quoi  qu’ils  ne  paroiffent  pas  tous 
s’expliquer  toujours  e'galement  & de  la 
même  manière  tantôt  fur  l’un  de  ces  points» 
tantôt  fur  l’autre , il  eft  pourtant  confiant 
qu’à  confidérer  le  fond  delachofê,  leurs 
fentimens  Ce  trouvent  conformes.  Voilà, 
donc  en  quoi  confiftent  les  conformités 
des  créances  généralement  de  tous  les  Peu- 
pies  , & en  quoi  elles  différent.  Nousavon^ 
maintenant  à examiner  ce  qu’il  y a de  véri- 
table dans  tout  ce  qui  a été  raporté , ou  cc 
qui  11e  l’eft  pas , & c’cft  à quoi  jedefline 
mon  fécond  Livre  & mon  troifiême , fui- 
vant  la  divifion  que  j’ai  établie  ci-devant 

ck< 
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ch.  i.  §.  8.  Cependant  nous  verrons  enco* 
ve  auparavant  ici , quelles  concluions  on 
jfcut  tirer  de  tout  ce  qui  a été  dit. 


• . K*  r * > * • » 

CHAPITRE  XXIV.  - 

Que  tout  ce  qui  a été  raporté fait  cônvi~ 
tre  fur  quel  fondement  les  Chrétiens  - 
en  général,  & les  Protejlans 
. en  particulier » difent  des 
chofes  fi  (xtraoidinaires 
du  Diable . ‘ 

J.  i.  A Vant  que  de  palier  à mon  fe» 
rl  cond  Livre,  où  j’éxaminerai 
quelle  eft  la  pute  vérité , il  faut  chercher 
dans  tous  les  récits  & toiites  les  opinions* 
qui  font  raflémblées  dans  célui-ci , la  four- 
ce  de  ce  fentiment  fi  général  & fi  profondé- 
ment enraciné  touchant  la  grande  puiflan- 
«e  du  Diable , laquelle  on  voit  que  tous  les 
Chrétiens , Proteftans , Romains,  & au- 
tres , portent  encore  aujourdhui  fi  haut.  H 
n*y  a pcrlbnne  qui  puifTc  nier  qu*il  ne  Ce 
préfentc  dans  ces  récits  & dans  ces  opinions 
diverlès  choies,  que  tout  le  montre  aper- 
çoit ailement , & qui  font  capables  de  faire 
naître  de  tels  lèntimens  , ou  de  les  confié 
mer  dans  les  elprits  dés  hommes  : non  que 
l’Ecriture  ©u  fa  Railbn  y conduifent  les 

ho/n- 
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hommes  d’ellcs-mêmes,mais  ils  les  puitent 
ailleurs,  & (ans  e'xamincr  s'ils  font  con- 
formes à ces  deux  règles  feules  digne* 
d’être  foivies,  il  les  gardent  ncantmoin s à 
caufo  du  crédit  qu’ils  ont  depuis  Iongtems^ 
& du  contentement  qu’on  leur  a donne'.  Or 
je  me  propofe  de  faire  voir  premièrement 
que  tout  ce  qu’on  croit  touchant  la  grande 
puilTancc  du  Diable  au  delà  de  ce  que  l’É- 
criture & la  Raifon  nous  en  enfeignent  ma^- 
îiifeftement  > lie  procède ‘d’aucune  de  ces 
deux  fonrees,  ni  n’a  pas  pu  eu  prendre  fon 
origine  par  aucunes  conléquences  ,qu’il  ÿ 
ait  eu  lieu  d’en  tirer  j & enfuitedcdécou- 
Trir  quelle  en  eft  la  véritable  caufe. 

§ î.  On  peut  aifèmentcônoître  la  véri- 
té' de  cette  propofition  a fon  premier  e'gard, 
parce  qu’on  sait  que  les  gens  qui  font  les 
plus  ftupides  & les  moins  éclaires  des  lu- 
mie'res  de  la  raifon  , ou  qui  ont  moins  de 
cônoi (lance  de  l’Ecriture , font  ceux  qui 
ajoutent  plus  de  foi  à ce  qui  fc  dit  lür  le  lu- 
jet  dont  il  eft  queftion.  ,La  populace , les 
enfans,  & les  vieilles  femmes  efi  font  bien 
plus  perfuadés  que  les  autres.  Mais  plus 
on  a d’intelligence,  plus  on  eft  verfé dans 
les  Saintes  Ecritures , plus  on  a aquis  d’ex- 
périence par  le  commerce  du  monde,  & 
par  les  différentes  rencontres  qui  s’y  font 
prétentées , furtout  quand  l’expérience  eft 
jointe  à ces  deux  premières  conditions,  & 
moins  il  eft  ordinaire  qu’on  donne  dans  ces 
fortes  de  tentimens.  le  dis  qu’il  eft.moin® 
. ^ ordi- 
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ordinaire  qu’on  y donne  , parce  qu’il  faut 
avouer  qubl  fc  trouve  des  gens  de  beau- 
coup de  sâvoir  & d’expérience  qui  nonfeu- 
Jement  les  embraflent , mais  qui  emploient 
tpute  leur  adreffe  & leur  capacité  pour  Iis 
faire  admettre  , & pour  les  confirmer , 
comme  ont  fait  le  Roi  laques  , Bodin  , 
Danæus , & plufieurs  autres.  Mais  je  n’e- 
fiime  pas  qu'il  faille  croire  que  ce  qu'ils  en 
ont  fait  , doive  être  atribiié  à l'évidence 
de  la  raifon  qui  les  perfuadoit , mais  à leurs 
préjugés  , & à une  certaine  inclination 
particulière  , fuivant  laquelle  chacun  le 
tourne  vers  tel  ou  tel  objet  j lelonquefon 
panchant  J’entraîne.  C’eft  par  les  mou- 
vemens  de  cette  pante  naturelle  que  l’en- 
tendement fur  pris  le  lai  fie  difpoler  a la 
fuivre»  & lors  qu’il  s’y  eft  une  fois  aban- 
donné , il  fe  fert  de  tout  ce  qu’il  a de  force 
& de  lumière  pour  foutenir  fon  choix  > & 
pour  montrer  que  c’eft  la  vérité  & la  raifort 
qui  lui  ont  fêrvi  de  guides  dans  le  parti 
qu’il  a pris  » lequel  il  veut  que  tous  les 
autres  hommes  par  le  même  principe  ioien 
gulfi  obligés  de  prendre  Cela  étant  pôle 
il  s’enfuit  que  l’opinion  d’un  très  petit 
nombre  d’ Ecrivains  ne  peut  pas  empêr  t 
cher  que  ce  que  j’ai  avancé  ne  foit  vérita- 
ble en  tout  ou  du  moins  dans  la  plus  gran- 
de partie  » & c’eft  à mon  avis  ce  que  per- 
fonne  ne  voudra  me  nier. 

§.  3.  On  m'objectera  peut-être  fiir  ce 
qui  regarde  la  Nature,  qu’on  ne  peut  pas 
. ‘ dire 
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4irc  que  ce  qui  a jamais  été  eaCeigné  par 
les  Païens  & par  les  Filofofcs  , qui  n’a- 
yoient  le  (ccours  d’aucune  autre  lumière 
que  de  celle  de  la  Nature  & de  la  Railon, 
ou  que  ce  qu’ils  nous  ont  laiflë  dans  leurs 
£crits  j ait  été  puile  dans  aucune  autre 
fourçequedansla  Nature  même.-'  J’en  de- 
meure d acord  : mais  qu’ont-ils  enlèigné 
fur  ce  fujct  ? Tout  ce  que  nous  avons  ra- 
{>orte  cirdevant  dans  les  dix.çhapitres  qui 
font;  entre  Je  premier  & le  douzième.  Là 
chacun  peut  voir  facilement  ce  quec  eft; 
quelle  en  elt  l’incertitude  «8c  la  contrané- 
te  j combien.  difFe'rentes  & opolëes  entre 
elles  font  leurs  pratiques.  Quel  fonds  peut- 
011  donc  foire  fur  une  Filofofïe  qui  n’a 
-cherche  qu’à  s’acomoder  aux  caprices  & 
aux  préjuges  du  Peuple  v & qui  n’a  pref* 
ques  conhfté  que  dans  les  tromperies  des 
Prêtres  ? Déplus  ce  n’eft  par  la  pureFilo- 
fofie  qui  a été  le  fondement  & l’origine 
des  Religions  Païennes , mais  la  Filofofïe 
telle  qu’elle  a été  comprifè  êccritcnduëpar 
Je  Peuple  * c’eft-à-dire  très  mal , ou  en 
partie  ou  en  touti,.  mêlée  de  beaucoup  de 
préjugés  & d’une  grande  iguorance.  La 
fraieur  que  cauferit  les  objets extraôrdinai- 
& lurprenans  > & l’amour  aveugle 
qu’on  a pour  Ces  propres  conceptions , qui 
naiflent  alors  dans  le  defordre  de  la  forpri- 
fe  , pouffent  les  hommes  à chercher  les 
-voies  d’apaifer  une  Puiffance , de  laquelle 
.procèdent  ces  objets  extraordinaires  , & 

qui 
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qui  eft  la  caufe  de  ces  maux  auxquels  ils  ne 
ie  trouvent  pas  capables  de  rêmlcr  : ces 
deux  raifons  dis-je  portentlcS  hommes  à 
pratiquer  pour  cet  efet  toutes  fortes  de 
moiens » quoi  qu'ils  né  les  cônoiflentqu’à 
demi,  ou  qu’ils  ne  les  cônoiflcnt  mêmes 
point  du  tout.  La  plûpart  de  ceux  qui 
pourroient  leur  en  découvrir  les  abus } & 
leur  fournir  de  meilleures  inftruétions , ou 
fie  veulent  pas  s’en  donner  la  peine»  ou  ai- 
ment mieux  garder  le  focret , & fe  fervir 
de  l’crreurdu  Peuple , afin  de  s’acmérir  plus 
•d’eftime  , & d’être  les  objets  d’une  plus 
grande  admiration»  comme  faifoient au- 
trefois les  Mages , & comme  font  au  jour- 
dhui  les  By  amine  s & les  Bonzes.  S’il  s’en 
trouve  quelquesuns  qui  aient  de  meilleures 
inclinations  » ils,  n’ozent  ouvrir  la  bouche 
depeur  d’encourir  l’indignation  du  Public , 
comme  Socrate  auquel  pourû  hardiefleii 
en  coûta  la  vie  » qui  lui  fut  ôtée  par  le 
poifon. 

§ 4.  Il  faut  donc  fe  répreTenter  qu’il 
n’y  avoit  aucun  de  ceux  qui sadonnoient 
à.  la  Filofofie  » qui  dés.fà  jeunefle  n’eut  été 
élevé  dans  les  créances  tic  dans  l’éxcrcice 
de  la  Religion  de  fes  Ancêtres.  ' Ainfiils 
portoient  dans  les  Ecoles  les  préjugés  dont 
ils  étoient  déjà  imbus  par  ce  moietu  Ils 
trouvoient  des  Maîtres  qui  n’écoient  pas 
moins  prévenus  des  leurs,  foir qu’ils hx£- 
fenc  fèmblables  à ceux  de  leurs  Difciples  , 
foit  qu’ils  furent  différens  . s ils  étoient 
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femblablcs,  les  Difciples  y écoient  confir-  ' 
mes  parleurs  Maîtres  i <Sc  s’ils  étoient  dif- , 
férçûs , ils  ne  fournifioient  que  plus  de  ma-  > 
tiérc  à leur  brouiller  1’elprit.  Enfin  de 
quelque  manière  que  ce  put  être  , leur  en- 
tendement en  demeuroit  dépravé  , &c  Iq 
mauvaife  difpofition  s’augtr.emoit  toujours 
peu  à-peu.  Sic’étoit  une  chofe  neceilairc  , 

& qu’il  fallût  moins  y emploicr  de  tems > il 
me  /croit  aifé  de  faire  encore  mieux  voir  cc 
que  j’avance,  puis  que  je  nommerois  des 
gens  qui  pourroient  en  fervir  de  preuves  in- 
contelVablcs  i mais  il  n’y  aura  /ans  doute 
perfonne  qui  exige  cela  de  moi , parce  qu’à 
mon  avis  ce  que  je  viens  de  dire  efltrop 
manifefte  & trop  connu  pour  être  révoqué 
en  doute.  Que  s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui , 
n’y  ait  jamais  fait  de  reflexion  parraport 
aux  Infidèles,  il  n’a  qu’à  en  faire  furies 
Chrétiens  & fut  lui-même,  &iicônoîtra 
bientôt  la  vérité  Un  zélé  aveugle  & brutal 
pour  la  Religion,  ou  plutôt  pour  ce  qu’on 
apelle  la  Religion,  précédé  oïdinairemcnt 
la  cônoillance , fans  laquelle  néanemoius  il 
n'y  a nulle  vraie  Religion,  ni  nulle  piété 
fïncérc.  Les  yeux  de  nos  entendemens  s’a- 
coutumcnt  aux  objets  qui  fe  préfentent  in- 
celTammcnt  à eux  ils  fe  tournent  tout  en- 
tiers de  leur  côté,  & n’en  veulent  plus  en- 
fuitc  regarder  d’autres , ni  ils  ne  le  peuvent  j 
ou  du  moins  ils  ne  voient  les  autres  que 
comme  au  travers  de  ces  premiers , qui  ob~  , 
fcurciflent  leur  vûë  par  une  continuelle  pré- 

Q^.  fcncc , 


Digitized  by  Google 


3 6 z le  Monde  enchanté . 

l'ence,  & par  la  laflitudequeleurcaufela 
trop  grande  atention  qu’ils  y font  : de  forte 
que  iàns  le  fècours  de  ces  conferves,  s’il 
m’eft  per  mis  de  parler  ainfi,  la  faculté'  qui 
eft  afoiblie  par  le  manque  d’habitude  , 
n’eft  plus  capable  de  fuporter  aucune  autre 
lumière.  Ceci  fbit  remarque' par  avance , 
pour  en  tirer  ci-après  l ufàge  auquel  il  dl 
deftine'. 

§«  f.  Et  pour  ce  qui  regarde  l’Ecriture  je 
n’dtime  pas  qu’on  luipuifïe  atribiier  la  cau- 
fè  des  fentimens  que  les  hommes  ont  tou- 
chant le  Diable.  Ces  fentimens  font  déjà 
enracines  aufli  profondément  qu’ilsle  peu- 
vent être , avant  qu’on  en  vienne  à lire  la 
Bible  ; pour,  ne  pas  dire  préfentement  ici 
qu’à  proportion  de  ce  qu’on  la  lit  moins  , 
l’on  ajoute  plus  de  foi  à tout  ce  qui  fè  dit  fur 
ce  fujet , & l’on  fe  trouve  plus  difpofé  à l’a- 
firmer  foi-même.  Si  nous  n’avions  pas  à 
l’e'gard  de  la  Religion  des  difpofitions  éga- 
les à celles  de  toutes  les  autres  Sedes,  & me- 
me aux  difpofitions  des  Infide'les , nous  ne 
manquerions  pas  fans  doute  de  nous  fervir 
de  1 Ecriture,&  de  parler  comme  elle.  Mais 
à nôtre  confufion  la  plus  grande  partie  des 
Nôtres  , auflibien  que  de  ceux  des  autres 
Sc&es  qui  fè  reclament  de  l’ Ecriture  » n’eu  * 
cherchent  pas  le  fens  en  elle-même  : ils  fe 
contentent  d’en  avoir  l’intelligence  cjn’ou 
en  a communément  , & telle  qu’ils  la  re- 
çoivent des  autres.  On  s’en  tient  donc  aux 
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Eglifes  où  l’on  Te  trouve  avec  lesgciisde 
même  Communion, fi  l’on  ne  veut  pas  être 
regardé  comme  des  inconflans  & prefques! 
comme  des  Apoftas  On  a beau  rendre  raifon 
de  fa  foi , ce  n’eft  point  de  cela  qu’il  s’agit 
ce  chemin  mcncroit  trop  loin  , il  y auroit 
trop  d’afaires  s’il  fàlloit  tout  éxamincr  £ 
fond.  Enfin  pour  en  parler  làincment& 
félon  la  vérité , il  faut  avouer  que  fi  Ton 
croit  des  choies  fi  grandes  & fi  merveilleu- 
fes  du  Diable  , ce  n’eft  pas  parce  quelle» 
font  contenues  dans  l’Ecriture.  On  n ’atemf 
pas  à former  fon  jugement  après  l*âvëîtf 
confultée,  mais  on  le  perfuade  par  avan- 
ce qu’elle  doit  être  expliquée  & entendu© 
fclon  le  jugement  qu’on  a déjà  forme?* 
parce  qu’il  y a des  exprdfions  qui  fem- 
blent  favoriler  la  commune  créance,  que 
prefques  tous  les  hommes  en  général  onr 
déjà  touchant  le  Diable. 

§ 6 Si  l’on  veut  éxaminer  plus  parti- 
culiérement comment  l’idée  de  ces  choies 
ie  forme  dans  les  Gens  de  Lettres  par  le 
moien  des  Lettres  mêmes  , & comment 
elle  s’acroît,  je  fuis  tout  prêt  à déclarer  Ce 
■que  j’en  ai  remarqué  depuis  longtems  pat 
l 'expérience  que  j’en  ai  faite.  Lcsprémiers 
préjugés  de  fhomme  font  aufli  âneiehs 
que  la  cônoiflance  , & commencent  dés 
fa  plus  rendre  jeunefle  en  deux  manière». 
Lors  que  pour  apaifer  les  cris, ou  faire  ceflet 
fès  malices , on  le  menace  du  Loup-garou  > 
loic  par  des  paroles , loit  par  des  éfets , en 

Qw2'  fai- 
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fâilant  quelque  bruit  extraordinaire  > ou  eu 
lui  présentant  quelques  objets  plus  e'tran- 
ges  que  ceux  qu’il  a coutume  de  voir.  II  y.a 
déjà  longteras  qu’on  a expérimente'  que 
ces  premières  imprcflions  font  celles  qui 
font  les  traces  les  plus  profondes , & qui 
pénétrent  le  plus  avant , ne  pouvantenfuite 
etre  arrachées  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Lors  que  les  enfans  font  un  peu  plus  avan- 
cés en  âge*  qu’ils  fe  jouent  dans  les  rues., 
& qu’ils  commencentà  difcourir  avecleurs 
Voilîns  * ils  entendent  à chaque  moment 
prononcer  le  nom  du  Diable  > qui  eft  com- 
me une  efpe'ce  d ornement  du  dikours  : 
ils  en  entendent  conter  des  fables,  quifo 
débitent  fous  le  titre  d’Hiftoircs  : on  leur 
fait  mille  récits  de  Lutins,  de  Fantômes» 
& de  Sorceleries.  Leurs  Pareils  memes  & 
quclquesuns  de  leurs  Maîttcs , par  un  abus 
qu’on  ne  sâuroit  trop  dc'plorcr  , ne  re- 
prennent ni  ne  grondent  jamais  leurs  En- 
fans  dans  leurs  maifons  , leurs  Difciples 
dans  les  Ecoles,  & leurs  éprends  dans  les 
boutiques,  que  le  nom  du  Diable  n’entre 
dans  leurs  cenfures,  & ne  leur  krve  à fai- 
re valoir  leurs  corrections.  Les  nom  s de 
Pieu  ni  de  J.  Chrift  n’ont  garde  d’etre  fi 
fort, en  ufage  dans  les  ocafions  où  il  eJfl 
.permisse  légitimé  de  s’en  fciYir  j au  con- 
traire il  femble  qu’ils  font  e'teins  dans  la 
plupart  des  bouches 

r §.  7.  Lors  que  les  Jeunes-gens  font  mis 
/dans  les  Ecoles  > ils  ne  : iifènt  depuis  les  plus 
- ' balles 
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ta  (Tes  Cl  ailes  jufquesaux  plus  hau  tes»  pre  la- 
ques autre  choie  dans  les  Livres  Grecs# 
'les  Livres  Latins,  que  ce  qui  regarde  les 
De'motis  & leurs  eibes  > de  la  maniéré 
que  les  Païens  les  repréfenteur*  Ils  Ibuo 
imbus  de  cette  Science  avant  que  de  par- 
venir à celles  qui  le  raportent  à l’ulàgedc 
la  vie,  & qu’on  apellc  les  Facultés  Les 
: Dieux  Infernaux  & les  Déefles,  comme 
Plut  on  y Vulcain ».  & Proferpine  » fontoon- 
• nus  de  bonne  heure  & devenus  familiers  à 
la  Jeunelle,  avant  qu’elle  ait  e'td  inftrui- 
te  ailes  à fond  dans  la  cônoiflànce  du  vrai 
Dieu.  Elle  fe. remplit  avidement  de  la 
lecture  des  Epitres , des  Poëlies  , des  Ht- 
-ftoires  des  anciens  Grecs  ScRomains , où 
il  cil  partout  fait  mention  de  la  vertu  des 
-Songes , des  Miracles , des  Aparitions  des 
-Spectres  fortans  des  lieux  foaterrains , ou 
delcendans  des  lieux  elevcs  comme  l’Air. 
Ges  récits  qu*on  lit  avec  quelque  divertif- 
fèment  fout  prelques  crus  comme  l’Evan- 
gile. Que  ne  dis  - je  plutôt  qu’ils  tien- 
nent lieu  d-’ Evangile?  Car  li  les  Pdrcs  & 
Me'res  ne  fe  trouvent  ailes  .pieux  pour 
prendre  loin  dans  leurs  mailbns  de  l’in- 
ItruAion  d;  leurs  Enfans  en  ce  qui  regar- 
de la  Religion , & pour  veiller  a cequ'ou 
fa  lie  fon  devoir  envers  eux  fur  Cé^point 
dans  les  Ecoles  Hollandoifes . je  ne  croi 
pas  que  de  vingt-cinq  Livres  qu’on  lit  dans 
ks  Ecoles  Latines  qui  font  deftinées  à 
apreudre  les  Sciences  , il  y en  ait  plus  d’un 

0^3  ou 
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ou  de  deux  qui  foient  propres  à inculquer 
•les  fondemeus  du  Chriftiauiirae  à la.ten- 
dre  Jeuncrte.  Ceux  donc  qui  des  petites 
Ecoles  des  Humanités  s’eri.  vont  aux  Aca- 
demies , y portent  leurs  têtes  pleines  de 
milliers  de  Vers  d”Horace~,  d’Ovide  , de 
: Virgile , & d’un  nombre  infini  de  Pafla- 
: ges  & de  récits  tirés  des  Auteurs  Païens 
"Larins  & Grecs  ; & ceux  qui  retournent 
des  Umverfités  dans  leurs  maifpns  y en 
• aportent  encore  davantage  j mais  ils  au- 
roient  beaucoup  de  peine  à raporter  dix 
J PalPages  , ou  peut-être  même  un  Parta- 
ge & une  Leçon  , tirée  de  la  Sainte  Paro- 
le de  Dieu , pour  lèrvir  de  fondement  à 
-leur  Foi  , & de  matière  à leur  dévo- 
tion. . . 

8.  - Cependant  on  permet  à la  plû- 
jpârt  des  Jeunes-gens  , qui  allant  aux  Dni- 
•ve  dites , ne  font  que  fortir  encore  de  del- 
fous  la  férule,  & lont  à peine  capables  de 
•dilcernement,  on  leur  permet,  dis- je,  de 
choitir  les  Dodeurs  qu’ils  doivent  enten- 
dre. Ce  que  St.  Paul  met  au  nombre  des 
defauts  des  derniers  tems , dans  la  z.  Epi- 
tre  à Timothée , ch.  4.  vert.  3.  O11  leur 

donne  à leur  gré  les  éxercices  à faire  > les 
-leçons  à aprendre,  les  Livres  à lire  : ce 
qu’ils  font  moins  en  vue  d’entendre  l’Ecri- 
ture Sainte , que  pour  s’inftruire  des  dif- 
;putes  qui  font  entre  les  principales  Sedes , 
& des  opinions  particulières  de  nos  pro- 
pres Dodeurs , qui  ne  fout  que  trop  divi- 
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tés  entre  eux  , & dont  les  divilîons  ne  (ont 
que  trop  aigres.  La  curieufe  Jeuncfle  a 
beaucoup  plus  de  palfion  d’aprendre  ces 
chofès  j que  celles  qu’elle  doit  savoir.  Em- 
portée pat  les  boüillons  de  ion  fang  tou- 
jours promt  à s’animer  &prêtàcomba- 
tre,  elle  s’aplique  avec  arcicur  à défendre 
opiniâtrement  le  parti  de  les  Maîtres , Sc 
elle  dirige  particuliérement  fes  études  à 
la  recherche  des  raifons  qui  peuvent  lui  ai- 
der à foutenir  les  fentimens  qu’elle aem- 
braiîcfs , & à réfuter  les  opinions  contrai- 
res. Ainfi  lors  qu’il  s’agit  de -l’explica- 
tion de  quelque  Partage  de  l’Ecriture , qui 
cil  produit  en  faveur  de  fes  fentimens , foit 
en  Théologie  ou  en  Filofofie , ou  qu’on 
allègue  pour  y opofer  i c’eft  alors  qu’elle 
' emploie  toute  fa  capacité  & là  fubtilité 
peur  le  tordre  > & lui  trouver  un  fens  qui 
/oit  favorable  à l’opinion  dont  elle  eft  pré- 
venue i de  forte  qu’on  ne  fait  pas  la  recher- 
che de  la  vérité  à caufe  d’elle-mêmc , & 
que  l’Ecriture  & la  raifon  ne  font  fouvent 
alléguées,  que  pour  tâcher  de  revêtir  de 
leurs  aparences  les  fentimens  particuliers 
^dont  on  eft  entêté. 

§.  9.  J’efpére  que  l’on  ajoutera  aifé- 
•ment  foi  à ce  que  je  viens  de  dire  , fi  l’on 
fait  atenrion  à ce  qui  fuit.  Je  foutiens 
donc  que  le  caraftére  de  la  Filofofie  qu'on  a 
apriic  d.i ns  les  Ecoles,  fe  répand  dans  tou- 
tes les  interprétations  & les  tradu&ions 
qu’on  fait  de  L’Ecriture.  C’étoit  l’opinion 
Q^4  dvA- 
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d’Ariftote  que  les  quatre  é lé  mens  , qui 
Tout  la  Terre,  l’Eau,  l’Air,  &.  le  Feu, 
font  renfermes  les  uns  dans  les  autres  par 
cercles  , qui  s’étendent  depuis  le  centre 
julques  au  plus  haut  de  l’Univers  j de 
forte  que  la  Terre  eft  la  plus  bafLe , étant 
mêlée  dans,  (a  fur  face  avec  l'Eau  , & que 
l'Air  eft  au  deflus  , qui  environne  ce 
Globe  de  Terre  & d’Eau.  Ce  (ont  des 
propofitions  dont  tour  le  monde  demeu- 
re d’acord.  Mais  cefilofofe  croit  que  le 
leu  eft  placé  encore  au  de  fl  iis  de  l’Air  , 
& qu’il  l’environne  aufli-;  que  les  Cieux 
font  de  la  même  manière  au-  deflus-  du 
ïcu  > divifés  en  plufieurs  voûtes  . dont 
les  unes  renferment  les  autres , auxquel- 
les font  atachés  le  Soleil  , la  Lune  , & 
les  Etoiles  r qui  font  d’uue  matière  plus 
fubtile  , & incorruptible  en  elle-même. 
Il  croit  que  ces  voûtes  cclcftcs  tournent 
autour  de  nous  , tous  les  ans  , tous  les 
mois,  -&  tous  les  jours , par  la;  vertu  de 
, certains  Efprits.  qu’il  apelle  des  Formes 
..Alliftantcs-  Ceux  qui  tiennent  cette  opi- 
nion pour  vrailémblable  > auront  beau- 
coup de  difpolîtion  à le  laill’cr  perfuader , 
que  les  Malins  Efprits  font  leur  féjour 
dans  l’Air  , parce  que  les  autres  parties 
de  cette  Sphère  qui  lui  font  lupéricurcs, 
font  trop  pures  pour  eux.  Lors  doue  que 
ccs  gens-là  voient  qu’il  eft  fait  mention 
dans  l’Ecriture  du  Prince  de  la  o tu  U mi  ce  de 
l'zsin'  , dans  l'Epitre  aux  Efefient.  oh.  *• 

'vas. 
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'vers.  i.  ou  des  Malices  Jpirituelles  qui  [ont 
dans  l'z^Jir.  ch.  6 vers.  ti.  ilsncdoutent 
point  que  St.  Paul  ne  Toit  du  (èntimenc 
d’Ariftote,  & qu’il  ne  faille  entendre  pat 
ces  paroles  de  l’Ecriture  les  Malins  £* 
fprits.  De  même  ceux  qui  en  lilànt  Pla- 
ton Ce  font  entête's  de  fes  Démons  , s’i- 
maginent que  lors  qae  le  terme  de  Dé- 
mons eft  emploié  dans  l’Écriture  , c’eft 
dans  le  même  feus  de  Platon  , fans  fai- 
re réflexion  que  ce  Filofofe  n’a  pas  vé- 
cu dans  le  tems  ou  l’Ecriture  a paru , au* 
quel  le  fens  qu’on  donnoit  autrefois  à 
ces  termes  avoir  pu  changer  comme  il 
arrive  tous  les  jours  j & fans  penfer  feu- 
lement à examiner  en  quel  lcns  les  ont 
pris  les  Auteurs  qui  nous  rëfttnt, , qui 
ont  etc'  contemporains  des  Ecrivains  Sa- 
crés, & s’il  y a apaience  que  les  autres-, 
dont  nous  n’avons pâ;  aujourdhui  les  Li- 
bres entre  les  mains  , les  aient  aufli  en^ 
tendus  en  ce  lens-là,  ou  enfin  fi  les  Juifs, 
en  la  Langue  defqucls  l’Ecriture  Sainte 
à été  écrite,  & qui  par  conféquent  la  dé- 
voient mieux  entendre , les  prenoient  auflt 
dans  le  même  fens. 

§.  iom  On  ne  doit  nullement  trouver 
e'trangé  ce  que  je  dis  du  mauvais  uiàge 
qu’on  fait  de  la  Filofofie  en  ce  point, 
car  il  s’étend  à tout.  Lors  que  Coper- 
nic s’avila  de  foutenir  par  des  railons  qui 
lui  paroifloient  très  fortes  , que  le  So- 
leil eft  fixe  5c  immobile  , & que  c’eft  le 
Qj;  S10** 
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Mobe  de,  la  Terre  qui  le  meut  ; ccur 
qui  teiipient  pour  l’hipotefc  de  Proie m ce 
nrétendoient  réfuter  hautement  cette  opi- 
nion par  des  textes  clairs  & formels  de 

l’Ecriture  i mais  ceux  qui  étoient  d un 
autre  fentiment  , trouvèrent  d’autres  ex- 
plications à ces  mêmes  Partages  •>  & i e 
manquèrent  pas  de  rations  plaufibles  pour 
les  apuïer. . Dcmêrae  ceux  qui  croient 
que  l’homme  a dans  fon  entendement 
une  idée  de  Dieu  , ainli  que  Defcartes 
fenfeigne  , .ne  manquent  pas  de  trouver 
la  même  doctrine  dans  Sr*  Paul  » Sc  à en- 
tendre en  ce  lens  ces  paroles.  Ce  qui  Je 
peut  Mitre  de  Dieu  eftmawfe/Ie  a eux , 
car  Dieu  le  leur  amanifcflè  » dans  t Epi- 
tre  auz.  Romains  , ch.  i . vers.  19  ^ a 

eu  même  quelqu’un  des  Sedateurs  e 
Defcartes,  qui  a explique  le  Récit  de  la 
Création  du  premier  Chapitre  de  la  Gc- 
pcie  félon  les  Principes  de  ce  Filolc- 
fe,  c’cft-à-dirc  tout  à-fait  contre  le  Fc~ 
pre  lé  ns  de  ce  Récit  , futvant  qu  il  l a-, 
veuë  dans  un  petit  Livre  qu’tl  a întitu^ 

le,  Defcartes  Mozaï'ant.  , 

S.  1 1.  Il  en  cfl  de  même  pour  IaTnco* 
logic  que  pour  la  Filofofic.  Ceux  qu’on 
nomme  les  Pères  de  l’Eghfc  , qui  Cont 
les  premiers  Dodeurs  ou  les  principaux 
qu’elle  ait  eu  dans  les  anciens  tems  , K 
dcfquels  les  Papilles  rendent  1 autorité 
égale  à celle  de  la  Parole  de  Dieu  : aiant 

été  d’abord  imbus  de  cette  Filofohc  cor- 
* * 1 rom- 
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rompue  , n’ont  pas  eu  feulement  la  peu- 
fcc  de  fc  de' faire  de  leurs  préjugés  eu 
s’apliquant  à l’expodcion  ou  à la  tra- 
dudîon  de  l’Ecriture  -,  au  contraire  ils 
en  ont  répandu  les  caractères  dans  tout 
ce  qu’ils  ont  écrit  : car  (bit  qu’ils  aient 
traite  les  points  de  la  Foi  qui  étaient  les 
plus  controverfes  , ou  qu’ils  aient  inter- 
prète' quelques  Pallàgcs  de  l’Ecriture  r ils 
fc  lont  arrêtés  à de  limplcs  fpéculations, 
& les  ont  apliquc's  à de  tout  autres  du* 
jets  , que  ceux  que  l’Ecriture  avoit  en 
vûë.  St.  Auguftin  daus  le  quatrième  & 
Je  cinquième  Siècle  a été  fertile  en  fpé- 
culations  , 8c,  Origéne  dans  le  troillême 
Siècle  l’a  été  au  defius  de  tous  les  att- 
ires en  aplications  faulTes  & e'Ioigne'es  du 
but  des  Ecrivains  Sacrés  , comme  on  l’a 
pu  remarquer  dans  ce  que  nous  avons 
allégué  touchant  les  Efprits  ch.  if.  qui 
eft  tiré  de  ces  deux  Auteurs  & de  plu*- 
fïeurs  autres.  Leurs  Homélies  mêmes , qui 
font  leurs  Sermons , contiennent  peu  d’ex- 
pofîtions  de  l’Ecriture,  & encore  moin$ 
de  traduClions.  11  eft  vrai  qu’Origéne 
8c  St.  Hiérôme  ont  eu  plus  de  peiner,  8c 
ont  été  plus  embarafl’és  que  tous,' les  au* 
très  > aiant  traduit  l’Ecriture  dans  ides 
tems  où  l’on  n’éroit  pas  beaucoup  verfé 
dans  la  cônoiflance  des  Langues , ni  fort 
curieux  de  les  aprendre.  Cependant  ce 
que  ces  Docteurs  ont  avancé  fur  quanti- 
té de  Palfagcs  détachés  qu’ils  ont  fèmés 
. • . en 
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en  divers  endroits  de  leurs  Ecrits  , fans 
les  avoir  examinés  allés  à fond , & aux- 
quels ils  ont  donné  le  tour  le  plus  pro- 
pre qu’il  leur  étoit  polfible,  pour  les  fai- 
re quadrer  avec  leurs  opinions  particu- 
lières , a été  toujours  reçu  & enlèigné 
dans  la  fuite  : & ainlï  il  cft  arrivé  que 
longtems  après  , la  cônoillance  dès  Lan- 
gues n’étant  pas  non  plus  encore  ci)m- 
<mune,  leurs  interprétations  ont  été  ad- 
jnîles  fans  contredit,  quoi  que  fur  leur 
bonne  foi  feulement  -,  & qu’elles  ont 
été  regardées  avec  le  refpcél  ordinaire 
qu’on  a pour  l’Antiquité  , comme  ii  le 
‘Mondé  dans  la  fuite  des  terns  étoit  de- 
venu plus  jeune  qu’au paravant  : 8c  c’effc 
par  ce  moien  que  leurs  Doctrines  tou- 
chant les  Efprits  , & furtout  touchant 
•les  "Malins  Eiprits,  nous  ont  été  inlcn- 
fiblcmenc  tranfmifès  comme  en  héri- 
tage.  ' ■ 

‘ §.  11.  Vu  donc  que  chacun  a tant 
d’atacheménr  à là  Seéle,  & tant  de  dé- 
férence pour  ceux  qu’on  apellc  les  An- 
ciens Pères , il  né  faut  pas  s’étonner  de 
ce  que  les  Papilles  qui  lés  elliment  en- 
core plus  que  ne  font  tous  les  autres, 
fe  fervent  de  leur  langage , & confièrent 
toutes  leurs  exprelüons.  Aulli  y>  a-t-il 
longtems  que  les  Protellans  ont  remar- 
qué qu  ils  avoient  fondé  leurs  Services 
pour  les  Morts,  l’ Adoration  des  Saints  , 
le  p’uGéurs  amies  Doctrines  à*peu-prcs 

fem-> 
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lèmblablcs,  fur  ces  cxpredions  des  Pé- 
res  qui  fèmblcnt  y donner  quelque  lieu* 
Enfuite  lors  que  nous  les  avons  prcffés 
de  nous  en  donner  des  preuves  tire'eî  de 
l'Ecriture  , ils  ont  trouve  dins.  la.  pre- 
mière Epitre  de  St  Paul  aux  Corinthiens 
ch.  3.  vêts.  15.  gfte  le  feu  éprouvera 
l'œuvre  de  chacun  , & ils  ont  prétendu 
en  même  tems  y avoir  trouve^  le  Pur- 

fatoire.  Les  chofes  ne  fè  partent  pas 
’une  manière  fort  differente  parmi  ceux 
qui  Ce  font  fe'parés  du  Papiüne.  Si  l’on 
cft  e'ievé  parmi  les  Lutériens  , quelque 
grand  Filofbfe  & quelque  habile  hom- 
me qu’011  foit  d’ailleurs  , on  ne  pour- 
ra néantmoins  trouver  de  raifon  , & 
moins  encore  de  néceffiré  de  croire  que 
J.  Chrift  foit  monté  localement  &vi(i  - 
bîement.  au  Ciel.;,  mais  on  voudra  né- 
ceflàirement  qu’il  ait  pénétre  au.  travers 
des  portes  fermées  , & que  fon  huma- 
nité' foit  pre'Iente  en  tous  lieux.  Quel- 
que savant  qu’on  foit  dans  les  Langues, 
Il  y a toutefois  fouvent  des  ocafions , où 
l’on  ne  peut  voir  ni  conjeélurer  fur  quel 
fondement  les  gens  doctes  ont  donné  à 
la  lignification  des  mots  plutôt  un  tour 
qui  favorifè  les  propofitions  dont  ils  Ce 
font  rendu  partions,. que  leur  tour,  pro- 

f>re  & naturel  , tel  qu’il  Ce  trouve  dans 
es  autres  Auteurs , 6c  dans  l’ufàge  ordi- 
naire d’une  Langue  qui  leur  eft.fi  fa- 
iniiiére.  G’eft  dequoi  je  pourrois  rapor- 

ter 
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ter  mille  preuves  , s’il  c'toit  néceflairc , 

& H le  tems  me  le  permertoit. 

§.  13.  D’ailleurs  autant  que  l’hom- 
me a trop  pris  de  peine  à aque'rir  des 
Sciences  peu  folides,  & dont  l’ulàge  eft 
perverti,  autant  en  a-t-il  pris  peu  à s'in- 
struire dan;  la  meilleure,  la  plus  belle, 
2c  èn  même  tems  la  plus  petite  partie 
des  Sciences , qui  cft  celle  qu’ordinaire-' 
meut  il  ignore  le  plus.  Car  ainfi  que 
je  l’ai  de^ja  dit , les  Jeunes-gens  dans  les 
Ecoles  parcourent  tous  les  Pais  du  Paga- 
nifme , fimplement  afin  d’y  faire  un  bu- 
tin de  Latin  3c  de  Grec,  avant  que  de 
vifiter  feulement  le  Chriftianifine,  qu’en 
ne  leur  fait  voir  que  comme  en  éloig- 
nement. Ils  font  trop  tendres  encore 
peur  être  chargés  de  viandes  fi  folides , 
2c  trop  jeunes  pour  être  embarafies  d’a- 
faircs  fi  importantes  ; ainfi  on  ne  leur 
en  aprend  prelques  rien.  On  ne  s’ocu- 
pe  pas  à leur  expliquer  ce  que  c’eft 
que  le  corps  & que  l’ame } en  quoi  con- 
ffte  l’cfiencc  de  l’^me,  ou  ccliedes  An- 
ges & de>  Diables  s de  quelle  cônoifian- 
ce  & de  quelles  opérations  les  uns  2c 
les  autres  de  ces  Efprits  font  capables  j 
quelle  adminiftration  & quelle  part  ils 
ont.  ici-bas  dans  les  afaires  humaines. 
Ils  ne  reçoivent  point  là  defius  de  lu- 
mières qui  puiflent  dilïîper  les  obfcuri- 
tés  qui  ont  été  répandues  dés  leurs  plus 
bas  âge  dans  leurs  entendement,  ni  é fa- 
ce* 
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cer  les  imprefiions  qui  leur,  ont  été  don- 
nées par  les  moiens  que  nous  avons  dé- 
jà marqués  » lclqueües  ne  font  que. pé- 
nétrer plus  avant  par  ces  nouveaux  fa- 
cours  qu’on  leur  prête.  Ceux  ipême. 

3ui  fuivent  les  Principes  -de  Delcartçp 
iftinguant  mieux  que.  tous  les  autres- 
la  . nature  de  l’amc  & du  corps  , com- 
me il  eft  montré  dans  mon  fécond  jLi- 
vrç  , ch.  1.  U.  13.  14.  lors  qu’ils 
en  viennent  aux  opérations  des -Elprits 
qui  ne  font  pas  allocies  d un  corps  , 
loit  Anges,  loit  Diables,  & qu’ils  veu- 
lent expliquer  de  quelle  manière  ils  peu- 
vent agir  fur  les  corps  ou  des  hommesy 
ou  des  autres  fu-jets  ? ils  le  donnent  au- 
tant  d’eflor  qn’ils  en  (ont  capables  , & 
vont  auiïi  loin  que  les  peuvent  mener 
les  préjugés  dont  ils  étoient  imbus  com- 
me les  autres,  avant  que  d’avoir  goûté  la 
filofofie,  & étudié  l’Ecriture. 

§.  14.  Ce  qui  peut  orner  de  lumières- 
l’Elpric  de  i’hommq,  & former  Ion  ju- 
gement, eft  ce  qu’on  Ce  propolè  le  moins 
d’aller  aquérir  dans  1rs  Univerlités , quoi1 
que  ce  loit  là  proprement  qu’on  trouve 
une  choie  li  rare,  mais  qui  par  malheur 
ne  fournit  pas  les  moiens  de  s’enrichir. 
Je  veux  parler  des  Matématiques , & de 
cette  partie  de  la  Phyftque  , qui  nous 
découvre  la  nature  des  Çieux  & leur 
cours,  non  parce  qu’on  y traite :des Su- 
jets dont  il  s’agit  ici,  mais  par  deux  au- 
tres 
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très  raifons  que  je  vais  ajouter.  La  pre- 
mière cft , que  fc  trouvant  plus  de  cer- 
titude dans  les  Mate'matiques  que  dans 
toutes  les  autres  Sciences  > parce  qu’el- 
les <è  fondent  fur  des  Principes  infailli- 
bles , les  '■'Difriples  qui  ■ font  acoutumés 
à la  certitude  de  ces  Principes  , ne  veu- 
lent plus  recônoître  de  vérités  que  cel- 
les qui  portent  avec  elles  une  pleine  8c 
entière  conviélion  , & qu  ils  font  peu 
d’eftime  des  autres  Sciences  qui-  n’ont 
pas  la  même  certitude.  Mais  la  fécon- 
dé raifon  efl  encore  plus  particulière, 
savoir  que  les  mêmes  Mate'mariques  , & 
•lurtout  la  partie  qui  traite  de  la  cônoif- 
fance  des  Aftres  , fait  apercevoir  mani- 
feftement  diverfes  choies-,  qui  {ans  con- 
tredit font  voir  que  l'Ecriture  s’eft  aco- 
modée  au  langage  & à la  portée  des 
Ignorans,  & qu’elle  ne  parlepas  du  Ciel, 
de  la  Terre , du  Soleil . de  la  Lune , & 
des  Etoiles  , félon  leur  propre  nature , 
& ce  qu’ils  font  en  eux-mémes  , mais 
fuivant  la  commune  idée  que  les  hom- 
mes en  ont.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  le 
font  un  peu  adonnés  à cette  Science  ne 
s’en  tiennent  pas  fi  facilement  aux  dis- 
cours des  autres  gens  , & ne  lerepaif- 
fent  pas  d'aparences.  Ils  ne  font  pas  di£- 
pofés  à remplir  l’Air  d’Efprits  , ni  à en 
atacher  aux  Aftres  , ou  à confondre  les 
Efprits  & les  Aftres  enlèmble.  Mais  le 
màlhçuc  cft  » ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit 

qu’il 
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qu’il  y a peu.  de  Sâvans,  qui  faffent  leur 
afaire  de  cette  partie  des  Sciences  , qui  eft 
la  plus  utile  j & du  plus  grand  orne- 
ment. 

§.  ij*.  Tous  ces  préjugés  dont  on  a 
etc  une  fois  rempli  , qui  le  font  enraci- 
ne's  de  plus  en  plus  par  les  voies  que  j’ài 
alléguées , qui  ont  cru  par  le  nouvel  ali- 
ment qu’ils  ont  reçu  tous  les  jours  -,  & 
qui  n’ont  point  été  bannis  ni  afoiblis  par 
les  éfors  d’un  jugement  qu’on  ait  re- 
tire de  j tous  ces  préjugés  dis-je  ne  fe  ma- 
niteftent  en  aucune  ocadon  plus  vifible- 
.ment  , que  fur  le  Sujet  que 'nous  trai- 
tons ici.  C’efl  pourquoi  nous  avons  de- 
ftiné  ce  premier  Livre  à bien  e'tablir  cet- 
te vérité  r & à la  rendre  (ènfible  > afin 
.de  faire  voir  clairement  que  toutes  ces 
opinions  qu’on  a conçues  touchant  les 
Diables  > les  Divinations  , & les  Sorti- 
lèges. , ont  eu  leur  première  fource  par- 
mi les  Païens  , d’où  elles  ont  été  intro- 
duites parmi  les  Juifs  , qui  pendant  leur 
captivité  en  Babilone  eurent  plus  de  com- 
merce aves  les  Eilofofes  » qu’ils  n’en 
avoient  eu  dans  le  Païs  de  Canaan  , où 
ils  avoient  vécu-  le  parés  de  tous  les  au- 
tres Peuples  de  la  Terre.  Là  ils  prirent 
infenfîblement  la  teinture  des  doctrines 
& des  pratiques  des  Païens  , au  moins 
en  ce  qu’elles  avoient  qui  ne  leur  paroif- 
foit  pas  directement  opofé  à leur  Loi. 
Le  premier  Chriitiauifme  fartant  eufui- 

tc 
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îe  du  fein  des  Juifs  & de  celuy  des  Païens , 
conserva  aufli  la  plupart  de  ces  mêmes 
do&rines  , & en  vûë  de  gagner  par  là 
les  Païens  on  s’acomoda  à leurs  lenti- 
mens  avec  trop  de  facilité  & de  com- 
plaifànce.  C’cft  ainfi  que  d'une  manière 
infenfible  le  jettérent  les  fondemens  fur 
iefqueîs  ce  grand  édifice  du  Papifme  d'au- 
Jourdhui  cft  élevé  & apuïé. 

§•  io*  On  pourroit  former  fiir  ce  fi«- 
jet  un  autre  jugement  » fi  l’on  faifoic 
l'honneur  au  Papifme  de  le  mettre  au 
moins  en  pâralelle  avec  le  Paganifme  & 
de  ne  le  traiter  pas  plus  mal.  Car  pour- 
quoi ne  tenir  pas  pour  des  Legendes 
Païennes  ce  que  les  Païens  ont  publié 
des  Miracles  & des  Oracles  de  leurs 
Dieux , des  Speélres  aeriens  i des  fon- 
des , & de  tant  d’autres  prodiges  ? c’efl?- 
a-dire  pourquoi  n«  les  apellons-nous  pas 
des  menlonges , comme  nous  apcllons  à 
jufte  titre  les  Légendes  Romaines  ? Effc- 
ce  que  nous  avons  plus  de  droit  de  te- 
'nir  pour  lufpeéts  ces  preftigeSf  dont  les 
récits  font  inférés  prelques  généralement 
dans  tous  les  Livres  des  principaux  Ecri- 
vains Papiftes  , & de  les  regarder  com- 
me dés  rejettons  de  leur  luperftition  » 
que  de  traiter  ceux  des  Païens  de  la  mê- 
me manière  ? D’où  vient  que  nous  fai- 
sons des  rilees  publiques  & dans  nos  dit— 
cours  & dans  nos  Ecrits  , des  faux  Mi- 
racles de  ces  premiers  , comme  n’étans 
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que.  de  pures  illuiîons,  & même  que  des 
fottiles  i & que  nous  aprouvons  de  bou- 
-,  che  3c  par  écrit  les  re'cits  que  ces  der- 
niers nous  font  des  Merveilles  qui  ont 
etc'  vues  parmi  eux  , & que  nous  les  ci- 
tons comme  véritables  , quoi  qu’elles 
loient  de  là  même  fabrique  3c  du  mê- 
..  me  poids  que  les  autres  ? L’antiquité  de 
ces  Ecrivains  3c  des  tems  où  ils  ont  écrit,, 
a t-ellc  tant  de  crédit  ôc  d’éfîcace  ?.,& 
doic-on  avoir  plus  de  facilité  à.  croire  les 
. événemens  qu’on  nous  récite  »,  pa^ce qu’il 
y a longtems  qu’ils  font  arrivés,  ou  par- 
ce qu’ils  le  font  pâlies  dans  des  raïs 
éloignés  ?•  Mais  que  fait  cela  au  fond  de 
la  chofeii.  Là  vérité  ne  s’acomode  pas 
ainii  aux  panchans  des  hommes.  L’on 
mentoit  anciennement , & l’on  ment  aut 
loin  , comme  on  frit  aujourdhui  parmi, 
nous. 

§.  17*  Il  me  (èmble  qu’il  eft  ailes 
clairement  prouvé  par  toutes  les  citations 
qui  fout  faites  dans  ce  Livre  , qu’il  n’y 
a point  de  Miracles,  d’Orades  , de  Pur- 
gatoires, d’aparicions  de  Lutins  ou  d’A- 
mes  , d’Arts  & d 'Ululions  diaboliques  , 
de  Sortilèges  par  des  lettres  & des  ca- 
radéres  , ou  de  choix  deslours,  ni  dans 
le  Judaïlme  ni  dans  le  Papifme  , qui  ne 
tire  Ibn  origine  du  Paganifme.  Quelle 
raifon  peut*  donc  avoir  un  P rote  liane  dp 
rejetter  les  fables  du  Talmud  , les 
menfoages  qui  font  contenus  dans  les 
• 'ii  Eci  its 
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Ecrits  dès  Papiftcs  , dès  que  ces  men- 
fonges  & ces  tables  lont  naturalizées  Jui- 
ves ou  Papiftcs  i & qu’il  les  tient  pour 
des  ventés,  ou  du  moins  pour  des  cho- 
ies vraifemblâblcs  , tant  que  le  Paganil- 
me  les  garde  dans  fon  fein  ? il  faut 
rejetter  le  tout  à la  fois , ou  il  faut  Iaif- 
•fèr  le  tout  , quel  qu’il  puifle  être , fnb- 
«fîfter  enfcmblc.  Que  ne  nousdéfaifons- 
nous  de  fious  nos  préjugés  l & que  n’al- 
lions-nous la  Raifon  avec  l’Ecriture, 
pour  ne  nous  fonder  que  fur  elles  , & 
‘ne  regarder  qu’elles  feules  comme  des 
•fources  pures  l Mais,  quelles  peines  & 
quels  travaux  ne.  nous  a point  caufé  cet- 
te crédulité'  que  nous  avons  eu  pour  les 
contes  des  Païens  ? ^ Combien  y a-t-il 
d’habiles  Théologiens  & Phvftciens  qui 
fe  font  rompu  la  tête  a atribtlcr  au  Dia- 
ble ces  Oracles  qu’ils  ne  prenoient  pas 
• pour  des  éfets  de  là  cônoiüance  humai- 
ne , & ces  Miracles  qu’ils  ne  croioienc 
pas  qu’il  fût  dans  la  puiflance  de  1 hom- 
me d’opérer  ? Ainu  donc  lors  qu’il  a 
fêmblé  que  les  réponces  qui  avoient  été 
rendues  par  les  feux  Dieux  , & que  les 
éfets  qui  avoient  été  produits  parmi  les 
Païens  étoient  trop  extraordinaires  , & 
qu’ils  furpaflToient  les  forces  de  la  natu- 
re ; on  a pris  le  parti  de  couper  ce  nœud 
qu’on  ne  pouvoit  dénouer:  On  s’eftima- 
giné  qu’il  n’y  avoit  que  les  Efprits  qui 
pufféne  être  auteurs  de  toutes  ces  cho- 
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les  ; on  leur  a atribüc  un  pouvoir  & u- 
nc  cônoifl'ancc  capables  de  les  c'fc&iier  i 
& enluite  pn  en  eft  venu  jufques  à dé- 
terminer la  maniéré  dont  ils  les  e'fec- 
cuëut.  Voilà  quel  eft  l’origine  de  cet- 
te Science  faujjemcnt  amfi  nommée  , les, 
ciüUr/tMBiont  de  laquelle  l’Apôtre  veut 
qu’un  Docteur  Chrétien  e'vite  , dans  la 
première  Epttre  à Timothée  ,,  ch.  6*  vers. 


20. 

§.  18.  La  contes  de  Vieilles , félon  les 
paroles  de  St.  Paul  dans  la  même  Epi - 
ire  ch.  4.  vers . 7.  que  les  Ecrivains  Pa- 
pilles nous  font,  & les  fables  qu’ils  nous 
reciteut  , nous  fourniroient  de  grandes 
matières  à rc'flexions  , h nous  y ajou- 
tions foi  à l’exemple  des  autres.  Car  que 
n'y  auroit-il  pointa  dire,  fi  fupofant 
que  les  tromperies  des  hommes  n’y  ont 
point  de  part  , nous  voulions  c'xaminer 
de  quelle  manie'rc  le  Diable  a pu  produi- 
re tous  les  e'fcts  que  ces  re'cits  contien- 
nent î Nous  eftimons  qu’il  vaut  mieux 
nous  épargner  cette  peine  , en  rejettant 
comme  de  purs  menfonges  la  plus  gran- 
de partie  de  tout  ce  qui  nous  vient  de  ce 
corc-là.  Mais  quelle  raifon  avons-nous 
d’en  uzer  autrement  avec  les  Papilles, 
que  nous  n’avons  fait  avec  les  Païens  î 
C’eft  la  haine  particulière  que  nous  a- 
vons  pour  le  Papifme  , dont  il  y a peu 
de  tems  que  nous  nous  Ibmmes  fepa- 
xes  , & avec  lequel  nous  lommes  enco- 
re 
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Te  continuellement  en  guerre , qui  en  efl 
Ja  véritable  caufê.  D’ailleurs  Ja  réfor- 
mation  de  la  Doctrine  & du  Culte  qui  fc 
fit  dans  l’Eglile  au  commencement  du 
Siècle  paffé  ne  s'étendit  pas  à ces  opi- 
nions-là , qu’on  n’avoit  prefques  point 
du  tout  en  vûë  , & qui  avoient  déjà  de-" 
puis  longtems  pris  racine  , mêmes  a- 
vant  qu’on  eût  commence  à s’apercevoir 
de  la  chute  de  l’Eglifc  : mais  011  la  pur- 
gea feulement  de  ces  erreurs  dont  le  re- 
tranchement avoit  été  jugé  abfolument 
néceflairc  dans  Ja  conférence  qui  fe  fit 
entre  Luther  & Calvin.  Enfuitc  & peu 
de  tems  apres , lors  qu’on  en  vint  plus 
avant  & jufques  à la  Réformation  entié-’ 
re , on  11c  toucha  pourtant  qu’aux  points 
-de  Do&rine  oui  avoient  de  la  conformi- 
té  ou  du  raport  a ces  premiers.  C’cft 
proprement  par  cette  raifon  qu’en  dref- 
faut  ccs  Ecrits  publics  , qu’on  apelle  les; 
Formulaires  de  nos  Eglifcs  , on  ne  s’ift 
point  avifé  de  corriger  les  façons  de  par- 
ler qui  étoient  depuis  fi  longtems  en  u- 
fàge  fur  le  fujet  des  Efprits  & des  Dia- 
bles , fur  lequel  il  11e  s’étoit  élevé  au- 
cune controverfe  ni  parmi  les  Chrétiens 
en  général  ou  en  particulier  , ni  avec 
le  Fapifme.  Mais  je  ne  doute  nulle- 
ment qu’on  ne  l’eût  fait  , fi  l’atention 
cju’on  fai  foi  t aux  autres  Points  , & les 
travaux  que  caufoit  leur  éxamen  , euf- 
&nt  permis  d’enyifàger- celui-ci,  & d’en 
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propoler  feulement  la  moitié'  des  dif- 
ficulté^ > ainli  qu’on  les  propofe  aujour- 
dhui. 

19.  Il  y a plus  , c’eft  qu’entre 
les  qualités  qu’on  atribuë  au  Papifme , 
duquel  j’avoue  qu’on  feroit  mal-aile- 
ment  le  portrait  plus  laid  que  n’eft  i’O-. 
riginal  , on  trouva  celle  d’Antichriftia- 
nifme  propre  pour  lui  , & celle  d’Antc- 
chrift  pour  le  Pape;  au  flitôt  on  ne  man- 
qua pas  de  croire  que  les  paroles  de  St-’ 
Paul  dans  la  z.  Epitre  aux  Theffaloni -■ 

tiens,  ch.  î.  vers*  5. 9.  dévoient 

erre  expliquées  en  ce  lèns  , & que  l’A-’ 
pôtre  avoit  en  vue  le  Papifme  dans  l’eu- 
droit  ou  il  dit,  <jue  Ja  •venue  e/l  félon  l\~ 
fie  ace  de  Satan  en  toute  fui  (farce , & Sig- 
nes , & Miracles  de  men/onge  : de  forte 
qu’on  fè  trouva  difpofe'  par  cette  expli-* 
cation  à joindre  cnfemble  Satan  & l’An- 
techrift , c’ell-à-dire , le  Diable  & le  Pa- 
pe comme  deux  frères  , & à en  tirer! 
cette  confe'qucace  que  la  dodrine  du  Fa- 
pifmc  étoit  la  dodrine  du  Diable.  Par 
ce  moien  il  a été  facile  d’infinücr  dans 
les  Efprits  des  hommes  , que  lé  Diable- 
intervient  & a la  voix  dans  la  dodrine 
du  Papifme,  & que  le  Siège  de Romecft 
celui  de  Ion  Empire.  • • - ; 

.*  § 10.  C’eft  de  là  que  procède  le  fti- 
1c  dont  on  fe  fert  d’ordinaire  en  parlant 
& en  écrivant , même  dans  les  plus  pe- 
tites controverlcs  qui  s'élèvent  far  quel- 
- • •*  que 
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««e  Point  de  dodrinc  ou  de  pratique , 
lors  qu’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  ne  de- 
meure pas  cntie'rement  ataché  au  com- 
mun lèntiment.  On  crie  que  Satan  efl 
déchainé,  & qu’il  emploie  tous  lès  arti- 
fices & toute  la  violence  pour  ataquerl’E- 
glilc.  On  dit  qu’il  eft  toujours  prêt  à 
s’opofer  à tous  les  niouvemens  qu’on  a 
vers  le  bien , & mille  autres  choies  1cm- 
blables.  Le  Peuple  prend  plailîr  à enten- 
dre parler  du  Diable  lur  ce  pie-là.  On 
aime  à avoir  ocalion  de  rejetter  fur  lui 
les  fautes  dont  on  fc  fent  coupable,  & à 
s’aplaudir  de  là  vidoire  , quand  par  la 
réliftance  on  s’eft.  garanti  de  tomber  dans 
le  pe'ché  , auquel  on  croioit  être  excité 
par  les  éfors  d’un  fi  puiflàut  Ennemi. 
On  regarde  comme  un  trait  d’éloquen- 
ce>  nonfeulement  de  prendre  le  Nom  de 
Dieu  en  vain  , mais  encore  d’y  joindre 
làns  celTe  celui  du  Diable.  Enfin  le  Tout- 
puilTant  ne  forme  prefques  aucun  pro- 
jet , qu’auflîtôt  le  Diable  ne  tâche  à le 
de'truire  -,  ni  les  gens  les  plus  perdus  ne 
commettent  prelques  point  de  maux , que 
ce  ne  foi  t le  De'mon  qui  les  y poulTe. 

§.  xi,  C’eft  avec  tous  ces  préjugés 
que  nous  entreprenons  l’expofition  & la 
tradudion  de  l’Ecriture  Sainte.  Nous  n’a- 
vons jamais  forme  aucun  doute  fiir  tou- 
res  ces  choies,  ainfi  nous  n’avons  pas  eu 
lieu  d’dxamincr  fi  en  éfet  elles  font  vé- 
ritables. Mais  pourquoi  nous  charger 
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d’unç  peinte  fi  grande  ? n’éft-il'  pa*  beau- 
coup plus  commode  de  Croire  ce  qui  eft 
•■généralement  cru  , & de  parler  comme 
les  2ûttés  parlent  ? La  recherche  de  la 
Vérité  cft  une  entréprilè  pour  laquelle  il 
y auroit  peu  dé  lècours  à efpérer.  Il  y 
à tant  dç  Gardés  pofées  fut  tbütes  les  ave- 
nues dteS  chëitiins  qtii  y condüifent , qu’il 
fei'olt  difficile  dé  les  forcer.  C’eft  uh  an- 
cien préverbe  r «ü^y’ir/  n'eff  pas  permis  à 
tout  le  mondé  ctvtlUr  et  Corinté,  • Qül*- 
conque  voudra  tenir  à bout  dé  tant  dif- 
ficultés ne  peut  clperer  d’y  rc'ülfir  que 
par  fa  diligence,  fon  ardeur , & fôh  alli- 
diiite..  Je  rtfe  cônois  point  de  meilleur 
TOOiën  pour  cet  e'fet.  < qttte  celui  de  procé- 
der à riiirtetprétatiort  de  l’Ecriture  y’  com- 
me fi  pérfoiihe  ne  l’avoit  jamais  inter* 
prétée  v d’aprofbndir  teintés  chdftes  ; de 
«hetcher  fbignèufènient  le  droit  fil  & la 
connexion  de  toutes  les  doctrines  qu’el- 
Jë  contient  ; & de  n’avoir  recours  à au- 
cü ns  Interprètes  > que  pour  trouver  feu- 
lement quelque  route  & quelque  lumiè- 
re dans  ce  qu’il  y paroîétToblcufitè  j mais 
non  pas  pour  les  fuivre  comme  des  gui- 
des dont  if  ne  faille  jamais  le  fèparer.: 
C’eft  cé  que  j’èfpére  de  pratiquer  dans 
thon  fécond  livre  j fi  je  vis  , & fi  Dié*iM. 

Je  permet.  -"•»  '>> 

• §.  2.2.  Mais  ce  çonfeil  ne  fêrvira  fàhs' 
^oute'qu’à'riiôi-mémei  8t  àqiïëîqifepè^ 
4e  gens  qtff  èïv  cbntxvfont  t’imlltè.  je 
*'-•*  • R ne 
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ne  voi  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  foit  goûte 
du  Public  , car  le  Papifme  n’eft  pas  fi 
fort  déraçine'  dtr-cceur  de  la  plupart  des  . 
iPrpteftans*  que  de  tems  en  tems  il  ne£c 
.'xétabMc  en,  ,quelques  endroits.  Il  y a un 
defaut  dont  l’Eglkè  vifible  nia  jamais  e'té 
éxetnte,  qui  eft  celui  d’avoir  trop  d’égars 
pour  d’autorité  &c  pour  la  tradition.  Car 
quoi  qu’on  doive  avoir  beaucoup  de  re£- 
peél  poiir  ceux  qui  font  établis  de  la  part 
-de  Dieu  fur  l’Eglilc , &,  qu’il  y ait  quan- 
tité de  chofes  qui  concernent  la»  conduite 
extérieure,  lesquelles  doivent  ctre  réglées 
par  les  Diredeurs,  il  .ne  faut  pas  néant* 
smpins  s'abandonne*,  entièrement  à eux. 
C’elt  fur  ce  point»  qit’il  y a de  grandes , 
Wefures;  à garder , . &, un  milieu  qu’il,  faut 
choifir:  avec  beaucoup^  de  difeernement  $ . 
afin  qu’en  tâchant  d’éviter  Iç  reprocha 
d’irrévérence  SC,  d’irrégularités  on  n’en  . 
Tienne  pas;  aufii  à déférer  trop  à l’autôrU 
té  ecçléhaftiqucs  dr'au  commun  fentiment 
des  principaux  Dodeuxs.  ^C’eftcn  ceféns 
qu’un  des  plus  habiles  hommes  de  nôtre 
Siècle  a priscctféThèfe , Papçtus  ejlinjepa 
rabilhab  Eeclefta  , le  P apat  eft  infépa * 

table  de  l'Eçlife.  Peur  moi  qui  ai  peut-» 
être  plus-  d 'expérience ,fiir  ce. chapitre.- 
qu’aucune  autre  perfoune  de  ce  Pais,  je 
n’oze  eipérer  que  cette  metode  change , 6c 
ÿai  lieu  même  dé  ne  lepafr  ctoireparlaçon.*.- 
iideration  de  ce  qni  fe  pafiè  tandis  que  je» 
fuis otupé,à  çe  ptéfem  QrtYiage.  le  net 
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Iaiflcrai  pas  néantmoins  de  pou rfu ivre 
mon  deflem  , me  confiant  fur  la  grâce  de 
Dieu , & étant  perfuadé  que  j’écris  pour  le 
fouticn  de  lanreViçé , 8c  que  je  ne-  puis  raie 
difpenicrtle  fe*  faire,  puiique  je  la  concis, 
/urefte  comme  je  n’ai  eu  pour  but  que  la 
gloire  de  Dien  & ladéfencedelàvraieFoi, 
je  voi  auffi  que  mon  travail  n’a  pas  été  en 
vain,  & qu’il  a déjà  produit  beaucoup  de 
ftuit/  C’eft  ce  qui1  releve  mon  courage^ 
& qui  m’infpire  encore  plus  d’ardeur  de 
m’apliquer  à la  compofition  dés  autres  Là  - 
Yfcs , qui  doivent  ctre  la  fuite  de  celui-ci  .f 

; ; i y.\i -ni.-  .f\  j..  -j 
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